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« Quiconque lutte contre des monstres 

devrait prendre garde, dans le combat, 

à ne pas devenir monstre lui-même. 

Et quant à celui qui scrute le fond de l'abysse,

l'abysse le scrute à son tour. » 

Friedrich Nietzsche
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Chapitre 1

Il se tenait debout devant le bar, accoudé au comptoir en zinc lustré et sirotait son whisky. À chaque gorgée, il devait supporter la vue dun bracelet en silicone vert, accessoire obligatoire et remis à lentrée, qui indiquait qu'il avait plus de vingt et un ans. Bracelet vert, alcool. Bracelet rouge, pas dalcool. Il n'avait jamais compris pourquoi les serveurs tenaient tant à faire cette distinction. Si les gens qui venaient étaient suffisamment âgés pour sortir en boîte de nuit, pourquoi ne létaient-ils pas pour boire ? Sils étaient tous suffisamment responsables pour conduire une voiture depuis leur seizième année, les jeunes de ce pays ne devraient pas avoir à porter ces horreurs. 

Les humains et leur logique, imparable, pensa-t-il…

La salle était bondée et malgré sa vue perçante, il avait beaucoup de difficultés à veiller décemment sur elle. Durant la soirée dHalloween, lactivité des renégats était à son comble, et ils pensaient pouvoir vaquer à leurs occupations criminelles sans être inquiétés ni traqués. Pas de bol, lui était là. Depuis plusieurs jours, le taux de criminalité avait légèrement augmenté, et il s'attendait réellement à une explosion de violence ce soir. Mais pour le moment tout était calme. Même elle, elle samusait, là, insouciante, au milieu de la piste. La musique changea de rythme et les danseurs fous se déchaînèrent un peu plus. Il jeta un coup dœil approbateur à Allan, le DJ, et constata quil était vraiment doué avec des platines. Mais il navait pas de mérite : il pratiquait depuis une éternité. Il sourit en pensant que si ses patrons connaissaient sa véritable nature, il ne garderait plus longtemps son boulot.

Il observa de nouveau la fille. Elle riait aux éclats et samusait joyeusement avec ses amis. Elle était sublime dans sa robe argentée. Elle avait relevé ses cheveux en chignon improvisé qui lui dégageait la nuque et le cou. Son joli et si appétissant petit cou. Il ne pouvait pas sempêcher de la regarder et malgré son acuité visuelle élevée et sa capacité danticipation, il ne vit rien venir. Subitement, elle se retourna, et traversa la foule aussi vite quelle le pouvait, droit dans sa direction. Cela ne lui prit quune seconde pour décider de la fuir. Il lâcha son verre et se dirigea vers la sortie du bâtiment. La masse humaine dense le ralentissait dans sa fuite et bien quil ne se retourna pas, il la sentait se rapprocher. Il accélérait encore le pas, sans pouvoir courir à sa vitesse maximum et ça ne lui plaisait pas du tout, car plus il s'approchait de la sortie, plus il percevait un danger. Et il ne venait pas de sa poursuivante. 

Il remonta les escaliers qui menaient vers lissue, bousculant au passage quelques jeunes groggy par lalcool. 

Très utiles leurs horribles bracelets… se dit-il.

Une fois à lextérieur, il prit sur la droite en direction du parking et ses sens sonnèrent lalerte de plus en plus fort. Une odeur qu'il ne connaissait que trop bien, un mélange de soufre et de pneu brûlé le menèrent dans une ruelle proche de la discothèque. Avant quil ne sy engouffre, un hurlement retentit. Il la savait derrière lui, mais il ne lui fallut pas plus dune demi-seconde pour dégainer un Kâtar. Petit, mais redoutable, lorsque lon sait sen servir correctement. Et heureusement pour cette humaine, cétait son cas. Le démon la tenait fermement allongée par terre avec ses mains griffues, la gueule grande ouverte au-dessus de sa poitrine. Il était arrivé à temps, car la chose sapprêtait à arracher le cœur de sa proie. 

 Tu ne peux rien contre nous, bâtard ! lui cracha-t-il dans sa langue démoniaque.

 Combien tu paries ? rétorqua-t-il sur un ton de défi.

Il se précipita sur lui et lui colla un coup de coude dans la mâchoire. Il lâcha la fille qui se releva tant bien que mal et senfuit à toutes jambes sans se retourner. Un regard furtif lui permit de voir que l'autre fille était là, à quelques mètres de lui. Pourtant, il ne pouvait plus reculer. Il déchiqueta la créature avant quelle nait complètement repris ses esprits. Elle hurlait de douleur et de colère. Des hurlements qui semblaient provenir de lEnfer. Elle se défendit, le blessa, et cest lui qui poussa un cri. Du sang démoniaque jaillissait de toutes parts sous les coups qu'il lui infligeait. Elle essayait de se défendre encore et encore, mais il était plus fort quelle. Il voulait en finir vite, et il y prenait du plaisir. Le bruit de la chair pourrie qui se déchirait sous sa lame, le sang qui se répandait sur le sol, sur lui, sur le démon, ses hurlements de douleur, tout ça le faisait sourire. Ça lui faisait du bien, car il adorait le combat. Un dernier saut, un dernier cri et puis, plus rien. Il en avait fini avec elle. Comme tous les alsàiseachs, sa carcasse disparut dans un nuage de poussière dès son dernier souffle putride poussé. Un genou à terre, haletant, les bras ensanglantés, il tourna la tête et regarda la fille. Cette fille. Ses yeux le dévisageaient avec terreur. Sa bouche était grande ouverte, comme si la lettre « a » refusait den sortir. Pourquoi nétait-elle pas intervenue ? Pourquoi restait-elle là, sans bouger alors quelle aurait dû se jeter sur eux et les tuer, le démon et lui ? Elle avait tout vu, lavait vu lui… Vu lanimal, le boucher, le tueur… Il devait filer au plus vite. Il lui lança un dernier regard et puis disparut dans la nuit. 

Mais quel idiot, quest-ce qui lui avait pris ! Non seulement, il avait risqué sa vie, mais en plus elle l'avait découvert. Quel imbécile ! Il faisait les cent pas dans son salon en frappant de ses poings un adversaire invisible. Il fulminait davoir été aussi négligent. Mais que pouvait-il faire dautre ? Il n'allait pas laisser une innocente se faire massacrer sous prétexte que ça ne faisait pas partie de son job. Apercevant son reflet dans le miroir, il fit une grimace. Encore une chemise de foutue. Il était couvert du liquide noir et poisseux qui avait jailli de lalsàiseach pendant qu'il l'étripait. La plaie sur son bras était presque cicatrisée, mais elle lui faisait un mal de chien, et de fins cernes violacés lui donnaient lair dêtre condamné par une terrible maladie. Tuer cette chose lui avait demandé beaucoup dénergie. Il devrait se nourrir plus tôt que prévu. Maudits démons, je vous tuerai tous, hurla-t-il. 

La douche brûlante sous laquelle il se glissa lui fit un bien fou. La chaîne hi-fi de la salle de bains répandait les succès de la Motown des années soixante et laidait à se détendre. Il en avait bien besoin. Les deux bras appuyés contre le mur, il gardait la tête baissée et laissait leau ruisseler délicieusement sur son corps. Il sentait ses muscles se dénouer et regardait les fluides du démon emportés vers les égouts, là où était leur place. Pour se vider la tête, il ferma les yeux. Il s'imaginait sur sa moto, roulant à tombeau ouvert sur une route déserte. Locéan à perte de vue. La vitesse était grisante, presque jouissive. Sentir le vent caresser ses cheveux, son visage… Elle… Il frappa le mur, furieux contre lui-même, car il avait joué gros. Encore plus que les autres fois. Jusquici, elle ne l'avait jamais repéré. En même temps, à quoi pouvait-il s'attendre de sa part ? Quelle ne sen rende pas compte ? Elle était expérimentée, et ses erreurs pourraient lui coûter très cher. Ça lénervait de ladmettre, mais Iuliàn avait raison. Il devait loublier. Surtout après lépisode de ce soir. Si elle décidait de le traquer, il était mort. Ou pire, il serait obligé de la tuer et ce nétait pas envisageable. 

La sonnerie du téléphone retentit et le tira de sa réflexion. Il lâcha un juron et décrocha d'une simple pression sur le bouton du haut-parleur intégré au mur extérieur de la douche, puis une voix lui hurla dessus. 

 Tes cinglé ou quoi ? Massacrer un alsàiseach à la sortie dune boîte ! Et devant témoin en plus ! Mais quest-ce qui ta pris ? Je tavais dit de rester loin de cette fille, et maintenant, elle sait qui tu es ! Tu nous conduis tous à la mort là, tu en es conscient ! hurla la voix. 

Super, il ne manquait plus que lui… 

 Comment es-tu au courant ? 

 Sacha était là. 

Sa garce de demi-sœur, évidemment. 

 Tu me fais suivre ? 

Il sentait la colère monter. Des fourmillements lui chatouillaient les mains. 

 Je te surveille, pour notre bien à tous. Tu perds les pédales quand cette nana est dans les parages, lui reprocha Iuliàn. 

 Cela ne te concerne pas, répondit-il froidement.

 Bien sûr que si, et tu le sais ! Casse du démon ou du renégat autant que tu veux, cest ton job. Mais arrête de la suivre partout comme un bon petit toutou, sinon ça va mal finir. 

Il tentait de garder son calme, de se maîtriser. 

 Ne me menace pas, Iuliàn. 

 Sinon quoi, tu vas me donner une fessée ? Laisse-la se démerder ! Cest son problème, pas le nôtre ! 

Iuliàn lui raccrocha au nez, et une odeur de brûlé envahit la pièce. Il regarda à ses pieds et jura de nouveau. Il avait encore mis le feu à un tapis ! Il étouffa les flammes avec son pied mouillé, saisi par une colère sourde. Contre lui, sa race, le monde entier. Son demi-frère était un abruti, et un jour il lui mettra la raclée quil méritait. Il ne comprenait vraiment rien. 

Personne ne comprenait...
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Chapitre 2

Quelques jours plus tôt…

Les cris exaspérés de Christopher venant du rez-de-chaussée me tirèrent de mes pensées, et je me rendis compte que je me tenais debout devant mon miroir à rêvasser là depuis un bon moment. Je tenais fermement la brosse à cheveux dans ma main droite, sans que les nœuds qui me donnaient l'air d'un cochon d'Inde ne soient défaits. Je soupirai et repris consciencieusement mon démêlage jusqu'à ce que l'intégralité de ma chevelure soit lisse. Ou presque. Comme chaque jour, certaines mèches jouaient les rebelles. Habituée à ce combat perpétuel, je lorgnai le fer à lisser posé près de moi, puis jetai un œil las sur mon radio réveil. Il était déjà très tard, et si je perdais encore du temps, Chris allait me tuer pour de bon. À côté de lheure, lécran affichait également la date du jour et je souris bêtement en la lisant. Il fallait dire que jétais fébrile depuis quelques jours, car jallais fêter mes dix-huit ans sous peu. Une tension s'installait sans raison apparente dans la maison, mais j'étais heureuse d'atteindre enfin la majorité pour la plupart des actes de la vie courante. Je pouvais apercevoir au loin comme un vent de liberté prêt à se déchaîner. 

Pine's Creek, la petite ville où j'avais passé la plus grande partie de ma vie se situait dans les environs dArcata, en Californie du Nord. Arcata était la grande ville la plus proche, et pour nous, futurs diplômés qui iraient à luniversité lannée suivante, elle représentait le paradis : un campus avec ses confréries, des bars, des librairies, et plein de nouvelles rencontres à faire. J'adorais Pine's Creek, mais au bout de quelques années enterrée ici, je rêvais de connaître de nouvelles choses et de vivre des évènements plus excitants que la parade annuelle ou les soldes du centre commercial.

Née en France, à Paris plus exactement, ma vie avait toujours été aux États-Unis. À ma grande déception, et bien que j'aie la double nationalité, je n'avais pas vécu assez longtemps là-bas pour me targuer dêtre à moitié française, car dès que ma mère avait quitté la maternité, mes parents étaient rentrés au pays. Un père américain descendant dimmigrants irlandais, une mère française, et ils choisirent de sinstaller dans un village californien, alors que leur choix de foyer était infini.

En apparence, je menais une vie tout ce qu'il y avait de plus normale. J'allais au lycée, sortais avec mes amis, et faisais du sport. Beaucoup de sport. Trop de sport… Cétait l'un des nombreux aspects étonnants de ma vie. Si javais voulu, jaurais pu écrire un roman de Science-Fiction.

Dès que jai su me tenir debout, mes parents m'avaient initiée à toutes sortes de sports et darts martiaux, plus ou moins extrêmes. D'ailleurs, j'avais toujours été persuadée que la plupart n'existaient même pas. Quant, à douze ans, jeus maîtrisé parfaitement les techniques de combat à main nue, les armes blanches ainsi que les armes à feu tous calibres confondus (fait qui navait évidemment jamais été révélé publiquement), je posai la question interdite à mes parents. 

Pourquoi ? 

Ils m'avaient répondu que le monde dans lequel nous vivions était dangereux, et qu'une jeune fille devait pouvoir se défendre. Que cétait pour ma sécurité et que je comprendrais un jour. Insatisfaite de cette réponse pour le moins inutile, j'avais alors levé les yeux au ciel en les traitant de cinglés et m'étais réfugiée dans ma chambre. Pour qui me prenaient-ils ? Je n'avais jamais été stupide. Je savais bien que tout cet entraînement n'était pas normal et que parmi mes amis, j'étais la seule à être éduquée comme un Navy SEAL. De toute évidence, ils me cachaient des choses et il ne fallait pas être un génie pour s'en douter, mais je m'en accommodais. J'avais confiance en eux. C'étaient mes parents, mes géniteurs. Si je subissais tout cela, ce n'était pas sans raison. Enfin, je lespérais. À ladolescence, personne navait envie dêtre différent, alors je tentais de me convaincre que tout était normal. 

Pour en revenir à Christopher, qui hurlait toujours depuis le salon, je pouvais fièrement dire qu'il était mon meilleur ami, voire même le frère que je n'avais jamais eu. Bien que tout le monde pensait qu'il était fou de moi et que nous finirions notre vie ensemble, nous n'étions que des amis. Les meilleurs, les plus proches, mais rien de plus. Ce qui ne nous empêchait pas de jouer avec les apparences et d'énerver pas mal de monde, principalement son fan-club. Je me mis à rire en l'entendant s'exciter et faire les cent pas en bas. Il pouvait être exaspérant parfois, mais je le connaissais suffisamment pour affirmer qu'il faisait partie de ce genre de personnes qui, quoi quil advienne, ne vous laisserait jamais tomber. Quaterback de son état, il avait beaucoup de succès auprès des filles, et même de certains garçons. À chaque entraînement, une pléiade de groupies sinstallait systématiquement au bord du terrain et y formait un mur humain. La scène valait chaque jour son pesant d'or : onze footballeurs en sueur gonflés à la testostérone, essuyant leur peau ruisselante sous laquelle roulaient leurs muscles dathlètes encore tendus après leffort, exhibant des abdominaux parfaitement dessinés. Et au milieu de ce détachement déphèbes, Christopher, saspergeant avec leau fraîche de sa gourde, sébrouant comme un jeune chien, jetant des regards langoureux et en coin à ses fans. Une vraie publicité à lui tout seul. Et le plus affligeant, cest quil aimait ça. C'était bien un mec, et chaque fois que j'assistais à ce spectacle, je me retenais de le gifler. Pas par jalousie, non, mais pour lui faire dégonfler sa... grosse tête.

Nous nous connaissions depuis lécole primaire. Mes parents et moi-même venions darriver de Détroit, la semaine avant la rentrée, et j'avais onze ans. C'était ma dernière année avant le collège, et j'espérais que tout se passerait bien. Ma mère m'avait expliqué que m'adapter à ma nouvelle école ne serait probablement pas facile, mais jamais je n'aurais imaginé à quel point. Au bout de quelques jours d'intense solitude, Christopher fut le premier à m'adresser la parole. Je me tenais assise par terre, dans un coin de la cour, recroquevillée sur moi-même, cachée derrière un livre. Cet acte héroïque lui valut le surnom de « Christopher le Brave » par les autres élèves. Apparemment, le fait que jétais nouvelle nétait pas du goût de tout le monde, et personne ne voulait dune étrangère dans sa bande : ce que j'avais rapidement compris au vu de lhostilité des regards qui m'assaillaient dès que je circulais dans les couloirs de l'école depuis mon arrivée. 

 Ignore-les, me dit-il en me tendant la main, ce sont des imbéciles. Je mappelle Christopher Cavano, mais tout le monde m'appelle Chris. Et toi ? 

 Aliénor McKanaghan. Allie, lui répondis-je. Et je n'ai pas besoin de ta pitié, ni d'amis dans cette ville pourrie.

 On a tous besoin d'un ami. Allez, viens.

Plus tard dans la journée, après qu'il m'ait raconté sa vie depuis les premiers colons, je lui avais raconté mon histoire. Une ville trop grande, des parents qui sinquiétaient trop, une météo peu engageante la plupart de lannée, et une grand-mère qui les suppliait depuis des années demménager près de chez elle. Cette après-midi-là, une sorte de connexion, un lien fusionnel nous avait liés l'un à l'autre. Dès lors, nous ne nous quittâmes plus, à tel point que tout le monde nous avait rapidement surnommés « les siamois ».

 Cest bon, jarrive. Calme-toi, Christonite ! finis-je par crier en direction de lescalier afin de répondre à mon ami que j'ignorais depuis trop longtemps.

 Ne m'appelle pas comme ça, je n'ai plus dix ans, ronchonna-t-il. Allez, bouge-toi !

J'avais la fâcheuse habitude dêtre toujours en retard, et je n'y pouvais rien. Je me laissais trop facilement distraire par tout et n'importe quoi : une chanson à la radio, une photo, un magazine traînant par terre… Finissant enfin de me coiffer, je dévalai les marches et rejoignis mon chauffeur qui piétinait sur le perron. Ma vieille guimbarde, une Ford Escort cabriolet sans âge, avait rendu lâme quelques jours auparavant. Christopher venait donc me chercher tous les matins pour aller en cours. Il sauta dans la voiture sans ouvrir la portière, je m'installai sur le siège passager, puis lui fis mon plus beau sourire dans lespoir déclipser ainsi le fait que nous étions en retard. Mon ami fit ronfler le moteur de sa Mustang rouge (son deuxième grand amour après le football), et me lança soudainement : 

 Alors, ma chérie, tu as prévu la fête du siècle, jespère. Parce quavoir dix-huit ans, ça narrive pas tous les jours ! Tu es à laube dune nouvelle ère ! 

 Javais pensé à une pizza chez Jo puis finir la soirée au Dark Night. Je comptais en parler à Morgan, Jeremy et les autres pendant le déjeuner. 

 Mmmh, rien dexceptionnel en sorte, dit-il avec une moue triste.

Il enclencha la marche arrière et recula afin de rejoindre la rue. Au moment où notre véhicule sélança, un motard croisa notre route et manqua de nous percuter. Il nous évita de justesse, et sans ralentir tourna la tête dans notre direction. Je ne vis pas son visage dissimulé derrière la visière fumée de son casque, mais jeus la sensation que son regard me transperçait. Je frissonnai, mais je mis cet émoi sur le compte de laccident manqué. Christopher brailla une série dinsultes à son encontre, sassura que jallais bien, et repris son trajet vers le lycée. 

Ladrénaline retombée, nous poursuivîmes notre conversation, et il me fit part de ses « extraordinaires idées nocturnes pour pimenter ma soirée danniversaire ». 

 Si si, je te jure, ça va être génial !

 Non, mais tu es sérieux ?

 Oui ! Imagine le tableau. C'est Halloween, et un Halloween sans farces, ce n'est pas un vrai Halloween.

 Morgan va te tuer si tu ruines sa soirée, tu en es conscient ?

 Je ne vais pas lui ruiner, juste la secouer un peu. Et puis, il s'agit de la tienne, et non celle de Morgan, me rétorqua-t-il.

 Parfait, donc je te l'interdis ! Il n'est pas question que tu mettes au point un plan débile qui se terminera forcément en catastrophe et qui, parce que c'est ce qui arrivera, gâchera mon anniversaire. Tu ne veux pas disparaître dans des conditions étranges le jour des Morts, n'est-ce pas ? le menaçai-je d'une voix caverneuse.

Il me regarda du coin de lœil, et se rendit compte à l'expression de mon visage que je ne plaisantais pas. Enfin, que son plan ne me plaisait pas, dirais-je.

 Effectivement, ce serait ballot. Bon d'accord, je mabstiendrai, céda-t-il un peu à contrecœur. Et pourquoi ce serait un désastre ?

 Parce que je te connais ! répondis-je en riant.

Par miracle, nous arrivâmes tout juste à lheure en cours, non sans nous faire mitrailler par le regard noir de notre professeur lorsque nous passâmes ventre à terre la porte de la salle. La matinée sécoula gentiment, sans accrocs, mis à part M. York qui nous infligea encore un contrôle-surprise en histoire. Je détestais lhistoire. Toutes ces dates et ces noms de gens morts à retenir, ça m'avait toujours plongée dans un ennui profond. M. York avait pour maxime « lHistoire nous montre les erreurs du passé afin de ne pas les commettre dans le futur ». Chacun sa vision des choses. Pour moi, cétait juste un cours assommant qui me donnait la migraine. 

À lheure du déjeuner, comme chaque jour, le self était bondé. Lavantage d'être en terminale, cest que personne ne revendiquait notre table fétiche. Il y avait une sorte de respect ou de peur des anciens. Celle où nous allions nous installer tous les midis depuis la seconde, se trouvait près du mur du fond et était accolée à la baie vitrée qui donnait sur le parking. Morgan, Jeremy, Christopher, Summer et Colin étaient déjà plongés dans une discussion animée concernant les pronostics du match à venir quand je les rejoignis. À peine étais-je installée que Morgan se tourna vers moi. 

 Allez, sans rire, tu nas vraiment rien prévu de mieux pour samedi ?

Je jetai un regard mauvais à Christopher, qui haussa les épaules pour seule réponse.

 Non.

 Laisse-moi faire alors, je moccupe de tout. De toute façon, les garçons jouent vendredi soir et tu vas avoir pas mal de boulot, s'enflamma Morgan.

 Cest gentil de me rappeler ma misère, répondis-je, légèrement irritée, mais surtout désespérée.

Les pom-pom girls du lycée… Mon chemin de croix. Dès ma première année, je fus promue capitaine. Autant dire que les filles de terminale de lépoque navaient pas du tout apprécié : je brisais leurs rêves de gloire. Il est vrai que la popularité et les privilèges qui découlaient de ce titre nétaient pas désagréables, mais faire partie de l'équipe était encore une lubie de mes parents. Mon entraînement physique m'avait doté dun corps et de réflexes typiques des accrocs du fitness, et il fallait une version « officielle », vu que je ne fréquentais aucune salle de sports. Mais, de manière totalement non officielle, cette activité me plaisait. Au moins, j'échappais pour quelques heures au dojo du sous-sol et à la manipulation darmes illégales sur le territoire américain, voire dans le monde entier. Quand on a dix-sept ans, il y a quand même des activités plus glamour que de se rouler par terre avec son père en kimono ou dassembler un fusil de combat Franchi SPAS 12 en un temps record. Alors, pensant bien faire, mes parents m'avaient jetée au milieu de tous ces pompons multicolores, queue-de-cheval et autres mini shorts. Parfois, je les haïssais quand même un peu. Comme les soirs de match, ou les séances d'entrainement, ou... non, en y réfléchissant bien, je leur en voulais vraiment, même s'il y avait des aspects sympas.

Prise dans le tourbillon des heures de cours et de débats sans fin, je ne vis passer ni le reste de la journée, ni la semaine, et le jour de mon anniversaire arriva. J'étais née un trente et un octobre, et tous les ans de ma triste vie, j'ai eu droit à ma dose de blagues douteuses et d'humiliations. Une sorte de bizutage de gamins attardés. Je me souvenais très bien de mes dix ans. Comment oublier l'une des pires soirées de ma vie ! Nous habitions encore Détroit et mes parents m'avaient donné lautorisation dorganiser ma première fête à la maison, et comme aujourdhui, le dojo se trouvait au sous-sol. Pour loccasion, il avait été transformé en piste de danse, et larmurerie était tellement bien intégrée aux décors dHalloween, que tous mes invités ny avaient vu que du feu. Bref, au bout de quelques minutes, la soirée battait son plein. Et là, ce fut le drame. Le pire moment de honte que j'ai connu. Un de ces moments où vous vous sentez seule au monde et où vous avez une envie soudaine de disparaître six pieds sous terre pour y mourir. J'avais pris mon courage à deux mains et étais sur le point dinviter Ted Johnson à danser puisque lui ne le faisait pas. J'en étais, depuis des années, folle amoureuse, mais je n'avais toujours été, à ses yeux, que la blondinette étrange du fond de la classe, et je comptais bien sûr cette soirée pour changer les choses. Malheureusement, une blague minable tourna mal. Je me dirigeais dun pas assuré vers Ted lorsque la tête décapitée qui trônait sur le buffet fit un bond en hurlant. Prise de panique, je me mis à hurler et en reculant, je me pris les pieds dans les câbles de la sono pour finir ma cascade étalée sur mon gâteau danniversaire - en forme de Jack la Citrouille. Tout le monde éclata de rire, Ted me snoba littéralement, et les auteurs de ce petit mélodrame se retrouvèrent avec un bras cassé chacun, la semaine suivante. Mon père ayant été averti de cet « accident » mavait consignée dans ma chambre pendant trois semaines. Hélas, j'avais été vue sur les lieux du crime et mes parents avaient vite fait le lien entre eux et moi.

Cette année, par chance, je fêtais mes dix-huit ans, et par malchance, le temps était gris et pluvieux. Logique pour lautomne, mais bon, en Californie, les habitants étaient plus habitués au soleil qu'à la pluie, et depuis notre arrivée, tous mes anniversaires s'étaient déroulés dans un parc ou autour d'une piscine. Visiblement, c'était fichu pour cette année, mais connaissant Morgan Carpenter, ma fiesta allait être mémorable. Elle m'avait juré de m'épargner lhabituel halloversaire. Pas de déguisements, pas de farces débiles, et pas de gâteau en forme de citrouille ou de tête de mort avec « Terrifiant anniversaire, Allie ! » dinscrit dessus. 

Au lycée, Morgan faisait partie du comité des élèves. Elle en était même la présidente. Toutes les propositions de fêtes, activités, sorties et tout ce qui se rapportait de près ou de loin à l'organisation dune activité extrascolaire non sportive devaient passer par elle. Pas beaucoup plus grande que moi, filiforme, les cheveux roux, et les yeux bleus pétillants de malice, elle incarnait le stéréotype du jeune cadre dynamique. Toujours à deux cents pour cent pour tout. Elle s'imaginait parfaitement bien faire carrière en droit ou en politique, voire organiser des mariages. Elle avait cette raideur et cette minutie qui auraient fait d'elle une parfaite maîtresse de cérémonie. J'avais essayé de lenrôler dans léquipe une année, mais ses essais navaient pas été concluants du tout. Elle avait beau être mon autre meilleure amie, la pauvre était née avec deux pieds gauches et deux bras droits. Nous avions donc décidé davoir chacune nos propres activités extrascolaires. Aussi, lui avais-je laissé avec une joie non dissimulée lorganisation de ma fête. 
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Chapitre 3 

La date fatidique arriva, et je me levai ce matin-là avec un pressentiment. Pas un bon, ni un mauvais, juste un pressentiment. Le genre de boule au ventre qui dit quil va se passer quelque chose, mais qui ne donne aucune indication. Même si j'essayais de men convaincre, je n'avais pas une vie tout à fait normale, et ce léger mal-être naugurait rien de bon, je le sentais au plus profond de moi. Pourtant, et ne faillant pas à ma réputation de boulet temporel (charmant sobriquet pour lequel je maudissais Christopher depuis des années), je décidai une dizaine dheures avant, quil serait peut-être temps de faire les boutiques. Ma dernière tenue de soirée navait pas survécu à lattaque-surprise de mon père, le soir du Nouvel An, alors que je rentrais chez moi après la fête, au beau milieu de la nuit. 

 Tu dois toujours être sur tes gardes, avait-il rétorqué alors que des mots peu glorieux pour une jeune fille sortaient de ma bouche. Cest pour ton bien. 

 Cest ça, va dire ça à ma robe…, marmonnai-je alors, furieuse. 

Après le petit déjeuner, pancakes au sirop dérable et café, mon péché mignon, je téléphonai à Morgan afin de lui proposer une journée shopping. Enthousiaste, comme toujours, elle arriva chez moi vingt minutes plus tard. Lorsquelle sonna à la porte, je ressentis un étrange soulagement. Finalement, cette journée ne serait probablement pas aussi terrible que je le pensais. Je lui ouvris et eus un grand sourire en voyant la jolie rousse trépigner sur le perron. Elle me montra du doigt lobjet de son excitation.

 Cest quoi, ce machin ! sexclama-t-elle. 

 Ça ? Cest mon nouveau bébé, lui répondis-je avec fierté. Il en jette, hein ? Mes parents me lont offert ce matin. Ils ont décidé que javais assez fait souffrir ce pauvre Christopher.

 C'est pas faux, répondit-elle. Tu n'es pas fichue d'être à l'heure et il va probablement nous faire une rupture d'anévrisme avant la fin de l'année.

 Hey ! Je ne suis jamais en retard, j'aime me faire désirer, c'est tout.

 Mais oui, c'est ça, dit Morgan en riant. Cette bagnole est incroyable ! 

Un imposant SUV Lexus RX400h Black Edition aux vitres entièrement surteintées était garé devant la maison. Avec sa peinture noire nacrée et lustrée et ses jantes chromées brillantes, il ressemblait à un bijou. À défaut de nêtre que rarement présents, mes parents connaissaient parfaitement mes goûts en matière de voiture. Ils m'avaient fait la surprise à mon réveil. À peine fus-je levée et sortie de ma chambre, que ma mère m'attrapa par les épaules et me fit descendre les escaliers au pas de course. N'étant pas tout à fait réveillée, je loupai une marche, mais ma mère me rattrapa avec un extraordinaire réflexe et m'empêcha de chuter. Mon père se tenait devant la porte et l'ouvrit. Je restai bouche bée devant le monstre noir qui se trouvait devant mes yeux. Joyeux anniversaire ! avaient-ils chanté en cœur. J'en aurais presque pleuré de joie.

 Toutes options, moteur hybride V6, jantes 18, sièges en cuir, pack navigation et audio. Écoute ce son ! Une tuerie ! Cette bagnole, cest l'avion présidentiel et une discothèque combinés ! énonçai-je tout en faisant faire le tour du propriétaire à mon amie.

J'étais très fière de mon cadeau, et j'avais conscience qu'à cet instant, je faisais preuve d'une grande vanité, mais j'aimais les belles mécaniques. Surtout quand elles étaient grosses et quelles roulaient vite. Si j'avais été un homme, on m'aurait dit que je faisais un complexe sur la taille de mon… enfin, que je compensais. Soi-disant pour me rendre indépendante de toute présence masculine, mon père m'avait enseigné la mécanique depuis mon plus jeune âge. Il avait commencé par mon tricycle pour finir avec le camion de l'entreprise familiale. Avec les années, j'avais développé un goût très prononcé pour les belles carrosseries. Je regrettais parfois les rares moments où mon père memmenait dans les salons automobiles et les spectacles de Monster Trucks. Mais ça, cétait avant. Depuis quelque temps, à part mon entrainement, nous n'avions plus d'activités communes, car ma mère et lui s'absentaient de plus en plus. 

 Christopher va devenir hystérique en voyant ce truc. 

 Je sais ! répondis-je tout excitée. À ton avis, combien de fois va-t-il me supplier de conduire mon carrosse pour aller au bal ? 

 Des tas ! 

Sur ce, nous partîmes dans un fou rire tout en montant à bord du véhicule. La musique à fond, nous quittâmes l'allée et nous engageâmes sur la route, toujours hilares, et chantant à tue-tête.

Au bout d'une demi-heure de trajet, nous arrivâmes à destination. Le centre commercial se trouvait sur les quais du Vieux-Port, à lextérieur de la ville. La municipalité avait réhabilité les anciens docks et entrepôts de pêcheurs quelques années plus tôt pour en faire un temple de la consommation. Boutiques, restaurants, salles de jeu, coiffeurs et centres esthétiques sy côtoyaient abondamment, chacun étant installé dans une zone bien précise. Une grande arche en fer forgé qui devait dater du début du XIXe siècle indiquait lentrée principale. Une hôtesse daccueil barricadée dans sa guérite distribuait des plans et des tickets de parking. Bien pratique pour ne pas se perdre, et surtout pour récupérer sa voiture. Cet endroit était comme les studios de cinéma à Hollywood. Une fois entré, on se retrouvait au milieu dun dédale de rues, de bâtiments en pierre aux toits de verre bardés denseignes en tout genre. Les architectes avaient même pensé à mettre de la verdure un peu partout. Palmiers, bananiers, fleurs multicolores… Vu du ciel, le site devait ressembler à un grand labyrinthe tropical. Je garai mon Lexus à la place indiquée par lhôtesse et nous partîmes en quête du Saint Graal. Il pleuvait à seaux, et bien évidemment, nous n'avions pas de parapluie, car le temps était à peu près correct lorsque nous avions quitté la maison, et nous avions eu l'utopie d'éviter la pluie. Le temps de courir nous mettre à l'abri sous les grandes marquises d'une entrée secondaire, nous ruisselions déjà et je fis la grimace en pensant à mon brushing fichu. Morgan s'étrangla de rire sans que je comprenne pourquoi. Alors, je vis mon reflet dans une des vitrines, et je me mis à rire à mon tour. Mon mascara avait coulé et je ressemblais à un panda tombé dans une mare. Nous allâmes aux sanitaires pour nous sécher et reprendre forme humaine, puis nous nous lançâmes à l'assaut des magasins. 

Je navais jamais été une accro du shopping pour la simple raison que mes activités extra-scolaires ne me laissaient que peu de temps libre. En règle générale, je commandais mes vêtements sur internet, mais pour mes dix-huit ans, javais décidé de profiter dun moment sympa entre copines. Au bout de trois heures darpentage intensif de magasins, le Graal avait été débusqué et nous étions mortes de faim. Nous décidâmes de nous arrêter manger un petit quelque chose pour nous remettre de notre fièvre acheteuse, mais un détail vint troubler ce bonheur simple. Rien de grave, mais cela raviva mon malaise du matin. 

À la sortie dun magasin, une ombre noire attira mon regard. Je la suivis des yeux, et je le vis de lautre côté de la rue. Il me fixait. Les cheveux noirs, un regard pénétrant, un visage dange… il était vêtu de cuir des pieds à la tête. Je ne pus le détailler complètement, car lorsque nos yeux se croisèrent, il disparut en un quart de seconde. Mon corps se mit à frissonner et mon cœur à battre violemment. En quelques secondes, son regard posé sur moi avait affolé tous mes sens. Un mélange de terreur et d'attirance magnétique. Je me sentais troublée, car il me semblait le connaître, lavoir déjà croisé. Au restaurant, à la bibliothèque, ou dans la rue peut-être, je n'étais pas certaine. Était-ce à Détroit ? À Pines Creek ? 

Il était quatorze heures, et la soirée en l'honneur de ma majorité prévue par Morgan débutait à vingt heures. Le coup de feu de midi était passé, et comme le restaurant nétait pas bondé, une serveuse arriva rapidement pour prendre notre commande. Je choisis une salade italienne avec un Coca, et Morgan, une pizza avec une limonade allégée. La quintessence de la contradiction féminine… J'observais le lieu, m'amusais de petits détails comme ce client qui tapotait sur son Smartphone dernière génération assis à une table habillée d'une nappe qui semblait sortie des années quarante. La décoration de la salle était vieillotte mais collait avec lambiance générale du centre commercial. Tout nétait que dépaysement temporel et anachronismes constants. 

Je passais un bon moment avec mon amie, pourtant, linconnu ne quitta pas mon esprit une seule seconde. Était-il réel ou bien l'avais-je imaginé ? J'essayais tant bien que mal de me le remémorer. Quelque chose chez lui me dérangeait. Sa longue chevelure noire comme la nuit lui tombait sur les épaules. Quelques mèches, plus courtes, lui encadraient le visage et mettaient en valeur ses yeux. Il m'avait semblé quils étaient clairs, mais je me trouvais trop loin pour en distinguer la couleur. Ses traits étaient si fins et harmonieux qu'un ange se serait damné pour avoir le même visage. Le cuir quil portait moulait outrageusement son corps dathlète et renforçait cette impression de force et de danger qu'il dégageait. Trop beau et trop parfait pour être vrai. Ce type était dune beauté intolérable et un charisme torride presque animal rayonnait autour de lui. Debout, adossé au mur den face, jambes croisées, il me fixait, moi. J'en étais persuadée. Mais pourquoi ? À force de réfléchir, je perdis le contrôle de mes pensées.

 Tiens, mets ça, cest plus prudent, susurra à mon oreille une voix rauque. 

La moto accéléra rapidement et je serrai mon corps contre le sien. La nuit tombait, et le ciel en feu donnait des reflets couleur de lave à la mer lisse. Grisée par la vitesse et par la douce chaleur que me procurait notre promiscuité, je fermai les yeux. Lengin finit par ralentir et sengouffra sur un chemin terreux bordé dimposants conifères. Lorsque mes yeux se rouvrirent, le spectacle était époustouflant. Je ne connaissais pas cet endroit, mais cétait magique, et incroyablement romantique. La nuit était tombée, et la crique était baignée par la lumière de la pleine lune, le sable blanc scintillant dun reflet argenté. La mer, bien que très bleue et cristalline en journée, était dune teinte sombre, presque noire. Les reflets lunaires brillaient à sa surface comme des éclats de diamant. Ce lieu me paraissait irréel, tout droit sorti d'un tableau fantastique où se mêlent les dragons et les elfes. Subjuguée, je ne m'étais même pas rendu compte que nous étions descendus sur la plage et que mes pieds nus senfonçaient dans le sable fin et encore chaud malgré lheure tardive. Me prenant par la main, il mattira à lui. La demi-obscurité le rendait encore plus désirable. Ses mains, tièdes et douces comme du velours, ses lèvres parfaites ne réclamaient que les miennes. Ses yeux, brûlants de désir comme deux flammes, membrasaient jusquaux tréfonds de mon âme… Il paraissait être né pour exister dans cette lumière, intemporel, sombre et lumineux à la fois, sous cette lune immortelle… immortelle… Un bourdonnement lointain me fit soudainement revenir à la réalité. Je secouai la tête et me giflai mentalement. 

 … donc je lui ai répondu quil pouvait aller se faire voir et que je navais pas besoin de lui. Non, mais franchement, quel goujat. Tu aurais fait quoi à ma place ? Jaurais dû lui crever ses pneus, ça lui aurait fait les pieds à cet abruti. 

Morgan, assise en face de moi, me narrait sa énième embrouille avec Mac, son petit ami. Enfin, petit ami était un grand mot. Ils considéraient leur relation plutôt comme de lamitié améliorée, mais non exclusive. Visiblement, Morgan avait plus de mal à sy faire que lui. Je la fixai, tentant de reprendre pied dans la réalité ainsi que le fil de la discussion, ou plutôt de son monologue. 

 Chérie, je pense surtout que votre problème vient de la base même de votre pseudo-relation de couple. Cette idée damitié améliorée est débile. Soit vous êtes ensemble, soit vous ne lêtes pas. Enfin, Morgan, ça fait quatre ans que ça dure, il va peut-être falloir vous décider un jour, cest malsain comme situation. 

 Mouais… Mais nempêche, il ne laurait pas volée celle-là. 

Elle se lança dans un second monologue, et je décrochai encore, chamboulée par mes pensées. Comment le fait de croiser le regard d'un inconnu pouvait-il me mettre dans un état pareil ? Comment étais-je capable d'imaginer autant de choses sur lui, et surtout les ressentir comme si j'y étais vraiment ? Mon subconscient m'envoyait un message, j'en étais convaincue. Mais lequel ? Qu'il fallait que je me trouve un mec ? Pas envie.

Le repas terminé, nous quittâmes le centre commercial. Il avait cessé de pleuvoir, mais le ciel menaçait toujours de nous tomber sur la tête, car de monstrueux nuages noirs semblaient avoir tué le moindre rayon de lumière. La route du retour fut interminable. Morgan me lista en détail tous les défauts de Mac, les coups tordus quil lui avait fait, m'expliqua comment elle s'y prendrait pour ruiner sa voiture à laquelle il tenait tant, et me jura quelle serait mieux sans lui, blablabla… Tout son verbiage me donnait un affreux mal de tête.

Approchant de la ville, je levai les yeux de la route et constatai que la météo ne sarrangeait pas. Le matin, à mon réveil, le temps avait été gris et frais. Plus tard, il sétait mis à pleuvoir, mais là, plus la journée avançait, plus les choses se dégradaient. Le ciel lourd écrasait la ville comme une enclume, un étouffant brouillard recouvrait le bitume comme une nuée ardente et quelques éclairs zébraient même lhorizon. Je frissonnai, mon sentiment de malaise du début de journée me saisissant de nouveau. Vu le temps, n'importe quel illuminé aurait pu dire que la fin du monde était proche. Ceci dit, c'était un temps parfait pour Halloween.

À peine arrivées chez moi, Morgan repartit sur-le-champ, et jétalai consciencieusement mes achats sur mon lit. Je me déshabillai sur le chemin de la salle de bains, semai mes vêtements au passage et filai sous la douche.
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Chapitre 4

Je terminais à peine de mettre ma robe que la sonnette de la porte dentrée retentit. Christopher était arrivé, et comme dhabitude, j'étais en retard sur le programme que je m'étais fixé. Soit, il me tuerait, soit… non. Il allait me tuer, en fait.

 Allie, Christopher est là ! me cria ma mère.

 Fais-le monter ! Je nai pas encore fini ! répondis-je, en accélérant le mouvement. 

 Pourquoi ne suis-je même pas étonné ? résonna une voix derrière moi.

Je ne l'avais pas entendu arriver et je sursautai. Vêtu de son plus beau smoking, sa chevelure châtain doré domptée par un coiffé-décoiffé savamment étudié, il se tenait sur le pas de la porte. 

 Je finis de me maquiller et je suis à toi. 

 Si seulement !

 Quoi ?

 Allie, j'ai un aveu à te faire. Je suis fou amoureux de toi et je te veux, là, maintenant et tout de suite. Épouse-moi !

Je le fixai d'un air surpris, puis le foudroyai de mon regard le plus méchant, les yeux et le front tellement plissés que ma peau devait ressembler à celle d'un Sharpeï.

 C'est bon, t'as fini ?

Il réfléchit un instant en se grattant le menton.

 Oui. Dis donc, tu vas faire des ravages ce soir. Tu es splendide ! 

 Merci, dis-je en sautillant.

 Ah, au fait, bon anniversaire ! 

Il me tendit un énorme bouquet composé de lys blancs et de roses rouges, mes fleurs préférées. Ce garçon était la gentillesse incarnée. Il pensait toujours à tout et sassurait en permanence que j'avais tout ce quil me fallait. Une vraie mère. En posant les fleurs sur la commode, je croisai mon reflet dans le miroir. Ma tenue de soirée argentée et mon maquillage sophistiqué mettaient particulièrement bien en valeur mon physique et mon regard si particulier. J'étais venue au monde avec des yeux vairons de couleurs totalement improbables. Mon œil gauche gris-bleu, et mon œil droit dune teinte améthyste avaient toujours intrigué mon entourage, et laissé perplexes tous les médecins scolaires du coin. Lorsque j'avais commencé à me maquiller, j'avais dû apprendre à jouer avec un camaïeu de couleurs afin de ne pas ressembler à une poupée trash ou à un personnage sorti tout droit dun manga, mais ce soir, je m'étais surpassée. 

J'avais lissé et travaillé mes longs cheveux blond cendré. Ils tombaient en cascade jusquau bas de mes reins, et bien que lespace d'un instant je crus voir une de mes anciennes Barbie dans le miroir, je fus surprise par l'image que je renvoyais. Je n'étais pas du genre à passer deux heures dans la salle de bains pour me pomponner, bien que j'aimasse tout de même prendre soin de moi et bien mhabiller. Jouer la victime de la mode navait jamais été un de mes traits de caractère, mais ce soir, j'avais voulu faire une exception. Je me trouvais magnifique, et bien plus que ne lexigeait mon minimum syndical. 

 Merci, il est superbe ce bouquet.

 Pas autant que toi, dit-il en membrassant sur la joue. 

Vue de lextérieur, notre relation pouvait paraître ambiguë, car nous étions inséparables. Certes, j'avais dautres amis, comme Morgan, mais Christopher était l'autre partie de moi-même. Partout où j'allais, il était là, et vice versa. Cest dailleurs lune des raisons qui me valait la rancœur de la plupart des filles du lycée. Il était à moi. Enfin, en quelque sorte. Elles savaient toutes que quoi quelles fassent, quoi quelles disent ou qui quelles soient, je passerais toujours avant elles à ses yeux. Sa dernière petite amie, Charlène, navait pas supporté notre lien et avait violemment largué Christopher lannée précédente. Il avait boudé deux jours puis s'était remis en chasse le troisième.

Je mis le bouquet dans un vase et le posai délicatement sur ma coiffeuse, à côté de lécrin en velours contenant mon autre cadeau danniversaire : le médaillon offert par mes parents. Une chaîne au bout de laquelle pendait une sorte de spirale dont les extrémités senroulaient sur elles-mêmes, et incrustée de quatre diamants. Mets-le, et surtout, pour quelque raison que ce soit ne l'enlève jamais, m'avait dit mon père en me tendant la petite boîte bleue. Il était joli, mais pas du tout assorti à ma robe. En fait, il n'était assorti avec aucun vêtement de ma garde-robe, et en le regardant de plus près, je réalisai quil me semblait lavoir déjà vu… Mais cela nempêcha pas dignorer le conseil, que dis-je, lordre de mon père, de porter ce truc. Lorsque je fus prête à partir, Christopher leva les bras en remerciant le ciel puis me supplia environ un demi-million de fois de prendre le volant sur le chemin du restaurant. Nous arrivâmes au Dark Night - javais conduit - et toute la bande nous attendait. Morgan nous accueillit avec un regard noir et impatient qui en disait long sur son énervement. Je la connaissais bien, et j'étais persuadée qu'au fond d'elle-même, elle espérait que je ne serais pas en retard, au moins ce soir. Christopher la salua chaleureusement et lui lança une boutade qui la dérida. Lui seul avait le secret de la blague magique. Lorsque Morgan se trouvait en mode « super organisatrice », l'improvisation et le retard n'avaient pas leur place dans son planning. Ses traits se détendirent, et elle nous emmena à notre table. Les uns après les autres, nous prîmes place. 

Le Dark Night se situait sur la Marina, à lopposé du Vieux-Port, au sud de la ville. Le bâtiment était plus récent, mais il y restait encore des vestiges de lère industrielle. Ces mélanges dépoques et darchitectures lui donnaient, la nuit, un air mystérieux, largement amplifié par les lampadaires inspirés du Londres du XIXe qui illuminaient la promenade et les pontons. Les voiliers et autres yachts de luxe amarrés finissaient le tableau admirablement. Le complexe avait entièrement été refait après lincendie qui lavait ravagé, il y avait de cela huit ans. Lancien propriétaire y avait trouvé la mort. Incendie criminel, avaient déclaré la police et le chef des pompiers. Mais dautres rumeurs circulaient. Des histoires plus farfelues les unes que les autres. Il fut vendu en létat et après trois ans de travaux, il avait rouvert ses portes. De grands aménagements avaient été entrepris et il se composait désormais de deux étages.

Au premier, le lounge. La décoration de la salle était cosy et se prêtait à la détente et aux discussions. De grands canapés, des méridiennes, et de lourdes, soyeuses et magnifiques tentures pourpres recouvraient le plafond, encadraient les fenêtres et la colossale baie vitrée qui offrait une vue imprenable sur la mer. Le soleil couchant y valait le détour. Le ciel se peignait de tons orangé, bleu cobalt, or en fusion et fuchsia éclatant. Nous avions passé un grand nombre de vendredis soir ici, vautrés sur les luxueux sofas mordorés, un cocktail de jus de fruits à la main, à refaire le monde comme la jeunesse dorée de la haute société des séries télévisées. Morgan avait eu une super idée dy réserver le dîner. La soirée samorçait bien et tout le monde rigolait beaucoup. 

Au rez-de-chaussée, cétait la discothèque. La musique y était éclectique et lambiance généralement électrique. Chacun pouvait y trouver son compte. Le comptoir du bar en zinc avait déjà bien vécu et tenait sa teinte patinée par de longues années d'astiquage. Dans le fond de la salle, un peu à lécart, se trouvaient plusieurs tables de billard. Elles étaient calées entre les poteaux en aluminium qui soutenaient le bâtiment. La piste de danse ainsi que les murs étaient en béton brut, mais leur froideur était réchauffée par des lignes de spots et de néons qui couraient dans tous les sens. Les flashs des stroboscopes découpaient la foule aux rythmes sourds de la musique et transformaient les danseurs hystériques en pantins désarticulés. Laspect industriel du lieu contrastait fortement avec la chaleur et le confort du lounge, mais le tout sharmonisait parfaitement, et c'était ce mélange de style qui lui conférait un tel succès.

À l'étage du dessus, le repas copieux que nous avions avalé nous avait rendus flasques et endormis, si bien que nous décidâmes quil était temps de descendre nous remuer un peu. En bas, la fête battait son plein ; la plupart des personnes portaient un costume plus ou moins effrayant, les personnages de films dhorreur se mélangeaient aux princesses Disney et autres célébrités. Le trente et un octobre était mon anniversaire, mais cette date restait avant tout la fête d'Halloween. Un type visiblement saoul s'approcha de moi et me demanda en quoi nous étions déguisés.

Je le regardai des pieds à la tête et trouvai son costume de pirate ridicule. 

 Nous répétons pour le bal des Débutantes, me moquai-je.

Visiblement, il ne comprit pas mon humour, car il me fixa d'un air hébété.

 Laisse tomber, poursuivis-je.

Il me fixa encore puis retourna au bar en titubant. Robe de soirée, Bal des Débutantes... Cela me paraissait clair à moi pourtant.

Quelques minutes plus tard, je me déhanchais comme une démente entourée de Jeremy et Cristina, deux de mes amis, lorsque sur la fin d'un mouvement de tête, je sentis mon cœur s'arrêter, faire un salto puis se remettre à battre sans aucune cohérence. Soudain, au milieu dune masse de fêtards, je le vis. Il portait une chemise noire aux reflets irisés, un pantalon noir et se tenait appuyé contre le bar, un verre à la main. Ses yeux étaient rivés sur moi et suivaient chacun de mes mouvements. Un fan-club féminin essayait vainement dattirer son attention, mais il ne cillait pas. Prise dune pulsion, jabandonnai mes amis et me précipitai vers lui, essayant de me frayer un passage parmi les danseurs. Je sus quil avait compris mes intentions à ses yeux ronds. Aussitôt, il tenta de fuir, mais il lui fut plus difficile de disparaître qu'au centre commercial, car la foule le ralentissait. Il sortit et je le suivis dans la rue. Jarrivai dehors quelques instants après et courus derrière lui. Je le perdis rapidement de vue et à quelques rues du Dark Night, je fus malgré moi témoin dune scène inimaginable. 

Dans une ruelle plongée dans une obscurité presque totale, une fille se faisait agresser par un monstre. Enfin, par quelquun déguisé en monstre. Elle hurlait de terreur, et les passants n'y prêtaient aucune attention. Cétait le problème la nuit dHalloween. Rien nétait pris au sérieux, et tous les petits délinquants de la ville se sentaient tout puissants. La police était chaque année débordée, et les arrestations se faisaient rares, les déguisements rendant les identifications difficiles. Soudain, jaillissant de nulle part, je vis mon inconnu se précipiter au secours de la fille. Il se rua sur lagresseur et le percuta de tout son corps. Déséquilibré et visiblement surpris, le monstre lâcha la fille qui se sauva. Elle passa devant moi en courant, le visage baigné de larmes, tremblante dans son costume de Cendrillon déchiré. Je la suivis du regard, puis reportai mon attention sur la scène qui se jouait dans l'ombre de la nuit. J'aurais dû fuir, je le savais, mais je n'en fis rien. La créature s'était reprise rapidement et s'était jetée à son tour sur le type mystérieux. Le combat fut rapide et pourtant dune rare violence. Je n'avais jamais rien vu de pareil. Une danse macabre se jouait sous mes yeux. Une partie de mon cerveau me disait de courir le plus loin possible sans me retourner, et lautre me soufflait de me jeter dans la bataille. Mais je ne fis rien, je restai simplement là, sans bouger, à les regarder se donner des coups, se déchirer la chair.

Tour à tour, les deux protagonistes se frappaient, fendaient l'air, lun avec une arme blanche sortie de nulle part, lautre avec des griffes longues et crochues. Je pouvais distinguer des giclées de ce qui devait être du sang et des morceaux de peau jaillir de tous les côtés. Des cris de douleur et de fureur entremêlés me parvenaient et me glaçaient jusqu'au sang. Mon inconnu sautait, virevoltait autour de la chose et maniait son arme avec une virtuosité mortelle. Je restais là, figée, impuissante et terrorisée par ce que je voyais. Je ne voulais pas en croire mes yeux. Le monstre, cette chose qui ne pouvait définitivement pas être humaine, hurlait dans une langue bizarre qui métait totalement inconnue. Son adversaire, lui, semblait le comprendre, car il lui répondait avec le même langage. Chacun continuait de frapper lautre, sans relâche. Soudain, en suivant le mouvement du bras de ce garçon étrange, je vis léclat brillant et froid dune lame se déployer en trois couteaux meurtriers et senfoncer aussi loin que possible à lemplacement du cœur de son adversaire. Dans un gargouillis horrible, la chose tomba lourdement sur le sol et les cris cessèrent. 

Elle me fixa un instant en montrant les dents et se désintégra dans un nuage puant. Une odeur étouffante de soufre et dœufs pourris. Un genou à terre, le buste légèrement penché en avant, les bras le long du corps, linconnu releva la tête et se tourna vers moi. Son regard me fit froid dans le dos. Cétait celui dun meurtrier fou. Ses cheveux étaient souillés et son visage… Mon dieu… Ses prunelles rouge cramoisi projetaient une haine furieuse. Un rictus mauvais salissait sa bouche sensuelle et un liquide poisseux parsemait sa peau, mais le pire, cétait son air satisfait. Jétais persuadée quil allait se jeter sur moi dune minute à lautre pour assouvir sa soif de sang. Dans les films, cétait toujours comme ça. Pas de témoin. Pourtant, jétais là, à quelques mètres de lui, bouche bée et les bras ballants, à le regarder massacrer cette chose, alors que j'aurais dû fuir sur le champ. 

Il parut reprendre conscience, et lorsquil me vit, il se releva doucement. Son expression avait changé. Il avait lair… coupable. Son regard sétait radouci, mais il exprimait toujours sa folie meurtrière. Le temps que je me ressaisisse, il avait commencé à se détourner de moi. Il me lança un dernier regard, triste et furieux en même temps. Je fus stupéfaite de constater que ses pupilles étaient devenues vertes. Le temps pour moi d'assimiler ce que je venais de voir, il avait déjà disparu dans lobscurité. 
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Chapitre 5

Je restai sans bouger, les yeux dans le vague, fixant une ruelle vide et essayant de comprendre ce que je venais de voir. Mon corps était immobile et silencieux, mais mon esprit sagitait dans tous les sens et hurlait comme un damné. Il me fallut quelques minutes pour être capable deffectuer un mouvement, puis deux. Je retournai dun pas peu assuré auprès de mes amis, en ressassant ce à quoi j'avais assisté. Je ne me sentais pas bien du tout, et javais limpression que ma tête était vide. Il fallait que je parte avant de craquer et de me comporter comme une hystérique. Pour le moment, je me contrôlais, mais je ne savais pas pour combien de temps. 

Prétextant un malaise quelconque, je pris congé et quittai la discothèque. Il était quatre heures du matin et je nétais pas mécontente dêtre rentrée chez moi. Je retirai mes escarpins sans ménagement et montai à l'étage discrètement. Je pris une douche, enfilai mon pyjama et me glissai sous ma couette. La chaleur réconfortante de ma chambre mapaisa un peu. Je fus d'autant plus calme, car mon père ne sétait pas jeté sur moi quand javais ouvert la porte de la maison. Je nétais pas dhumeur joueuse et je naurais pas voulu lui faire du mal en tentant dévacuer mon angoisse. La scène à laquelle javais assisté mavait filé la trouille, la nausée et la migraine. J'étais stressée, et quelquun qui m'aurait sauté dessus en hurlant aurait pu avoir quelques séquelles. 

La soirée avait pourtant si bien commencé. Et puis…, il y avait eu ça. Je navais jamais rien vu daussi horrible, pas même au cinéma. Et lui, qui était-il ? Comment avait-il pu massacrer cette chose et survivre à ses blessures ? Et son visage, ses yeux, son arme… Il navait rien d'humain. J'essayais de me convaincre que tout cela était impossible, et qu'une personne à l'humour douteux avait versé une drogue dans mon verre. Je serrai fort mon ours en peluche contre moi et au bout de quelques minutes, trop épuisée à force de tenter danalyser ce qu'il sétait passé cette nuit, je finis par sombrer dans un sommeil agité.

Un cauchemar, ajouté à des cris étouffés, me réveilla en sursaut. Je frottai mes yeux encore à demi clos et me massai les tempes. Visiblement, mon trouble d'hier soir ne disparaîtrait pas comme ça. Il me poursuivait même dans mon sommeil. Je n'aimais pas les rêves trop réalistes, car ils me déstabilisaient. Je reportai mon attention sur les sons qui me parvenaient. En bas, mon père hurlait, et ma mère essayait de le calmer. Jouvris un œil un peu plus grand et regardai mon réveil. Il était à peine… huit heures, et j'avais dormi moins de quatre heures. Dépitée, jattrapai mon oreiller et me couvris le visage et les oreilles avec. Qu'on me laisse dormir, bon sang !

 Élisabeth, tu te rends compte de ce qui sest passé hier soir ? Elle aurait pu se faire tuer ! Et elle ne portait même pas son médaillon ! Tu peux me dire ce quelle na pas compris ? 

 Calme-toi, Paul. 

 Que je me calme ! Tu te fous de moi ! Tu es la mieux placée pour… 

 Je sais, Paul, le coupa sèchement ma mère. Je ne sais que trop bien ce que ça implique. 

 Alors, tu me comprends, Élisabeth. 

 Oui. 

Des bruits de pas résonnèrent dans l'escalier et jen déduisis que mes parents se dirigeaient vers ma chambre. Apparemment, ma nuit était bel et bien finie. Je sus rapidement que javais vu juste, car quelqu'un frappait à ma porte. 

 Allie ? Cest maman, est-ce que je peux entrer ? 

 Mouais, répondis-je de ma douce voix matinale. 

Mes parents entrèrent. Ma mère vint sasseoir sur mon lit, et mon père resta debout, adossé au mur, les bras croisés sur la poitrine, empreint dune colère qui ne demandait quà se libérer. 

 Aliénor, commença doucement ma mère.

 Aliénor ? Ouch ! quai-je fait de si grave ? dis-je dune voix ensommeillée. 

 Où est ton médaillon ? trancha mon père. 

 Hein ? 

 Où est lamulette que nous tavons donnée et que nous tavons demandé de porter ? 

 Bien au chaud dans sa boî-boîte sur ma coiffeuse, pourquoi ? 

 Allie, continua ma mère dune voix douce. Il y a beaucoup de choses que tu ignores. Ce médaillon a un pouvoir particulier. Il te protège. Il appartenait à Marie Montcourt et nous nous le transmettons de mère en fille depuis des générations. Ce n'est pas un cadeau anodin, et nous attendons de toi que tu perpétues la tradition familiale en obéissant à nos demandes.

Allons bon, me dis-je en moi-même, encore une nouvelle lubie. Mais quand vont-ils cesser ? 

 Je ne comprends toujours pas pourquoi vous en faites toute une histoire, ni pourquoi cest si important pour vous, mais si ça vous évite de me brailler dessus au petit matin, je vais le mettre. 

 Ce nest pas pour nous que tu dois le porter, hurla mon père, mais cest pour toi ! Cette chose peut te sauver la vie, espèce didiote ! 

Alors, celle-là, je ne my attendais pas. Les choses prenaient une tournure bizarre. Je naurais pas relevé leurs réflexions si je navais pas assisté au spectacle cauchemardesque de la veille, à quelques mètres du Dark Night. Je repensai à cette chose et je frissonnai. Cette fois, j'étais parfaitement réveillée.

 Vous savez quoi, explosai-je en me mettant à genoux sur mon lit et en pointant mes parents du doigt, maintenant, cest à moi de vous demander des explications. En quoi un machin qui se balance au bout dune chaîne comme un pendu pourrait me sauver la vie ! Et puisquon y est, à quoi rime lentraînement militaire que vous minfligez depuis ma naissance, et… 

Je ne pus continuer, car mon père intervint. 

 Stop ! Tu auras des réponses en temps voulu, mais pas maintenant. Ta mère et moi devons partir en voyage dès ce soir. Une affaire urgente à régler et nous ne savons pas combien de temps cela durera. Donc, vas-tu porter ce talisman ? Pouvons-nous te faire confiance ?

 Ouais, c'est bon... Mais je ne comprends toujours pas pourquoi vous ne voulez rien me dire. Quoi que vous me cachiez, je pourrais l'encaisser ! Je sais que je ne suis pas comme tout le monde, et vous non plus. Il ne faut pas sortir d'Harvard pour le deviner. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi vous vous obstinez à ne rien me dire. Ce n'est pas comme si je ne voulais rien savoir !

 Nous te dirons tout, quand ce sera le moment. Nous voulons juste te protéger, te permettre d'avoir une enfance heureuse et aussi normale que possible, me dit doucement ma mère.

 Mais je ne suis plus une enfant depuis longtemps ! Ouvrez les yeux ! Je manipule des fusils d'assaut dans le garage, nom de...

 Ne jure pas ! tonna mon père. Mets-le, un point c'est tout, clôtura-t-il.

Je ne répondis rien, mais garder toute la colère et la frustration qui bouillaient en moi me coûta beaucoup. Car ils disparaissaient encore, me laissant une fois de plus dans le flou le plus total. Mes parents étaient antiquaires. Ils voyageaient souvent à travers le monde, et comme il leur arrivait fréquemment de croiser des gens peu recommandables, ils ne me donnaient jamais leur destination ni leur date de retour. Comme ça, daprès eux, je ne minquiéterais pas sils ne rentraient pas le jour dit. Lubie, lubie… Seulement, depuis deux ans, ils sabsentaient de plus en plus souvent, et moi, jétais de plus en plus seule. La bonne nouvelle cest que Morgan allait de nouveau emménager quelque temps à la maison. Ses parents étaient plutôt souples sur le sujet, car ils naimaient pas me savoir seule aussi longtemps, et ils ne pouvaient malheureusement pas m'héberger. Leur chambre d'amis était occupée par la grand-tante de Morgan qui était atteinte de la maladie dAlzheimer. Pauvre femme... Elle ne reconnaissait presque plus personne, mais sa famille se refusait à la placer.

La crise parentale passée, je descendis dans la cuisine prendre un bon petit-déjeuner. La journée avait franchement mal commencé, et j'avais besoin de carburant. Le café que ma mère avait fait couler probablement au petit matin était encore chaud - merci à l'inventeur du thermos, et je remplis mon mug à ras bord, puis fis une razzia dans les placards. Le ventre plein, je remontai dans ma chambre et me mis à mes devoirs, car quitte à être réveillée aux aurores, j'avais décidé d'utiliser ce temps de sommeil en moins pour m'acquitter de ma corvée scolaire. Je fixais ma feuille de mathématiques distraitement depuis une heure. Javais du mal à me concentrer, car je cogitais. Je posai mon crayon et me levai de ma chaise pour m'étirer. Mes yeux vinrent se poser sur le petit boîtier placé près du bouquet de fleurs de Christopher, sur ma coiffeuse. Je le pris dans la main et louvris. Les spots de mon plafond illuminaient la pièce d'une lumière forte et claire, et la spirale se mit à scintiller de mille feux lorsque je la sortis de son écrin et balançai nonchalamment la chaîne de gauche à droite. Je la regardai plus en détail. Elle était plutôt jolie et lorfèvre qui lavait ciselée devait être très doué étant donné la finesse des motifs qui lornaient. Je ne savais pas si les symboles signifiaient quelque chose, et lorsque je passai la pulpe de mon index sur la pierre précieuse translucide, je ressentis une irrésistible envie de sentir le métal contre ma peau. J'étais comme hypnotisée par ce petit caillou incrusté dans l'argent. Je pensai au ridicule de la situation et esquissai un sourire. Mes parents étaient vraiment cinglés... Je haussai les épaules et passai la chaîne autour de mon cou. Lorsque le bijou toucha ma chair, je fus prise d'un léger vertige puis un fulgurant, mais infime courant électrique parcourut ma colonne vertébrale. Je me figeai, pour me dire ensuite que moi aussi je devenais folle. 

Plus tard dans la journée, mon père parut satisfait de me voir arborer leur cadeau. Ils firent leurs valises et quittèrent la maison en fin d'après-midi. Bien qu'ils essayaient de me le cacher, je lisais de l'inquiétude sur leurs visages. Ils membrassèrent et partirent pour l'aéroport d'Arcata.

Après ce week-end mouvementé, une nouvelle semaine débuta. Je métais levée du pied gauche, et j'étais de très mauvaise humeur. Javais mal dormi et pas suffisamment. Pour couronner le tout, j'étais en retard en cours. Super, tout ce quil me fallait. Je fis irruption comme une bombe sur le parking du lycée au volant de mon Lexus, et une marée humaine se précipita sur moi lorsque je fus stationnée. Il restait trois minutes avant la sonnerie, et les questions fusèrent « Il est à toi ? » « À quelle vitesse il roule ? » « Je pourrais lessayer ? » « Combien tas de chevaux ? »… « Oui » « Vite » « Non » et « Beaucoup » furent mes seules réponses. Je me réfugiai aussi vite que possible à lintérieur du bâtiment, mais malheureusement pour moi, après ma voiture, ce fut mon pendentif qui attira lattention. Et rebelote… La journée promettait dêtre longue ; ce quelle fut. 

Puis, sonna le début de ma deuxième torture : lentraînement des pom-pom girls. Vraiment navrant. Ces filles étaient incapables de mémoriser mes chorégraphies et au rythme où allaient les choses, nous ne serions jamais prêtes pour le match de vendredi. Je ne parlais même pas de la finale nationale du Championnat de danse par équipe à Dallas. Depuis que jétais capitaine, nous avions remporté le trophée chaque année, mais cette fois, ça sannonçait mal barré. Je soupçonnais une mutinerie, car j'étais consciente que les filles me trouvaient tyrannique et mettaient délibérément de la mauvaise volonté à lentraînement. Et sans équipe motivée, pas de trophée. Mon père m'avait appris à ne jamais rien lâcher. Alors, je les fis travailler encore plus dur, mais ce fut encore une fois catastrophique. Ainsi, sur une faute de débutante commise par Ornella, je piquai une crise de nerfs et les renvoyai toutes sans ménagement au vestiaire. J'évacuai ma détresse en hurlant seule dans le gymnase, maudissant le dieu des pompons.

Quelques minutes plus tard, je ruminais toujours ma colère et sortis du gymnase en marmonnant des insanités. Je ne marrêtai pas en entendant les gloussements d'une partie de mon équipe. Consternée, je décidai de ne pas relever la bassesse de leurs commentaires. Comme je ne regardais plus où j'allais, mon pied buta sur quelque chose au sol et je manquai de me casser la figure. Me rattrapant in extremis, je balayai d'un savant mouvement le criminel. Saloperie de racine, maugréai-je. Je me concentrai enfin sur mon trajet lorsque mon cœur voulut bondir hors de ma poitrine et que mon corps se figea. Linconnu de lautre soir se tenait là, à quelques mètres de moi et il me fixait, encore. À ses côtés était garée une rutilante moto ébène. Le genre dengin de mort qui devrait être interdit sur la route. Sportive, noire comme la nuit et racée, elle était splendide. Lui ne prêtait aucune attention aux majorettes qui lui tournaient autour. Je comprenais enfin pourquoi elles piaillaient comme des volailles. L'espace d'un instant, je ne sus quoi faire. Le fuir ? L'affronter ? Il n'avait pas l'air très dangereux à ce moment précis. Il me faisait même plutôt penser à Danny Zuko version moderne. Je pris mon air le plus assuré, sans être convaincue du résultat, et me dirigeai vers lui. 

Son visage naffichait aucune expression. Il était parfaitement immobile, à tel point que l'on aurait dit une photo. 

 Je dois te parler. Maintenant, me dit-il sèchement. 

Bonjour lamabilité. Il fallait croire que la politesse était une option quand on était aussi canon, mais je ne sais pas pourquoi, je le suivis. Il mentraîna vers le stade et nous allâmes nous installer sur les gradins vides du terrain de foot. Les joueurs avaient terminé leur entraînement depuis longtemps, et il ne restait que quelques gobelets usagés et des serviettes éponges blanches parsemés ici et là. Les gars de lentretien allaient encore se plaindre et nous aurions encore droit au sempiternel discours du coach sur le respect de lautre et du matériel. À chaque fois quil faisait une mise au point pour les garçons, il se sentait obligé de nous inclure dans le lot. 

Mon inconnu balaya le stade du regard, ferma les yeux comme pour écouter un bruit lointain puis prit une profonde inspiration. 

 Nous sommes seuls. 

Il ne dit plus rien. Moi non plus, trop angoissée par le fait quil était sûrement venu pour liquider un témoin gênant. Les secondes qui sécoulèrent me parurent des heures et à cet instant, il ny avait plus que lui et moi. Je pris alors tout mon temps pour mieux le regarder. De ma vie, je navais vu quelquun daussi beau. Il était vêtu dun simple tee-shirt noir moulant qui révélait la légère, mais superbe musculature de ses pectoraux et les lignes de son ventre plat où lon devinait aisément des abdominaux dessinés. Son pantalon me confirmait quil avait des jambes parfaites et musclées. Il avait les cheveux longs. Très longs… et bien plus que moi. Quelques mèches sombres aux reflets étonnants, un mélange dor et de turquoise, sétaient échappées de sa tresse qui descendait jusque dans ses reins, et lui tombaient devant les yeux. Ceux-ci brillaient comme deux morceaux de kryptonite en présence de Superman. Le cercle couleur or qui entourait ses prunelles leur donnait encore plus dintensité. Son regard, lorsque jy plongeais le mien, me fascinait. J'étais comme pétrifiée, me sentant dans le même état d'hypnose fatale qu'un lapin pris dans les phares d'une voiture. Pourtant, tout ce que je désirais était de me noyer dans ces joyaux et d'y mourir voluptueusement. Sa peau, sans aucune imperfection, était dune teinte légèrement caramel, comme un bronzage dété. Son souffle chaud et sa bouche sensuelle appelaient à de torrides baisers. Mon cœur battait bruyamment et douloureusement dans ma poitrine, et mon estomac noué ne demandait qu'à s'enfuir, ou à rendre mon déjeuner.

Voyant quil ne bougeait pas, je me décidai à parler la première, mais il me prit de vitesse. 

 Pourquoi tu nes pas intervenue samedi soir ? 

Je restai coite. 

 Pardon ? 

 Tu sais très bien de quoi je parle. Quand la fille sest fait attaquer, dans la ruelle. Pourquoi es-tu restée sans rien faire ? 

Je ne comprenais pas ce quil me disait, mis à part quil pensait que jaurais dû attaquer cette chose. Je ne savais pas quoi dire.

 Mais... je...

 Arrête de faire linnocente, ça ne marche pas. Réponds ! 

 De quoi tu parles ? Je ne comprends rien ! me défendis-je.

Au secours, un dingue, un dangereux psychopathe ! Je devais vraiment avoir un air idiot, car il se rapprocha légèrement de moi, prit mon visage entre ses mains et me regarda dans les yeux en fronçant les sourcils quelques instants qui me parurent une éternité. Il me donnait l'impression de sonder mon âme. Ma tête me brûlait et javais la sensation désagréable d'être ensevelie sous une avalanche de glaise collante. Terrifiant. Je suffoquai et il me lâcha.

 Cest pas vrai, souffla-t-il, tu… ne sais pas qui tu es ? 

 Qui je suis ? Bien sûr que je le sais ! Je suis Aliénor McKanaghan.

Pas très convaincante comme réplique, mais à ce moment précis, c'était tout ce que j'avais trouvé d'intelligent à dire. Il me jeta une œillade déconfite, puis entama un monologue, réfléchissant à voix haute comme si je nexistais pas. 

 S'ils ne tont rien dit, cela signifie donc que tu n'as pas été entraînée. Je comprends mieux maintenant...

Il paraissait furieux et braillait des phrases qui n'avaient pour moi aucun sens. Je ne le laissai pas m'ignorer plus longtemps, ragaillardie par ce qu'il semblait savoir et que moi j'ignorais. 

 Attends une minute, dis-je en lui faisant signe de s'arrêter avec les mains, qui aurait dû me dire quoi ? Et puis toi, qui es-tu ? 

Il releva la tête vers moi et hésita un instant. Comment un assassin pouvait-il être aussi beau ? 

 Cest pire que ce que je pensais. On est mal barrés...

Il explosa de colère et se tourna vers moi. 

 Tu peux m'expliquer ce que je suis censé faire moi, maintenant ? Je ne peux pas tout faire ! Pourquoi il a fallu que ça tombe sur moi ? Regarde-toi ! Tu es aussi innocente qu'un bébé !

Je nen revenais pas. Ce type avait tué de sang-froid, il paraissait avoir des informations sur moi que jignorais, et il était là, devant moi à s'agiter, fou de rage, parce quapparemment quelquun me les avait cachées.

Je… Les choses devenaient trop bizarres, et javais la trouille. 

 Hey ! Je ne suis pas un bébé ! Je ne te permets pas !

 Pour moi, tu en es un.

 Tu sais quoi, je suis fatiguée, je ne comprends pas un traître mot de ce que tu me hurles dans les oreilles. Si tu ne me dis pas qui tu es et de quoi je devrais être au courant, je me barre ! 

Il se leva brusquement en me tournant le dos. Doù je me trouvais, cest-à-dire assise sur un banc des gradins, je pus constater que son pantalon lui allait comme une seconde peau. Sans me regarder, il me répondit simplement demande à tes parents. Un bruit sourd me fit sursauter et pivoter sur moi-même. Le temps de me retourner, et il avait disparu. Jétais seule, folle de rage, terrifiée, mais surtout seule et folle de rage. Il fallait que je récapitule. Un type, et qui plus est un assassin super canon que je ne connaissais ni dÈve, ni dAdam, mais qui lui connaissait apparemment mon secret, insinuait que mes parents me cachaient qui j'étais ! Quelquun allait devoir me donner des explications, et mon petit doigt me disait que ce ne serait pas ce sexy, étrange et effrayant garçon qui serait volontaire. Je rentrai chez moi légèrement tremblante, inquiète et troublée. Assise sur le canapé du salon, je gambergeais.
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Chapitre 6

Comme dhabitude, javais besoin de parler à ma mère, et comme dhabitude, elle était en voyage daffaires avec mon père. Javais toujours été bluffée par leur capacité à disparaître lorsque javais besoin deux. Enfant, ma grand-mère venait jouer la baby-sitter quand ils sabsentaient et jadorais ça. Nanny était le portrait craché de ma mère, les cheveux blancs et les rides en plus. Elle portait toujours un jogging et des baskets, sauf pour les occasions spéciales. Cétait une excellente cuisinière. Non pas que ma mère ne fût pas douée, mais Nanny la surpassait. Nous passions des heures toutes les deux, devant les fourneaux, à mijoter et à concocter de nombreux et succulents petits plats. Cétait dailleurs elle qui mavait tout appris. 

Sous ses airs de gentille antiquaire retraitée, elle navait rien dune grand-mère traditionnelle. Mon père étant en goguette avec ma mère, cétait Nanny qui devenait mon maître darmes. Cétait incroyable, et je refusais surtout de me demander pourquoi. Pourtant, comment une femme âgée denviron soixante-quinze ans pouvait-elle encore être aussi en forme ? Elle maniait le sabre et le fusil à pompe avec une rare adresse, et au corps à corps, je finissais toujours sur les fesses. En fait, quand jy repensais, cétait plutôt terrifiant. Une vieille dame enseignant lart de tuer à une pré-adolescente… 

Le soir, elle me contait souvent la même histoire. Après le repas, je grimpais les marches deux par deux pour arriver le plus vite possible dans sa chambre, impatiente de m'y retrouver. Derrière moi, les bruits de pas de ma grand-mère étaient à peine audibles, mais je la savais toute proche. Je poussais la porte, me jetais sur mon lit, soulevais avec frénésie ma couette rose bonbon et me glissais sous mes draps douillets. Ma grand-mère venait alors me border, puis sassoir sur le bord du lit, et me regardait avec amour.

 Allez Nanny, piaillai-je comme tous les soirs, raconte-moi la suite de ton histoire !

 Il est tard tu sais, et tu devrais dormir depuis longtemps. Tes parents n'apprécieraient pas de te savoir encore éveillée.

 Ce sera notre secret. S'il te plait Nanny ! la suppliai-je.

Devant tant d'insistance, ma grand-mère cédait à chaque fois, et se lançait dans le récit débuté les soirs auparavant.

« … Tapie dans les ténèbres de la forêt, elle songeait à ces trois dernières années. Un beau gâchis, pensa-t-elle. Depuis le jour maudit où cette pauvre enfant avait été retrouvée déchiquetée, les choses navaient fait quempirer. L'alerte avait été donnée peu avant l'heure du déjeuner par un témoin, dont tout le monde ignorait comment il était resté en vie. Il avait fui et avait accouru aussi vite que ses jambes le lui permettaient, puis, monté par le vieil escalier en bois vermoulu de l'église du village, il avait sonné la cloche comme un damné. Alarmés par tant de raffut, les habitants s'étaient réunis sur la place et attendaient dans un brouhaha anxieux. Lorsquenfin l'homme se présenta aux yeux de tous, il tremblait de tous ses membres et son visage était aussi livide que celui d'un mort. Il raconta que la fille de bergers du village, à peine âgée de dix ans, menait son troupeau en pâture lorsquun animal sauvage lavait attaquée. Impuissant contre pareille violence, l'homme, qui assista au carnage, se cacha dans les buissons priant Dieu que le monstre ne le voie pas. Il n'était pas armé et ne pouvait plus rien faire pour sauver l'enfant. Ce fut terriblement brutal. La bête déchiqueta et éventra la petite en lespace de quelques minutes, puis se nourrit de ses entrailles. Quand elle eut terminé, il ne restait que des morceaux de corps hachés et sanguinolents. La bête lâcha un rugissement de satisfaction, et s'en alla, laissant derrière elle cette horreur. Retenant la bile qui menaçait de jaillir de ses lèvres, mais sans freiner ses larmes, l'homme prit la fuite et rejoignit le village.

Interrogé par le conseil, il décrivit la créature comme un énorme loup. Le plus gros quil nait jamais vu, avec des yeux rouges et des griffes démesurées. Son pelage, de la couleur de la suie, était miteux, clairsemé par endroits, avec des touffes de poils plus longues qui zigzaguaient entre des cicatrices purulentes. L'odeur d'œuf pourri qu'il dégageait rendait le spectacle encore plus insupportable. Toujours selon le témoin, une fois son carnage terminé, la bête sétait mise debout, comme un homme et était partie.

Marie repensait à toutes ces années de traques infructueuses, durant lesquelles ce monstre sanguinaire éventra, dépeça et décapita plus de victimes qu'elle ne pouvait en supporter. Son devoir était de l'arrêter coûte que coûte, mais elle avait toujours échoué, et cela la rendait folle. Depuis quelque temps, les tueries sintensifiaient et les cadavres saccumulaient, à tel point que la rumeur de lexistence dun loup-garou enfla et se répandit dans les villages comme une traînée de poudre. Elle savait, par expérience, que bientôt, les villageois effrayés, terrifiés même, s'entre-tueraient, soupçonnant leur voisin de se transformer en monstre à la moindre occasion. La peur n'était pas lamie de celui qui portait une arme, et elle en savait quelque chose. Elle était elle-même terrifiée, mais également bien entraînée. C'était pourquoi elle devait larrêter, la trouver et l'éliminer. Elle n'avait pas le choix.

Cela faisait trois ans quelle traquait sans relâche cette Bête des Enfers. Jusquici, autant elle que les Dragons du Roy avaient échoué. Prétextant des parties de chasse afin de remplir le garde-manger de la demeure, elle arpentait la forêt et la montagne, de jour comme de nuit, été comme hiver, sans succès. Sa mission avait été compliquée par l'envoi des troupes du Roy. Ces soldats, incapables de la moindre réflexion, ne devaient pas la percer à jour. Elle avait conscience des regards suspicieux que lui lançait leur commandant, mais elle avait l'habitude. Elle ne vivait pas comme les autres femmes du village, ni même comme celles du monde entier, toutes conditions confondues.

Pourtant, pour la première fois depuis longtemps, cette nuit-là elle eut un bon pressentiment. Elle le sentait dans tout son être. Elle nétait pas loin. Ce matin-là, au marché, elle avait entendu dire quun chasseur était sur une piste. Cet homme n'était qu'un tueur de loups, un de plus, et sil trouvait la bête, il serait bientôt un nouveau cadavre. Alors, Marie, cachée dans son buisson, attendait que le chasseur finisse son repas et reprenne sa route. Estimant que rien ne se passerait d'ici là, elle laissa son esprit vagabonder. Elle pensait à John. Elle espérait qu'il naurait pas dennuis avec lAssemblée. Lui venir en aide si ostensiblement pouvait signer son arrêt de mort. Les Anciens étaient très respectueux de leurs lois séculaires et nétaient pas cléments avec ceux quils jugeaient être des traîtres. Sous le couvert de la nuit et des branchages qui la dissimulaient, elle priait. « Seigneur, Dieu Tout Puissant, protégez mon amour, mon guide, mon protecteur. Protégez-moi, non pour sauver ma vie, mais pour sauver celle de lenfant que je porte. Cest aux yeux des mortels le fruit du péché, mais je prie pour quaux vôtres il soit ce quil est : le fruit de lamour. Permettez à John, qui a mis sa vie au service de celles des autres, de connaître sa descendance… » Lorsqu'elle rouvrit les yeux, le chasseur était parti. Marie était furieuse contre elle-même, car elle s'était endormie, et ceci était une erreur de novice. Elle reprit sa traque, en maugréant.

Elle marchait depuis des heures pour le retrouver, et une noire et menaçante obscurité lentourait. Seule sa torche guidait ses yeux et ses pas. Épuisée, et pensant quelle avait échoué une fois de plus, elle prenait le chemin du retour, quand soudain, débouchant dans une petite clairière, elle n'en revint pas. Le chasseur tenait en joue la bête avec son arme. Un simple fusil de chasse, de ceux que lon utilisait pour la chasse au loup. Cest un homme mort, se dit-elle. Alors, sans réfléchir, et profitant du fait qu'elle se trouvait dans son dos, elle bondit sur lui et le poussa violemment sur le côté pour lécarter. Un craquement sourd lui fit comprendre qu'en tombant au sol, il sétait cogné la tête sur un rocher, et son silence lui indiquait quil avait probablement perdu connaissance. Ce qui nétait pas une mauvaise chose en soi, mais elle n'avait pas le temps de s'occuper de lui.

La bête, surprise par son intrusion, n'avait pas encore réagi. Marie se jeta sur elle sans ménagement et lui planta immédiatement son poignard dans la poitrine, profitant de son léger avantage. La chose poussa un hurlement et s'écroula sur le sol, lentraînant dans sa chute. Avec sa gueule immense et ses crocs acérés, elle tentait de lui arracher la gorge, braillant des sons incompréhensibles qui ressemblaient à des mots. Marie appuya plus fort et enfonça son arme jusquà la garde, en plein dans le cœur maudit de la créature. Elle fit pivoter son poignet et les trois lames se déployèrent, déchirant au maximum les tissus. Le poids de la carcasse nauséabonde gênait la jeune femme dans ses mouvements, mais elle finit par faire rouler son corps agonisant sur le côté pour se dégager. Une fois cela fait, elle lui brisa la nuque. Le monstre se liquéfia puis s'évapora dans des gargouillis et des clapotis sordides.

Haletante, épuisée, mais heureuse, Marie se releva. Un picotement puis une vive douleur lui arrachèrent une grimace. Elle baissa les yeux vers l'origine de douleur et jura. Un liquide chaud coulait le long de son bras gauche : la bête en avait arraché une bonne partie. Une plaie béante, doù séchappaient abondamment des flots de sang, courait de son épaule jusquau milieu de son avant-bras. À certains endroits, des morceaux de chair pendaient comme des condamnés à la potence, et à d'autres, l'éclat lisse et blanc de l'os contrastait avec le pourpre du sang. Sentant ses dernières forces l'abandonner, elle se dirigea vers sa maison, espérant arriver à temps... »



Marie Montcourt, mon ancêtre. Elle aurait vécu en France au XVIIIe siècle. À lépoque, la famille effrayait les paysans locaux, car elle était soi-disant maudite. Les Montcourt étaient des chasseuses. Ce don se transmettait de mère en fille. Cest pourquoi les seigneurs les employaient comme gardes du corps : personne ne se méfiait de ces femmes à lapparence fragile. Mais, elles étaient de redoutables combattantes. Cest également soi-disant pour perpétrer cet héritage que mes parents mentraînaient. Je ne voyais pas lintérêt, puisque de nos jours, il suffisait daller au supermarché pour se nourrir et de sortir un flingue pour se défendre. 

Connaissez-vous la version officielle de la légende de la Bête du Gévaudan ? Un grand méchant loup qui massacrait de pauvres paysans et qui fut abattu par Jean de Chastel ? Eh bien selon ma grand-mère, qui le tenait de sa grand-mère, qui le tenait également de la sienne, et ainsi de suite, la version officielle mentait. Évidemment, elle semblait plus réaliste que « un démon métamorphe a massacré des femmes et des enfants. Pendant trois ans il a été traqué puis réduit en bouillie par Marie Montcourt, chasseuse professionnelle ». Personne ny aurait cru. 

Enfin, à mon humble avis, cétait juste une histoire de bonnes femmes… 

Lorsque j'entrai au lycée, Nanny ne vint plus. Non quelle ne voulût plus, mais la vie est courte pour tout le monde. Un matin, mes parents vinrent me voir dans ma chambre. Ma mère avait les yeux rouges et la mine de mon père était grave. Ils mapprirent que Nanny était morte la veille au soir. Une crise cardiaque. Cétait sa voisine, Madame Birds, qui lavait trouvée gisant sur son tapis, face contre terre. Ne la voyant pas arriver pour leur traditionnelle partie de poker du vendredi soir, elle sétait inquiétée. Alors, elle avait traversé la rue et regardé par la fenêtre. Elle appela immédiatement les secours, mais il était déjà trop tard. Ils m'avaient vraiment prise pour une andouille. Nanny ? Le cœur fragile ? Sûrement pas. Mais jétais trop sous le choc et malheureuse pour répondre quoi que ce soit. Ce jour-là, je nétais pas allée en cours. Les funérailles eurent lieu trois jours plus tard. Comme à son habitude, Christopher était près de moi. Il était venu dormir à la maison la veille pour essayer de me remonter le moral et sa présence avait été réconfortante. 

Le jour suivant ma rencontre du troisième type, la nuit était tombée très tôt. Une nuit comme je les détestais, noire, sans lune et sans étoiles. Le brouillard à couper au couteau rendait les ténèbres encore plus angoissantes. Le vent soufflait, et il était clair quune tempête menaçait. Comme jétais seule, Morgan sétait invitée pour la nuit. Lovée dans le canapé, elle me regardait avec son air inquisiteur. Pas bon. Elle ouvrit la bouche, et je sus que javais du souci à me faire. 

 Au fait, tu naurais pas oublié de me dire quelque chose par hasard ? À moi, ta meilleure amie, à qui tu ne caches jamais rien ? 

Je pris un air surpris. 

 Ben non, que veux-tu que jaie oublié de te dire ? 

 Jai discuté avec Lucy après le cours de maths. 

Je voyais où elle voulait en venir. Pas bon, pas bon ! 

 Et ? 

 Et je suis très vexée, et blessée dans mon statut de meilleure amie. Elle et April tont vue partir vers le stade accompagnée dun mec super canon. Et encore, je pèse mes mots. Les siens étaient « bombe anatomique du siècle ». Alors, qui est-ce ? Pourquoi tu ne men as pas parlé ? 

Les choses allaient se compliquer, surtout que je nen savais pas plus quelle. Il fallait vite trouver quelque chose. Joptai pour une demi-vérité. 

 Je ne ten ai pas parlé, car il ny a rien à dire. Je lai rencontré par hasard au club, le soir de mon anniversaire. On a commencé à discuter puis il a dû partir précipitamment. Je ne sais même pas comment il sappelle. Lautre soir, il passait près du stade en moto, il ma vue sortir des vestiaires alors il sest arrêté pour me dire bonjour. Ça a été rapide, il a encore dû partir, et je ne sais toujours pas son nom. Voilà, tu sais tout. 

Jomis volontairement lépisode de la fille, du monstre, et du massacre de celui-ci. De toute façon, elle ne me croirait pas. Morgan fronça les sourcils et fit la moue. Elle navait pas lair convaincue par mon discours. 

 Mouais, répondit-elle, plausible. Mais tu narriveras pas à convaincre un tribunal avec cette argumentation. Donc pour ta peine, je veux tout savoir la prochaine fois quil se passera un truc. 

Sauvée… Pour le moment. 

 Promis. 

 La vache, Allie, tas touché le gros lot quand même. Daprès les filles, ce nest pas humain dêtre aussi beau. 

Pas humain ? Je repensais à ses pupilles cramoisies, à cette… chose… Non, je délirais. Ça nexistait pas les monstres ! Je décidai quil était temps de changer de sujet. 

 Ça te dit une soirée DVD et pizza ? Je commande, et tu appelles Christopher ? Dis-lui de ramener du soda, jai oublié den acheter. 

 Ça marche ! 

Christopher arriva une demi-heure après, le soda dans une main et la pizza géante dans lautre. Lavantage davoir la télévision câblée, cest que lon pouvait choisir nimporte quel film, on cliquait sur « location », et hop, il démarrait dans la minute qui suivait. Plus besoin de sortir au vidéoclub ! Le grand vainqueur de la soirée fut Waynes World. Cétait notre film culte. Débile à souhait, des looks inimitables, et des répliques inoubliables, dont le play-back anthologique sur le « Bohemian Rhapsody » de Queen. Wayne et Garth étaient nos idoles. Tous les trois assis en tailleur autour de la table basse, nous dégustâmes notre quatre fromages géante, mais cen fut trop pour Morgan qui ne put tenir sa langue plus longtemps. 

 Dis donc, Christopher, commença-t-elle pendant que je lui faisais de grands signes pour quelle la boucle, tu connais la dernière ? 

 Non, raconte. 

 Notre Allie a un nouvel admirateur ! 

 Nimporte quoi, répondis-je. 

 Quoi ! Cest qui ? Je le connais ? 

 Non, tu ne le connais pas, et ce nest pas mon admirateur, Morgan. 

 Ouais, tu parles -elle pouffa-, il est venu jusquau gymnase pour te voir alors quil nest même pas du lycée. 

 Euh, je suis largué là les filles, vous mexpliquez ? 

 Cest rien, cest juste un mec que jai croisé au club le soir de mon anniversaire et que jai recroisé par hasard à la sortie du gymnase. 

 Cest ça, il se trouvait là par hasard. Arrête ton char Allie, April ma affirmé que cétait bien toi quil attendait. 

À ce moment précis, je détestais Morgan. Me faire tout répéter devant Christopher pour être bien sûre que je ne lui avais pas raconté de cracks et que ma version serait la même ! 

 Sans déconner, et il ressemble à quoi ? Personne ne sapproche de notre capitaine sans que le quater-back ait donné son accord. Cest la règle. 

 Quoi la règle, quelle règle ? Tes pas bien ou quoi ? 

 Ben oui, il est de notoriété publique que le quater-back sort toujours avec la capitaine des pom-pom girls de son équipe. Pour nous cest fichu, vu que tu es comme ma sœur. Donc pour compenser, car il est clair que je suis lésé, jai un droit de veto sur le mec avec qui tu sors. 

Morgan pouffa une seconde fois. 

 Et pourquoi pas un droit de cuissage sur le reste de léquipe, railla-t-elle. 

 Ah ouais, ça, cest une bonne idée, répondit songeusement mon futur ex-meilleur ami. 

 Bon ça va aller vous deux ! Jai encore le droit dadresser la parole à dautres personnes que vous ! Et toi Morgan, depuis quand tu prends pour argent comptant ce que racontent April et Lucy ? Tu sais parfaitement que ce sont les pires commères de cette ville ! 

 Cest bon, ténerve pas, me dit Christopher, on rigole. 

 Je ménerve pas, vous êtes pénibles, cest tout !

 Ben si, tu t'énerves, regardes, tu as les joues toutes rouges, insista Christopher. 

 Quest-ce que tu peux être susceptible parfois, enchaîna Morgan. 

Je leur tirai la langue comme une gamine de cinq ans et la discussion sarrêta là. Nous déviâmes sur léquipe de football et les matchs à venir, ainsi que sur le championnat de danse à laquelle mon équipe et moi-même allions participer dans quelques semaines. 

 Tu penses que vous serez prêtes ? me demanda Christopher. 

 Franchement ? Ça va être la honte. Je ne sais pas ce quelles ont cette année, mais elles y mettent vraiment de la mauvaise volonté. Elles sont nulles. Même Morgan ferait mieux. 

 Hey ! Je suis là, je te signale ! 

 Sans te vexer, évidemment. 

 Mmmh, ça ira pour cette fois. Mais je vais te montrer, moi si je ne sais pas danser ! 

Morgan se leva et disparut pendant trois minutes. Christopher et moi, nous nous fixâmes dun air interrogateur. Lorsquelle revint, elle avait deux énormes couettes vissées de chaque côté du crâne, des lunettes de soleil sur les yeux, et un balai dans les mains. Elle glissa un CD dans la chaîne hi-fi puis disparut de nouveau derrière la porte. Je reconnus dès les premières notes « Livin on prayer » de Bon Jovi. Morgan reparut dans la pièce en se trémoussant au rythme de la musique, secouant ses couettes dans tous les sens, et jouant de la guitare avec son balai. Christopher et moi étions hilares. 

Nous finîmes par nous lever et la rejoignîmes sur sa piste de danse improvisée. Ce petit interlude musical dura tout de même pas loin de deux heures. Vers minuit, Christopher nous quitta et rentra chez lui. Je passai encore une heure ou deux à discuter avec Morgan, bien au chaud dans nos lits, comme deux vraies filles, ce que nous étions, soit dit en passant. Elle n'essaya pas de me tirer de nouveau les vers du nez au sujet de mon ténébreux inconnu. 
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Chapitre 7

Au milieu de la nuit, un bruit tonitruant me fit sursauter et ouvrir les yeux dun coup. Je navais jamais entendu dorage aussi violent. Les éclairs illuminaient le ciel et ma chambre, comme si des milliers de bombes nucléaires explosaient dehors. Le tonnerre grondait si fort que les murs et le sol tremblaient à chaque explosion. Je regardai Morgan pour voir si elle aussi était réveillée. Elle dormait à poings fermés. Je n'avais jamais compris comment elle pouvait avoir un sommeil pareil. Rien ne pouvait la réveiller tant que son cerveau ne lavait pas décidé. Je soupirai, bien déterminée à me rendormir lorsquun craquement qui navait rien à voir avec lorage attira mon attention. On aurait dit un arbre qui se déracinait et qui sécroulait. 

Intriguée, je repoussai ma couette et me précipitai à la fenêtre pour regarder dehors. Un éclair zébra le ciel et illumina le jardin. Je vis le type de lautre soir à genoux au-dessus dune grosse masse noire, quelque chose de brillant dans la main. Un autre type se tenait à côté de lui et fendait lair avec ses bras comme les personnages de manga. Il semblait furieux. Un autre éclair, un coup de tonnerre, et jeus comme des flashs, des images de mon cauchemar et de ma soirée danniversaire dans la tête. Je me concentrai sur lextérieur en la secouant pour les faire partir. Mon inconnu sétait relevé et se disputait avec lautre. On aurait dit qu'ils allaient se battre sous mes yeux.

Sans réfléchir, je sortis de la chambre en courant, descendis les marches de lescalier, ouvris la porte dentrée et me tins devant. La nuit était froide et venteuse. Mes dents se mirent à claquer rapidement, mais j'étais bien décidée à aller jusqu'au bout de mon idée. Les branches nues des arbres se tordaient comme les mains décharnées dun mourant. Leurs ombres semblaient ramper vers moi, comme pour me happer dans leurs ténèbres faites de mort et de sang. Mon jardin, d'ordinaire agréable et californien, ressemblait à du Tim Burton. Noir, mortifère, avec tout de même une touche de romantisme sombre. Il pleuvait comme jamais et je fus trempée en un rien de temps. Protégeant au mieux mes yeux de la lumière aveuglante des éclairs et de la pluie, je scrutai les environs à sa recherche. 

Rien. 

Je sautai les trois marches du perron puis décidai de faire le tour de la maison. Je tournai sur la gauche et contournai le garage. Une petite allée permettait daccéder à larrière de la maison. Soudain, sur un coup de tonnerre, quelque chose se jeta sur moi et me cloua au sol. Cétait froid, dur, et ça schlinguait la pourriture. Je sentais ses grosses mains froides, poisseuses et griffues serrer ma gorge, et voyais sa mâchoire acérée claquer près de mon visage. Ce truc essayait de me tuer ! Ça ressemblait à un chien, un très gros chien de film dhorreur, avec de grands yeux rouges. Je suffoquai. Mon sang tambourinait à mes tempes à l'unisson avec les battements affolés de mon cœur. Mon cerveau allait exploser et des milliers de petits points blancs tombaient devant mes yeux comme de la neige. Je ne pouvais plus du tout respirer, et les dents de la chose se posaient déjà sur mon cou. Jallais mourir, cétait à présent une certitude. Là, dans le jardin, trempée et en pyjama « Mon Petit Poney ». Pas très glamour… Je perdais conscience, je glissais inexorablement vers un trou noir. Je ne sentais plus mon corps, et mes neurones séteignaient les uns après les autres, comme des lampes. Pensant expirer mon dernier souffle, je ressentis comme une décharge électrique remonter le long de ma colonne et se diffuser dans tous mes membres. Je repris le contrôle de moi-même et sans vraiment réaliser ce que je faisais, je saisis mon agresseur par ce qui devait être des poignets, enroulai mes jambes autour de sa taille décharnée et poilue, donnai un coup de bassin vers la gauche tandis que je roulai avec lui afin de me retrouver au-dessus. Pour finir, je réussis à me dégager et à me relever. Courte victoire. La chose me fit un croche-pied et je retombai sur le sol gelé et détrempé. Ma tête heurta violemment la terre boueuse. Tentant de reprendre mes esprits, je vis ses griffes acérées plonger vers moi. Noooon !!! Instinctivement, je croisai les bras devant mon visage pour me protéger. Tout se passa ensuite très vite. Je ramenai les genoux contre ma poitrine et plaçai mes pieds contre son torse pour repousser la chose de toutes mes forces. Elle sécrasa à plusieurs mètres de moi. Jétais déjà debout lorsquelle chargea de nouveau. Enchaînement de coups de poing, de pied et de genou bien placés. Une feinte, et puis une autre. Mon corps réagissait spontanément et évitait ses attaques. Encore une fois, la main griffue plongea vers moi. Par chance, javais laissé traîner les outils de jardin. Je saisis au vol la bêche d'un mouvement digne d'un bûcheron, et l'enfonçai de toutes mes forces dans la poitrine de mon agresseur. Il hurla et un liquide chaud et visqueux se répandit sur mes mains et mon pyjama rose pâle. Il sécroula dans un flot sonore de gargouillis sinistre. Une fois au sol, je me jetai sur lui, lui assénai encore deux ou trois coups de bêche, pris sa tête et lui brisai la nuque dun coup sec. Les gargouillis sarrêtèrent, et moi, je mécroulai à mon tour dans la flaque qu'il avait laissée en disparaissant, ne pouvant plus respirer. La tête me tournait, javais la nausée. Je me voyais déjà gisant dans mon vomi quand des bras puissants me recueillirent et me soulevèrent. À demi-consciente, je my blottis comme un refuge. Je me sentis décoller du sol et voler à l'abri de la tempête. 

Au bout dun temps impossible à déterminer, jouvris prudemment un œil, puis lautre. Ma tête et chaque muscle de mon corps me faisaient mal. Nom d'un chien, cétait comme si un bus mavait roulé dessus. Je regardai les alentours pour jauger la situation. Premier bon point, je nétais pas morte. Deuxième bon point, je me trouvais dans mon salon, sur le canapé, et un feu brûlait dans la cheminée. Quelquun lavait rallumé, et ce même quelquun mavait enlevé mon pyjama et emmitouflée dans plusieurs couvertures. Je les soulevai. Jétais nue ! Gênée et horrifiée, je regardai autour de moi. Un hoquet séchappa de ma gorge lorsque je le vis sortir de la cuisine, une tasse fumante à la main. Cétait lui. Il allait sûrement abuser de moi avant de me liquider ! Jeus un mouvement de recul quand ses yeux émeraude se posèrent sur moi. 

 Tu nas plus rien à craindre. Il est mort, me dit-il dune voix froide. 

La mémoire me revint par bribes. Dhorribles images assaillaient mon cerveau. 

 Cest toi qui mas déshabillée ? balbutiai-je. 

 Oui, dit-il avec un petit sourire. Tu étais trempée et couverte de sang. Je ne voulais pas que tu attrapes une pneumonie. Allez, bois, ça te fera du bien. 

Hésitante, et faisant attention à ne pas me découvrir, je pris la tasse quil me tendait. Lidée quil mavait vue sans fringues me fit rougir. Je me concentrai sur ma boisson, avalai une gorgée brûlante et la recrachai aussitôt. 

 Mais cest immonde ! Cest quoi ? 

 Irish coffee.

 Tu veux ma mort ou quoi ! dis-je en toussant.

 Non, et je dois bien être le seul.

 Comment as-tu trouvé ce quil fallait pour réaliser cette horreur ?

 Tu étais inconsciente, jai fouillé dans les placards, répondit-il comme si cela était logique.

 Vraiment sans gêne…, grommelai-je.

Ma réaction le fit partir dans un fou rire. Un rire épais et doux qui menveloppa comme du sirop. Je voulais être une pomme d'amour et me rouler dedans jusqu'à épuisement. Ne me quittant pas du regard, il vint sasseoir prudemment près de moi. Je me figeai, méfiante, tentant de ne pas penser à ce regard magnétique posé sur moi. 

 Je suis désolé. 

 Désolé de quoi ? dis-je en lorgnant le plafond blanc.

 De ne pas être arrivé plus tôt. 

Il s'excusait ? Je baissai alors les yeux sur lui, et mes nerfs finirent par lâcher. Je me mis à pleurer toutes les larmes de mon corps, la tête cachée dans mes genoux. 

 Cétait quoi, ça ? 

Je relevai mes yeux écarquillés et bouffis vers lui. 

 Je lai tué ! Cest moi qui lai tué ! Jai tué cette… chose ! Je… 

La crise dhystérie me gagnant, il me prit dans ses bras. 

 Chut ! Calme-toi, ça va aller. Cétait la première fois ? 

Je le repoussai violemment. Pendant quelques minutes, javais oublié que lui aussi était un assassin. 

 Évidemment que c'était la première fois ! Je ne suis pas comme toi, moi ! 

Je le vis tressaillir. Jaurais sûrement dû me taire, mais trop tard. Si je voulais des réponses, cétait maintenant ou jamais. Messuyant les yeux du dos de la main et reniflant bruyamment - je sais, ce nétait pas très distingué, mais vu les circonstances, je men fichais royalement - je mefforçai de maîtriser les tremblements de ma voix. 

 Qui es-tu ? Pourquoi mas-tu sauvée ? Et quest-ce que tu foutais dans mon jardin en plein milieu de la nuit ? 

Il sinclina légèrement en avant, me salua de la tête comme un gentleman, et se lança dans une explication délirante. 

 Je mappelle Milàn. La chose qui ta attaquée était un démon, un alsáiseach, plus précisément. 

 Cest quoi, cette histoire ? 

 C'est une version mutante des Cerbères. Ils aiment prendre l'apparence de bêtes. Leur mission est de traquer puis de tuer les Uansìth, et sils peuvent au passage faire le maximum de carnages, ils ne se gênent pas. Ils sont violents, cruels, très limités intellectuellement, mais d'excellents assassins. 

 Les ouane-quoi ?

 On dit oulsii.

Je devais encore le regarder avec un air idiot, car il soupira, senfonça dans le canapé et commença à me conter son histoire depuis le début. 

 Tu ne sais rien du monde dans lequel tu vis. Il existe une vérité alternative à celle que tu connais. Dans ce monde, le tien, vivent différentes communautés dêtres surnaturels dans le plus grand secret. Vampires, métamorphes, sorciers, immortels et faës... Ils vivent au milieu des humains depuis des millénaires. 

 De… Quoi ? Arrête de me raconter nimporte quoi. Jai été agressée, pas lobotomisée. 

 Laisse-moi finir. 

 Mais tu te shootes à quoi ? 

 Laisse-moi finir ! aboya-t-il. Cependant, toutes ces communautés ne sentendent pas entre elles. Les humanoïdes immortels sont les proies préférées des démons, car ils peuvent les réduire en esclavage. Les autres races, comme les humains, ne sont que du bétail, des steaks sur pattes, si tu veux. Chacune de ces engeances a ses propres lois et son Uansìth. Un guerrier né d'une lignée de guerriers.

Je lécoutais, bouche bée. Son récit était invraisemblable. Pourtant, je sentais quil me disait la vérité. Comme si je le savais déjà. Comme une impression de déjà-vu. Je risquai une question. 

 Et il fait quoi concrètement, cet Uansìth ? 

Un sourire résigné étira ses lèvres parfaites. 

 Ils doivent faire respecter les lois, chasser les renégats et les tuer. Ce sont également des protecteurs, des guerriers de la paix, et parfois des bourreaux. 

 Des bourreaux…, répétai-je. 

 Enfin, il y a les démons, reprit-il. Le seul but de leur vie est dinstaurer le chaos, tuer et soumettre toutes les espèces, surnaturelles ou non. Les alsàiseachs sont là pour leur déblayer la route et liquider les Uansìth. 

Lignoble et imbuvable mixture, que Milàn osait appeler café, commençait à faire son effet. Je me sentais un peu moins anesthésiée et mes neurones retrouvaient peu à peu leur fonctionnement normal. Toujours assis près de moi, il me regardait sans rien dire. Il guettait ma réaction. 

 Bien, dis-je simplement. Admettons que je te croie. Moi, quest-ce que jai à voir là-dedans ? Pourquoi cet alsàitruc s'est-il attaqué à moi ? 

Lespace dun instant, je pus apercevoir une vague démotions contradictoires passer sur le visage de Milàn : surprise, colère, puis perplexité. 

 Allie, dit-il doucement, tu ne comprends toujours pas ? 

 Comprendre quoi ! Que tu es cinglé ? Rassure-toi, je l'ai bien compris !

Là, je commençais à vraiment perdre mon calme, encore. 

 Mais, tu es un Uansìth ! 

Je me levai dun bond du canapé, rattrapant de justesse la couverture qui cachait ma nudité. 

 Je suis quoi ? ! hurlai-je, cest officiel mon vieux, tes vraiment défoncé là ! 

Ça y est, jétais énervée. Mon interlocuteur leva les deux mains en signe dapaisement. 

 Calme-toi, tu vas réveiller ton amie. 

 Comment sais-tu quil y a quelquun dautre chez moi ? Tu es un sadique, un malade ? Si ça se trouve, cest toi qui as manigancé mon agression et celle de la fille lautre jour, tout ça pour pouvoir rentrer chez moi et me tuer ! 

Une voix dans ma tête tenta de me lancer un signal dalarme. Attention, Allie, tu paniques, si tu dis vrai, tu signes ton arrêt de mort ! Je lignorai, la colère étant la plus forte. 

 Si javais voulu te tuer, tu serais morte depuis longtemps, me dit-il dune voix glaciale. 

Je me laissai tomber par terre et le regardai dans les yeux. 

 Bon dieu, tes quoi au juste ? 

Le feu qui brûlait dans la cheminée diffusait une faible lumière. Les ombres provoquées par les flammes dansaient sur tout ce qui meublait la pièce, mais aussi sur Milàn. Mon système nerveux étant hors service, il se pencha pour maider à me remettre debout. Incroyable ! De son cou glissa une chaîne, et à son extrémité pendait un médaillon identique au mien ! Mais quest-ce que tout cela voulait dire ? Il me réinstalla sur les coussins du canapé et sassit en tailleur à lautre bout, face à moi. 

 Allie, ce nest pas de moi dont tu dois avoir peur. Cest vrai, je ne suis pas comme toi, mais je ne suis pas comme eux non plus. Je ne devrais pas être là, à te raconter ces choses, pourtant, cest ce que je fais, car tu dois les entendre. Ta vie et celle de beaucoup dautres personnes en dépendent. 

 Je ny comprends toujours rien, lui répondis-je en me passant les mains sur le visage, comme pour effacer cette soirée. 

Il soupira. 

 Concentre-toi et replonge-toi dans tes souvenirs denfance. Crois-tu vraiment que tous les enfants de douze ans sont capables de manier une arme automatique de gros calibre ? Que tous les parents enseignent lart de tuer à leur descendance ? Es-tu vraiment persuadée que toutes les fois où tu as frôlé la mort, ce nétait que par accident ? 

Là, il me scotchait. Il était vrai quenfant, jétais poursuivie de malchance. Une chute dans le lac Michigan en plein hiver, une camionnette folle qui avait failli mécraser alors que je traversais sur le passage piéton, un échafaudage qui seffondrait sur mon passage… Et jen passe. Un vrai scénario hollywoodien, sauf que cétait ma vie à moi, ma vraie vie… Javais échappé à la mort plus souvent que nimporte quel chat errant durant ses neuf vies. Soudain, les connexions entre tous ces évènements, les paroles de mes parents, mon médaillon, les histoires que Nanny me racontait, se firent. Les pièces du puzzle se mettaient en place et clignotaient dans ma tête comme une enseigne de pharmacie. À bien y réfléchir, le monstre qui mavait agressée ressemblait étrangement à la bête de ses récits. Nanny… Même si je refusais de croire Milàn, je compris pourquoi javais la sensation quil me disait la vérité. Nanny me parlait souvent dans ses récits de ces autres mondes, de ces guerriers au service du Bien, des innocents et du combat contre le Mal. Jeus une douloureuse révélation : ma famille savait. Ils savaient tout et depuis toujours. Je compris également à quoi était destiné mon entraînement si particulier. La colère et la douleur davoir été trahie par ceux que jaimais me submergèrent et je me remis à pleurer. 

 Mon Dieu… Mais quest-ce que je vais devenir ? Je vais mourir ? Je ne peux pas mourir ! Je ne veux pas ! 

Milàn secoua la tête négativement et me prit le menton dans sa main, me forçant à le regarder dans les yeux. 

 Ça narrivera pas. Moi, vivant, ça narrivera pas. Mais tu vas devoir te battre. Je ne tai pas gardée en vie jusquici pour… 

Il ne finit pas sa phrase. 

 Enfin ce que je veux dire, cest que maintenant que tu as dix-huit ans, tu vas pouvoir te défendre et te battre. Cest pour ça que tes parents sont partis. Chaque Uansìth doit survivre au Ceart-slí le rituel de passage de l'enfance au statut dUansìth, la semaine de ses dix-huit ans. Cest comme cela quil se rend légitime, et cest précisément cette semaine que les alsàiseachs attaquent, quand ils ont échoué dans leur tâche avant. 

 Avant ? Tu veux dire quils ont déjà essayé ? 

 Oui. 

 Génial. Je suis à poil sous une couverture, mes parents sont partis pour je ne sais où sans date de retour, des créatures maléfiques essayent de me tuer depuis toujours, je vais mourir, et surtout je suis à poil sous une couverture résumai-je. 

Milàn fit la moue puis rigola. 

 Je vois que tu gardes le sens des priorités. Mais je te le répète, tu ne crains rien avec moi. 

Je repris mon sérieux. 

 Et je te le redemande, Milàn. Que faisais-tu sous ma fenêtre en pleine nuit, et surtout, si tu es différent de moi, qui es-tu ? 

Je vis sa bouche souvrir, mais aucun son nen sortit. Nos regards furent attirés vers lescalier doù venaient des bruits de pas. Morgan ! Je lavais oubliée ! 

Lorsque je me retournai vers Milàn, il était parti. Quoique, évaporé conviendrait mieux à sa façon de disparaître.
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Chapitre 8

Ce type avait le don de toujours disparaître au mauvais moment, et ça avait le don de ménerver prodigieusement. Morgan continua à descendre les marches et arriva dans le salon. Ses cheveux en bataille et ses yeux à demi clos mindiquèrent quelle était à peine réveillée. 

 La vache, Allie, quest-ce que tu fous debout à une heure pareille ? Eh, mais, tes à poil ! sexclama-t-elle. 

Eh bien, comme jétais trempée et en état de choc, le mec super canon de lautre jour ma désapée après que jai liquidé un monstre démoniaque à mains nues dans le jardin. 

 La tempête ma réveillée. Jai entendu du bruit et jai cru quun arbre était tombé. Alors je suis sortie pour voir, mais comme il pleuvait, et que jétais en pyjama, je me suis fait tremper. Pas très malin, je sais. 

 Tu es vraiment dingue, tu sais ça ? Ça aurait très bien pu être un sadique. Tu nas vraiment aucune conscience du danger, ma fille.

Toi non plus, pensai-je. 

 Bon, on est censées se lever dans une heure pour aller en cours, petit déjeuner ? 

Les petits déjeuners de Morgan étaient réputés dans tout le lycée, tu parles que ça me disait ! 

 OK, mais je vais dabord prendre une douche, je suis gelée, lui dis-je.

Comme beaucoup de filles de mon âge, javais ma propre salle de bains. Elle était attenante à ma chambre. On y accédait par une porte qui se trouvait près de mon placard. En fait, il sagissait dune chambre damis, mais mes parents lavaient transformée lorsque jétais devenue adolescente et que je leur avais fait une scène parce que je navais pas dintimité. Bien proportionnée, javais à disposition le nécessaire vital : une cabine de douche à jets hydromassants, une baignoire balnéo et un magnifique meuble noir laqué sur lequel se dressait une vasque en verre. Le miroir placé juste au-dessus avait la taille de notre téléviseur. Je mis leau de la douche à température et déclenchai les jets. Ma migraine satténua, mais mon corps nétait que douleur. De superbes hématomes violacés parsemaient mes poignets, mes côtes et mes jambes. Comment jallais pouvoir expliquer ça ! 

La vapeur brûlante envahit bientôt toute la cabine et mes muscles se détendirent par laction combinée de leau et de la chaleur. Mon esprit se mit à vagabonder et la discussion, enfin, les explications que javais eues avec Milàn me revinrent en mémoire. Résumé numéro deux de la situation. Javais dix-huit ans, des monstres sanguinaires voulaient ma peau parce que jétais un Uansìth et quà partir daujourdhui, mon boulot, cétait de les tuer, et mes parents avaient disparu parce quils le savaient. 

Charmant programme. 

Soudain, une phrase me revint à lesprit comme un boomerang. Si javais voulu te tuer, tu serais morte depuis longtemps. Quavait-il voulu me faire passer comme message ? Mes doutes sur Milàn réapparaissaient. Pouvais-je lui faire confiance ? Et si… Ben voilà, ma migraine opérait un retour fracassant. Je narrivais plus à penser. Je ne voulais plus penser du tout d'ailleurs. Pourtant, mes questions devaient trouver des réponses, et je navais personne pour y répondre. Il y avait bien monsieur sexy, mais je ne savais pas quelle attitude adopter face à lui. Tout ça était trop bizarre. La journée de cours de ce jeudi sannonçait comme un calvaire, en partie à cause du manque de sommeil et de toutes les questions qui me taraudaient. Heureusement, javais mon Lexus pour me réconforter. Conduire ce petit bijou, et susciter lenvie chez mes camarades, me remonterait le moral et me changerait les idées. 

La météo ne sarrangeait toujours pas. Depuis mon anniversaire, cétait de pire en pire. Les orages se faisaient de plus en plus violents et nombreux, le soleil ne montrait presque plus le bout de son nez, et étonnamment, la température augmentait. Les écologistes avaient raison, la planète déraillait. Bon Dieu, mais quand mes parents allaient-ils rentrer ? Comment contacter Milàn ? Furieuse, je me rendis compte que jallais devoir attendre quil décide de se montrer… Javais toujours eu horreur de rester passive. Je jouais la fille sage et bien élevée, mais mon tempérament était impatient et fonceur. Alors, attendre quun mec se décide à mappeler, ça me mettait hors de moi. 

Je me garai sur le parking du lycée et vis Lucy, un sac de sport à la main. La poisse ! J'avais oublié l'entraînement avec léquipe. Et cétait loin dêtre gagné. Le match était programmé pour le vendredi suivant et les filles navaient toujours pas intégré la moitié de la chorégraphie. Ce nétait pourtant pas difficile… Jétais bonne pour refaire une répétition avant le match et je nétais pas rentrée ce soir. Pfff, super. À la fin d'une fastidieuse journée de cours, jétais fatiguée et de mauvaise humeur. 

Je me dirigeai d'un pas trainant vers le gymnase, ouvris la porte de mon vestiaire et en sortis un sac de secours. Je claquai de nouveau la porte et jetai rageusement sur le banc ma tenue de sport, histoire d'annoncer la couleur de la soirée. Personne ne pipa un mot, et toutes s'habillèrent en silence en me lançant de temps à autre des regards furtifs et inquiets.

L'entrée dans le gymnase fut tout aussi calme. Les filles se mirent en ligne sur le praticable, et je démarrai le lecteur CD. Je montai le son afin quil se propage dans tout le bâtiment, et j'exposai le programme d'entrainement aux membres de l'équipe. Étirements, tumbling, sauts, portés puis répétition de la chorégraphie dansée et acrobatique. Je me retournai pour caler la musique, lorsque toutes les filles firent un pas en arrière, et laissèrent la pauvre Emma seule face à moi. Je fis volte-face et me plantai devant elle, tel un général militaire sur le point de prononcer une sanction d'exécution. 

 Oui, Emma ?

 Euh... En fait... Avec les autres on se demandait si...

 On ne vous demande pas de réfléchir, mais d'exécuter ces foutus enchaînements.

Emma n'avait pas inventé l'eau chaude, et je me demandais pourquoi le reste de l'équipe l'avait choisie comme porte-parole. Peut-être pensaient-elles que je la prendrais en pitié...

 Oui, mais les garçons...

 Quels garçons ?

 Euh... ceux que nous devions intégrer...

Je souris de façon carnassière et m'adressai à toute l'équipe.

 J'y crois pas. Vous envoyez cette pauvre Emma au casse-pipe, juste pour réclamer que je fasse le recrutement des mecs que nous impose le règlement du lycée ?

La porte du fond se mit à grincer avant que l'une des dindes que je me coltinais ne réponde.

 Mariella, tu es en retard ! beuglai-je quand elle entra discrètement dans le gymnase. 

 Désolée, Allie, je finissais mon examen de physique. 

 Je men fous ! Tu aurais pu croiser le pape, ça ne changerait rien, tes en retard un point cest tout. Tu crois vraiment que cest avec cette attitude de dilettante que nous allons briller vendredi et remporter la prochaine compétition ? Tu le crois vraiment, Ma-rie-lla ? 

 Arrête, Allie, quest-ce qui tarrive aujourd'hui ? me demanda Rochelle. 

 Ce qui marrive ? (Un rire gras et méchant monta de ma gorge.) Tu me demandes ce qui marrive, chère Rochelle ? Eh bien, il marrive que vous êtes toutes tellement nulles que même ma grand-mère exécuterait mieux que vous toutes réunies cette foutue chorégraphie, et ce nest pas peu dire, vous pouvez me croire, puisquelle est morte ! Vous êtes des boulets incompétents et incapables de retenir de minuscules et basiques pas de danse. Vous navez aucune coordination et vos tenues ne sont même pas réglementaires. Vous me faites honte ! Tout le monde en place, on reprend ! Cinq, six, sept et huit ! 

Les filles me regardèrent avec des yeux ronds, abasourdies. Javais disjoncté, jen étais consciente, mais leur débiter ce tissu dhorreurs mavait soulagée, dautant plus que je nétais pas si loin de la vérité. Après tout, cétait moi le Capitaine, et sil fallait les secouer un peu, jen avais le droit, seul le résultat comptait. Comme personne ne bougeait, je me retournai vers elles en hurlant. 

 Au boulot ! hurlai-je aussi fort que possible afin dévacuer toute ma frustration. 

Au bout de quatre heures dune douloureuse et consternante répétition, deux filles en pleurs et quatre chutes, sans blessures heureusement - il aurait manqué plus que cela, quil y en ait une hors service pour vendredi, la chorégraphie fut quasiment assimilée. Heureusement que javais simplifié quelques passages et que les figures acrobatiques étaient moins catastrophiques quen début de séance. Pourtant, je ressentais comme un grand vide. Je ne comprenais pas comment au bout de tant d'années de pratique, aucune d'elles n'était capable de faire la figure du scorpion sans finir étalée par terre. Je me demandais même par quel miracle elles étaient restées dans l'équipe cette année. Leur prestation de ce soir était tout simplement minable.

Nous finîmes à vingt-trois heures, et une fois de plus, la nuit allait être courte. Comme à mon habitude, je fus la dernière à sortir. En général, jaimais bien prendre mon temps, ranger correctement mes CD, et faire un bilan mental de la séance avant de partir (Pas compliqué ce soir. Cétait juste pitoyable.). Des gloussements de pintades me tirèrent de ma rêverie et ménervèrent prodigieusement. Après ce que je leur avais infligé, comment pouvaient-elles encore avoir la force de faire quoi que ce soit ? Je priai pour ne pas avoir une idée de la raison de leur excitation. Jentendis alors Vanessa, Kat et Lucy, qui essayaient apparemment dêtre discrètes - enfin quoique - sextasier sur la méga bombe atomique et sa super moto trop sexy qui était revenue et qui patientait dehors. Mon sang ne fit quun tour. Finissant avec hâte de ranger mes affaires, je sortis du gymnase en prenant un air détaché et me dirigeai vers lui. Milàn me tendit un casque. 

 Monte. 

 Bonsoir quand même, lui lançai-je sur le même ton aimable.

 Bonsoir. Monte. 

Jeus subitement une impression de déjà-vu, et à mon grand étonnement, jobtempérai encore, sous le regard mi-médusé, mi-bovin des trois pimbêches. Jaurais voulu refuser, lui dire que javais ma voiture, juste par fierté. Mais en y repensant, lidée de mon corps contre le sien, de mes bras autour de sa taille étouffa dans lœuf mon envie de rébellion. Ce mec me faisait peur, mais il mattirait également.

 Nous reviendrons chercher ta voiture plus tard, me dit-il, comme sil avait lu dans mes pensées. 

Je linterrogeai sur notre destination, tout en repoussant le casque de la main. Pas question davoir lair idiot avec ce truc sur la tête.

 Tu verras, répondit-il simplement en menfonçant de force ledit truc sur le crâne.

À peine installée sur lengin, mon fantasme refit surface et je me sentis rougir. Étant dans son dos, donc hors de vue, je ny accordai pas le moindre intérêt, et cest le cœur battant que je me collai à lui. Milàn poussa un soupir qui ressemblait étrangement à un rire étouffé. Il démarra et prit la direction de la route côtière. Lair froid me glaçait jusquau sang et je serrai les dents. Je refusais de lui montrer le moindre signe de faiblesse.

Comme dhabitude depuis plusieurs semaines, la nuit était sombre, les rayons de la lune ne parvenaient pas à traverser le linceul nuageux qui les étouffait, mais les phares de notre monture l'éclairaient suffisamment pour nous éviter de finir dans le décor. Les arbres plantés de chaque côté donnaient limpression dun mur. La vitesse me grisait. Ou bien étaient-ce son parfum et le contact de nos deux corps. Prise de vertige, je resserrai mon étreinte et maccrochai de toutes mes forces à Milàn. Je maperçus rapidement que mes vertiges étaient dus en partie à la peur. Que dis-je, à la terreur, car ce mec roulait comme un dingue.

Le trajet sembla durer des heures. La crique qui souvrait devant moi était magnifique, et ressemblait étrangement à celle de mon fantasme. « Pas bon, pas bon » me dis-je. La réalité était cependant un peu différente : nous nous étions arrêtés en bas, sur la plage. Le haut de la falaise était recouvert dune forêt dense de pins et de séquoias centenaires. Milàn mentraîna sur un chemin qui montait vers cet océan vert sombre de pins maritimes. Ce que je vis, alors que nous nous enfoncions dans lobscurité, me surprit. Une cabane de trappeur se trouvait là, cachée à la vue de tous. Tout en bois, avec de grandes fenêtres et de lourds volets sculptés. Comme celle des sept nains de Blanche-Neige. À quelques mètres de la porte, je ressentis une vague de picotements dans tout mon corps. Milàn ne cilla pas et tapa un code sur le petit boîtier situé près de la porte. Le bruit qui suivit fut surprenant. On aurait dit une porte de coffre-fort qui se déverrouillait. Il entra et se retourna vers moi. 

 Viens. 

Jhésitai. Il soupira. 

 Je ne vais pas te manger ! 

 Je sais, cest juste que cet endroit est bizarre. On est où, au juste ? 

 Chez moi. Nous y serons en sécurité. Personne, humain, démon ou autre, ne peut voir cette maison. 

 Pourquoi ? 

Il ne me répondit pas. 

Lintérieur était surprenant et immense. Les meubles, la décoration, tout était moderne, dans des tons clairs, mais chaleureux, et très confortable. Milàn me fit asseoir sur le canapé. Il regarda vers la cheminée en pierre beige et des flammes embrasèrent les bûches. Un petit son étranglé sortit de ma gorge. Mon Dieu, il nétait vraiment pas humain, alors ! 

 Oh, désolé. 

 Allumage automatique ? lui demandai-je, comme pour me rassurer. 

 Oui. 

 Mmmh, lui répondis-je, les yeux écarquillés. 

Je me mis à trembler comme une feuille.

 Tu dois être gelée. On ne peut pas dire que ton uniforme soit la tenue idéale pour une virée en moto. 

Je portais toujours ma tenue de pom-pom girl. Elle se composait dune jupette noire et blanche, dun débardeur de la même couleur qui découvrait mon nombril et était floquée de la mascotte, un ours, et du nom de léquipe de foot du lycée, les Grizzly. 

 Non, je nai pas froid, dis-je par fierté.

 Alors pourquoi trembles-tu ?

 Jai un peu... la frousse. 

 De moi ? 

 De toi, et de toute cette foutue histoire. Et jai froid.

 Tu ne dois pas avoir… 

 Peur de toi, je sais ! Mais comprends-moi bien. Je ne te connais pas et pourtant, à chaque fois quil sest passé des trucs bizarres, tu étais là. À la sortie du club, devant chez moi en plein milieu de la nuit, et tu mas presque kidnappée devant le stade ! Et cette phrase, comme quoi si tu lavais voulu, je serais déjà morte, ça fout les jetons quand même ! 

Il me tendit le plaid qui était plié sur le canapé pour que je puisse me réchauffer.

 Pourtant, tu mas suivi. Je ne dois pas tant teffrayer que ça. Ou bien, tu as des tendances suicidaires.

 Je vais très bien, ne ten fais pas. Mais je veux des explications, et jusquici, tu es le seul à être en mesure de men donner.

Milàn prit place tranquillement à côté de moi. 

 Cest bien vu. Daccord, je vais tout te dire. Mais je te préviens, je risque de teffrayer encore plus. 

 Je men fous. Jai besoin de savoir, Milàn, de comprendre qui tu es et ce qui marrive. Comment sais-tu autant de choses au sujet des démons, et de moi ? 

Il soupira. 

 Très bien. Tu te souviens quand je tai dit que tu étais un Uansìth. 

 Oui. 

 Eh bien, si jen sais autant, cest parce que je le suis moi aussi. 

 Tu… 

 Oui, tout comme toi. 

Réaction instinctive, jeus encore un mouvement de recul. Les choses devenaient de plus en plus claires dans ma tête. Et bonne nouvelle, il était du côté des gentils. Milàn poussa un soupir exaspéré et se pinça le nez tout en fermant les yeux. 

 Par les feux de l'Enfer, Allie, est-ce que tu peux arrêter ça, s'il te plaît ! Je ne vais pas te faire de mal. 

 Désolée. 

Il haussa les sourcils pour afficher sa consternation. Je me risquai tout de même à lui poser la question qui me taraudait depuis un bout de temps. 

 Est-ce que tu es humain ? 

Ma question me semblait franchement débile. Pourtant, il rouvrit ses beaux yeux verts et me fixa avec un regard si pénétrant que je pouvais en sentir la caresse sur mes os. Il pinça les lèvres en grimaçant. 

 Pas tout à fait. Mais là nest pas la question. Ce nest pas important. 

 Pour moi, ça lest. 

 Pourquoi ? 

 Parce que je ne sais pas si je dois te faire confiance. 

Il prit un air mi-surpris, mi-amusé. 

 Alors ! finis-je par ménerver, tu vas me le dire, oui ou non ! Vas-y, crache le morceau ! 

Il se retourna vers moi et me lâcha de but en blanc : 

 Je suis un vampire. 

 Quoi ? 

 Un vampire.

 Tu te fous de moi, cest ça ? Tu nas pas lair dun vampire. 

 Et à quoi doit ressembler un vampire, selon toi ? 

 Je ne sais pas, tu nas pas de crocs. Tu nas pas un teint de navet, et tu sors en plein jour ! 

Milàn se mit à rire à gorge déployée. 

 De navet ? Tu me compares à un… navet ? Et comment sais-tu que je sors en pleine journée ?

 Je tai vu au centre commercial. 

 Je ne pensais pas que cela avait été le cas. 

 Donc je navais pas rêvé ! dis-je, soulagée. 

 Quoi ? 

 Rien. Si tu ne voulais pas que je te voie, il fallait être plus discret. Te poster sous mon nez, debout sur le trottoir den face nétait pas une idée de génie. 

 Cest vrai. Mais malgré tes arguments convaincants, je suis pourtant bel et bien un vampire, et bien dautres choses encore.
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Chapitre 9

Je ny croyais pas. Je refusais catégoriquement ce quil venait de me raconter, et malgré ma furieuse envie de me poiler, je tâchai de ne pas lui rire au nez. Je lui balançai donc une réplique que je voulus sarcastique et laccompagnai dun geste ironique avec les mains. 

 Autre chose encore ? Alors, quoi ? Tu bois du sang, dors dans un cercueil, vis depuis trois siècles et, par-dessus le marché, tu es le Père Noël ? 

 Je suis à moitié démon. 

Je le fixai dun air dubitatif et décidai cette fois de me moquer ouvertement.

 Sérieusement, arrête de me prendre pour une débile. 

 Je suis sérieux. 

 Tout ça nexiste pas, dis-je en secouant la tête.

 Je suis sérieux.

Ce petit jeu commençait à me fatiguer, et aussi beau quil pouvait être, je me rendais de plus en plus compte que ce mec était la personne la plus horripilante et dingue que je connaissais. 

 Très bien, prouve-le, l'attaquai-je avec un air de défi.

Il sourit. Je me rapprochai de lui. Cette fois, ce fut lui qui eut un mouvement de recul. 

 Tu te dégonfles ? raillai-je. Tu as peur de ne pas assumer ton mensonge ?

 Je nai rien à te prouver, Aliénor McKanaghan, et si tu refuses de me croire, cest que je me suis trompé sur toi. 

Il se leva, et je le suivis dans son mouvement. Je lui fis mon sourire ravageur, et sans prévenir, lui décochai un crochet du droit en pleine mâchoire. Sa tête suivit le mouvement de mon poing et pivota vers sa droite. Aussitôt, son air supérieur seffaça. Je sautillai sur place comme un boxeur, tentant de me frotter discrètement la main. Il avait la tête dure. 

 Prouve-le, répétai-je avec un sourire enfantin. 

 Tu narriveras pas à me mettre en colère. 

 Tu paries ? lui répondis-je tout lui assenant un deuxième coup qui me fis monter les larmes aux yeux. 

Il tourna de nouveau sa tête vers moi. Un grondement sourd émanait de sa gorge et une lueur incandescente et animale brillait dans ses yeux. Deux canines aiguisées luisaient entre ses lèvres. 

 Wowowow ! mécriai-je en reculant et en le pointant du doigt. Mais cest impossible ! Tu nes pas censé exister ! 

 Beaucoup de personnes semblent effectivement le penser. Et pourtant, je suis là, devant toi. 

Je ne faisais plus la maligne à présent et me demandais si je devais fuir ou limplorer. Une créature cauchemardesque, un vampire, un buveur de sang, se tenait bel et bien devant moi. Ou bien alors, cétait moi qui étais devenue complètement cinglée… 

 Comment ? murmurai-je encore sous le choc. 

 Comment, quoi ? Comment je peux être un vampire ? Comment je peux être un démon ? Ou comment je peux être les deux en même temps ?

 Un peu de tout.

 Personne ne le sait. Je suis une énigme vampirique.

 Une énigme ?

 Ma vie n'a rien de romanesque. Ma mère était humaine, avant dêtre un vampire. 

Il me fit signe de massoir sur le canapé, car la suite risquait dêtre longue.

 À lépoque où je suis né, les choses ne se passaient pas comme aujourdhui. Cétait une période sombre et violente. Les humains sentretuaient sans raison. Les démons, eux, étaient particulièrement actifs et faisaient régner la terreur, aussi bien chez ton espèce que chez les vampires et les métamorphes. Ils dirigeaient le monde en quelque sorte. La dernière famille des Uansìth de mon peuple ayant été massacrée, les vampires se sont défendus comme ils pouvaient. Ils ont pris la décision de se mêler aux humains afin de se protéger. Mon père était le seul immortel du village dans lequel il se cachait. Il vivait, travaillait et participait à la vie comme nimporte quel habitant. Jamais personne navait soupçonné sa nature. Et puis un jour, il est tombé amoureux dune humaine. Il l'a séduite, la épousée, mais jamais elle ne sut ce quil était. Mon père était devenu maître dans l'art du camouflage. Tout se passait comme il l'espérait, du moins, jusquau jour où elle tomba enceinte. 

 Comment ? Vous n'êtes pas censés être genre… à moitié mort ?

 Je ne vais pas te faire de cours de biologie vampirique, minterrompit-il. Et non, nous sommes bien vivants. Mon père a transformé ma mère le jour où elle lui a annoncé sa grossesse. Mon frère, Iuliàn, est venu au monde entièrement vampire. Ma mère était une femme très pieuse et elle ne s'est jamais habituée à sa nouvelle condition. Elle était persuadée que son âme était perdue.

 Comme elle était humaine, est-ce que ça veut dire qu'elle est morte en devenant un vampire ?

 Pour la dernière fois, les vampires ne sont pas des morts-vivants !

 Arrête de me crier dessus ! Je veux juste comprendre ! 

 Alors, tais-toi et écoute-moi. Elle refusait de se nourrir et dépérissait de jour en jour. Mon père ne savait plus quoi faire pour lui venir en aide. Une nuit, quelques années plus tard, une horde de démons fit irruption dans le village où ma famille vivait. Plusieurs humains et un vampire, ma mère, furent capturés. Elle disparut durant un mois complet. Mon père la croyait morte et était inconsolable, à tel point qu'il délaissa totalement Iuliàn, qui fut livré à lui-même.

 C'est triste...

 Elle est réapparue un soir, complètement désorientée et incohérente… et sur le point de donner à nouveau naissance.

 En un mois ?

 C'est ce que mon père m'a raconté lorsque j'étais enfant. Peu après son retour, je vins au monde, et elle se suicida quelques semaines plus tard. Selon lui, elle ne se supportait pas et ne supportait pas que je vive, car j'étais le fruit dun viol, celui dun démon. C'en était trop pour elle, tant et si bien qu'une nuit, elle a essayé de me tuer. Je ne sais pas pourquoi elle s'est arrêtée. Elle me haïssait, et pourtant, elle a préféré sôter la vie plutôt que de prendre la mienne. Sa transformation, puis sa captivité ont eu raison de son envie de vivre.

Je me décomposais au fur et à mesure de son récit. Milàn poursuivit.

 En grandissant, jai très vite fait preuve de talents que seuls les démons possédaient. Mon père comprit alors que je nétais pas comme lui ou comme Iuliàn, et confia mon sort aux Maîtres. Mon frère, enfin demi-frère, considère que notre mère est morte par ma faute et il ne me la jamais pardonné. Il navait que quatre ans quand elle a disparu et il en a beaucoup souffert. 

 Je comprends qu'il te déteste.

Milàn me jeta un regard noir.

 Chez les vampires, ma naissance est considérée comme une abomination par certains et comme un miracle par dautres. Cest la raison pour laquelle j'ai été choisi pour être un Uansìth. En mémoire du calvaire de ma mère, les Maîtres ont donné le choix à mon père : la mort ou le boulot dUansìth. Il a choisi le boulot. Certains jours, jaurais préféré quil choisisse la mort. 

Je nen croyais pas mes oreilles. 

 Cest horrible, je suis désolée. Donc, si tu es un vampire, comment peux-tu t'exposer à la lumière du jour ? 

 Cest une des raisons pour laquelle je nai pas été exécuté. Ma constitution hybride me rend insensible aux effets du soleil. Je suis donc le seul en mesure de protéger les miens durant la journée. Nous avons plusieurs espèces rivales qui ne seraient que trop heureuses de soffrir quelques vampires pour le petit déjeuner. 

 Tu as déjà tué des humains pour te nourrir ? lui demandai-je. Et sois honnête.

 Oui. Le sang m'est vital. Il faut que jen boive en grande quantité, et plus que les autres vampires. Il me faudrait en saigner quatre à blanc pour étancher une petite soif. Plus, si je suis vraiment affamé. Mon organisme lutte sans cesse pour trouver l'équilibre entre le vampire et le démon, et je dois recharger les batteries souvent.

Je palissais à vue d'œil. L'imaginer suspendu au cou d'une fille et la téter jusqu'à ce qu'elle soit froide me soulevait le cœur. Il parut se rendre compte de mon dégoût, car il enchaîna rapidement.

 Cependant, l'avantage d'être à moitié démon, c'est que je peux également me nourrir daliments solides. J'adore la cuisine humaine, elle est incroyable ! Et je te rassure, je nai tué personne depuis des lustres. Je tue bien assez comme ça avec mon job, et je commence à me lasser de devoir chasser mes repas. De plus, il existe aujourdhui dautres moyens bien plus simples de me procurer du sang. 

J'avais le cœur au bord des lèvres. 

 Alors, comment fais-tu ? Et les autres ? 

 Banques du sang, morgues. Parfois, nous nous servons encore à la source, mais en petite quantité. Cest là quil reste le meilleur. 

 À la source ? 

Je le fixai, sur mes gardes, et déglutis bruyamment en comprenant de quoi il parlait. 

 Contrairement à mes semblables, je ne mords que mes partenaires de… jeux et, jusquici, aucune delles ne sen est jamais plainte, dit-il avec une vanité écœurante. Et de toute manière, je m'arrange pour qu'elles ne gardent aucun souvenir de ma morsure.

Je grimaçais, consternée.

 Ne me regarde pas comme ça. Mon anomalie génétique me rend dépendant à de grandes doses de sang, et je nai pas le choix. Alors autant que ce soit agréable pour tout le monde, non ?

Quelle logique imparable ! Pas de doute, c'était bien un mec. 

 Anomalie génétique ? 

 Pour les miens, cest ce que je suis. 

 Tu veux dire, pour les vampires ?

 Oui.

 Tu as dit être né il y a longtemps. C'est-à-dire ? 

 Je suis un peu plus vieux que toi, dit-il, taquin.

 J'avais compris, donc ? m'impatientai-je.

 Je suis né dans un pays qui pourrait être aujourdhui la Roumanie, il y a plus de trois mille ans. Les frontières ont tellement changé… Vous, les humains, vous nêtes pas foutus de fixer une bonne fois pour toutes vos territoires. Cest pénible. 

Je tentais de digérer cette information. Un peu plus vieux que moi, hein ? De qui se moquait-il ? 

 C'est dingue, tu ne peux pas être encore en vie. Tu ne peux pas avoir vécu la chute de Rome, la bataille de Troie et la Seconde Guerre mondiale. Je ne veux pas y croire. 

Il eut un sourire pensif. 

 Hum, Troie… Cassandre les avait prévenus, ces abrutis, mais ils ne lont jamais écoutée. On a vu le résultat… 

 Cest trop… flippant ! 

 Jai vécu tout cela et bien dautres choses. Jai même été responsable de plusieurs dentre elles, bien que la plupart du temps, je réparais les désastres des démons ou bien tout simplement la bêtise humaine. 

 Dis-men plus. Qu'est-ce que tu as fait ?

La curiosité prenait le dessus, car j'avais une encyclopédie de l'histoire du monde en face de moi, en beaucoup moins poussiéreuse et mille fois plus sexy.

 Tu es sûre ? Je t'en ai déjà dit beaucoup.

 Je ne me suis pas encore enfuie à ce que je sache. 

 Si tu insistes.

 J'insiste.

Il se mit à rire.

 Mes gènes vampiriques me donnent une force surhumaine, une capacité de guérison surnaturelle et certains dons psychiques. Mes gènes démoniaques, eux, me permettent dinvoquer la magie que vous appelez « Noire » et daller et venir à travers les différents mondes. Mon géniteur appartenait à la race des pyrodes. Je suis donc également capable de créer et manipuler le feu, ainsi que toute source d'énergie pyrotechnique. Pyrokinésie, pyrurgie… Je peux tout faire.

 Mmmh, la cheminée... 

Il haussa les épaules et les sourcils pour acquiescer.

 Le médaillon que je porte me sert à canaliser tous ces dons. Je nen ai pas réellement besoin, mais mon ADN est très instable et personne, vampire ou démon, ne sait comment mes pouvoirs peuvent évoluer.

 Les démons n'ont jamais essayé de te faire entrer dans leur camp ? Tu es un des leurs aussi.

 Une fois, ils ont tenté. Mais je leur ai botté le train pour ce qu'ils ont fait à ma mère. Je les hais, et je suis content de pouvoir les massacrer en toute légitimité.

Il avait prononcé cette phrase avec tellement de rancœur, que je fus triste pour lui. Ma vie, à côté de la sienne, c'était un défilé de princesses Disney.

 Donc, si j'ai bien suivi, les vampires sont vivants, mais ils ne peuvent pas s'exposer à la lumière du jour, et toi, si. En gros, c'est ce qui t'a sauvé la vie.

 Oui.

 Donc, tout ce que l'on raconte sur les vampires n'est pas totalement faux.

 Exact.

 Fascinant. Ou plutôt, non, c'est inquiétant que de telles créatures vivent parmi nous. Cela explique certaines choses...

 Lesquelles ?

 Rien d'important, seulement des rumeurs. Les pierres, sur nos médaillons, sais-tu si elles ont une signification ? 

 Oui. La mienne, le rubis, représente le sang dont nous avons besoin pour vivre. Le diamant que tu portes est censé représenter la pureté de lâme humaine. Quelle blague ! La plupart dentre vous en ont une plus noire que certains démons. Bref. Chaque Uansìth porte celle qui correspond à sa race. Cest un peu comme une carte didentité. Les métamorphes portent une opale, et les immortels une ambre. 

 Les Sorciers nen portent pas ? 

 Non, car même sils ont des dons magiques, ils restent humains. 

Jessayais dassimiler toutes ces informations. Je secouai la tête comme pour remettre mes idées en ordre et continuai mon interrogatoire. 

 Attends, il y a une chose qui méchappe. Tu mas dit que les démons étaient dangereux et œuvraient pour le mal, alors pourquoi te bats-tu contre eux, si tu en es un ? 

 Je nai pas dit que je nétais pas dangereux, mais seulement que je ne te ferai pas de mal. Mes pulsions démoniaques sont parfois difficiles à maîtriser. Il suffit dun claquement de doigts pour que je passe de la fureur à leuphorie. Quand je suis furieux, mes mains ont tendance à lâcher des boules de feu un peu partout. Je mefforce de réprimer ma violence en faisant de la méditation. Ça maide beaucoup et me permet de canaliser mon énergie pour lutiliser à bon escient. Et puis - il eut un air gêné… ou feignit de lêtre, comme tout démon et vampire qui se respecte, jai une sensibilité et une perception très développée des émotions humaines. 

Je fis mine de ne pas saisir ce quil essayait de me dire, mais ce dernier point me fit tout de même rougir comme une tomate. Ce qui marrivait était juste irréel. Ce type mavait quasiment kidnappée, me racontait que jétais un Uansìth, tueur de méchants surnaturels, que lui était un vampire-démon, un Uansìth comme moi, et la seule idée qui me venait à lesprit, cétait de me jeter sur lui pour un corps à corps torride devant la cheminée. Je devais impérativement me ressaisir et rester concentrée si je ne voulais pas perdre la raison.

 Quest-ce que tu voulais dire, lautre jour, quand tu mas dit « si je voulais te tuer, tu serais déjà morte » et qui était le type avec qui tu te disputais sous ma fenêtre la nuit de lorage ? 

 Iuliàn, mon frère. Javais suivi un alsàiseach jusquà chez toi. Il voulait que je te laisse l'affronter. Daprès lui, et cest lavis de toute ma famille, je risque de me faire tuer en te protégeant. 

 Alors, pourquoi le fais-tu ? Apparemment, nous sommes ennemis, non ?

 Ils ne savent pas ce que je sais depuis des décennies. Tu es unique, et si tu t'étais battue avec ce démon, il t'aurait massacrée.

 Mais cest ce que jai fait, je me suis battue contre lui, cest même toi qui me las dit ! 

 Celui qui ta attaquée nest arrivé quaprès mon départ. Jaurais dû être là. Tu aurais pu te faire tuer par ma faute. 

 Oui, mais jai survécu, dis-je fièrement. 

 Effectivement, mais tu as eu de la chance. Cétait un jeune. Sil avait été plus âgé, tu serais morte. Jaurais dû être plus méfiant. Ils ne chassent pas en meute dhabitude et cela naugure rien de bon. 

 Milàn, depuis combien de temps me protèges-tu de ces monstres ? 

Il soupira et se massa le visage. 

 Il y a quelques années, je traquais un démon nommé Tyne. 

Je levai les sourcils et souris.

 Tyne ? Les noms ridicules sont-ils légion chez les démons ?

 Ne te fie jamais aux apparences. Il avait massacré un village entier dans le sud de lItalie juste pour son plaisir et sétait enfui en France. Au bout de quelques semaines, jai fini par retrouver sa trace à Paris. Je l'ai débusqué, supprimé et j'ai même pu sauver sa victime. Elle était encore en vie, et comme ses blessures nétaient pas surnaturelles, je lai emmenée à lhôpital. Une bonne journée en somme. Cest en m'en allant que je tai sentie, enfin, ton pouvoir. Jai cherché dans tout le bâtiment lorigine de cette puissance qui mappelait, et je tai vue. Une petite fille dà peine quatre ans avec le bras cassé. Tu ne pleurais pas et attendais courageusement un médecin

 Oui, dis-je pensive, je men souviens. Nous étions venus en vacances quelques semaines et javais fait une mauvaise chute à cause de mon père et de ses prises de judo débiles, maugréai-je.

 Jétais comme envoûté par la puissance qui se dégageait de toi. Tu as levé la tête vers moi et j'ai vu la couleur de tes yeux. Tu avais ce quon appelle les yeux du diable. Ta mère s'est penchée vers toi, et son médaillon s'est mis à pendre près de ta joue. Jai compris qui tu étais et je me suis juré de te protéger, de veiller sur toi quoi quil arrive. Tu ne devrais jamais tapercevoir de ma présence, car ce que javais décidé de faire était contre nature. Nous naurions jamais dû nous rencontrer. Pourtant, je suis allé à l'encontre de mes propres règles. Cest moi qui tai sortie du lac, qui tai poussée hors du chemin de la voiture folle, qui ai dévié léchafaudage… Jai toujours été près de toi. 

 Pourquoi as-tu fait tout cela ? Qu'est-ce que j'ai de si spécial, hormis un chromosome défaillant qui m'a donné des yeux de couleurs différentes ?

 Parce que… Je ne sais pas, dit-il en soupirant. Jai eu comme un pressentiment. Jai senti que cétait ce que je devais faire.

 Alors, tu es en quelque sorte mon ange gardien maléfique. Est-ce que je dois te dire merci, pour être toujours en vie ? 

 Je ne suis pas maléfique ! Et tu ne me dois rien. J'ai fait ce que j'avais à faire, c'est tout. Tu naurais jamais dû tapercevoir de ma présence. Jai fait une erreur qui pourrait avoir de lourdes conséquences. 

Pour une raison que j'ignorais, je ne ressentais plus aucune peur envers lui. J'avais même de l'empathie pour lui. Mon corps me poussa à faire quelque chose de stupide. Doucement, je me rapprochai de lui. 

 Quest-ce qui pourrait arriver ? Tu me protèges, tu las dit toi-même. Et un protecteur ne peut pas faire de mal à son protégé. 

 Allie, ton rôle est de combattre et de tuer les gens comme moi. Nous avons beau être civilisés, jai beau être civilisé, je ne peux pas complètement lutter contre mes pulsions. La colère, lodeur du sang, lexcitation ou la peur font ressortir mes instincts de prédateur et je ne peux pas toujours me contrôler. Je suis un assassin. Mon côté démoniaque me rend encore plus instable que les autres. Mes facultés physiques et psychiques me permettent de tuer dans une furtivité totale. Mes victimes peuvent même éprouver du plaisir en mourant. Je suis plus vicieux que la Faucheuse.

Je me rapprochai encore. En quelques secondes, ses prunelles changèrent de couleur. Le vert devint argenté et le cercle doré devint lilas. Des images se mirent à défiler dans ma tête alors que je le regardais dans les yeux. Je voyais ses pensées. Je découvrais que mon odeur, un mélange de peur et dexcitation était un supplice pour lui. En cet instant, il désirait sentir la chaleur de ma peau sur la sienne, voulait me serrer contre lui, me caresser les cheveux, poser ses lèvres sur les miennes, goûter ma langue et la douceur de mon cou, de mon sang, chaud et puissant… Ce serait tellement facile… Je voyais sa bouche dans le creux de mon cou, ses crocs acérés transpercer ma peau, mon sang couler, et ma mise à mort. Je me sentais bien. Plus il buvait mon sang, plus je sombrais dans lextase...

Le contact mental se rompit brusquement. Je me retrouvai à plat ventre par terre, les bras croisés dans le dos. Milàn était à califourchon sur moi et était sur le point de m'arracher la gorge avec ses dents. Je hoquetai de stupeur et alors il me libéra. Milàn séloigna et secoua la tête pour reprendre ses esprits. 

 Tu vois, cest très facile, conclut-il.

Encore choquée par sa démonstration, je me relevai légèrement tremblante. 

 Pourtant, tu tes battu pour sauver cette fille, je tai vu. Un tueur sanguinaire naurait pas levé le petit doigt pour elle. 

 Cest parce que je suis un Uansìth, Allie, cest mon boulot de sauver des innocents. Mais je reste dangereux, surtout pour toi. Cest pour cela que mon frère ne veut pas que je mapproche de toi. Vouloir te protéger implique que j'expose les vampires à la vue de tous, bien qu'aujourd'hui une paix fragile existe entre les mondes. Si je te tuais par accident, cela provoquerait une guerre et ce serait un carnage. 

 Me tuer ? 

 Je tai fait une démonstration, et je te lai dit, je ne peux pas toujours me contrôler. Alors, un petit conseil, quoi que tu fasses, évite de saigner près de moi. 

Pfff… Comme si jallais le faire exprès. Un bruit à lextérieur me fit sursauter et je m'agrippai au bras de Milàn. Nous nous trouvâmes alors plus proches que jamais et nos visages nétaient plus quà quelques centimètres lun de lautre. Milàn, dont le regard avait repris sa magnifique teinte verte, le planta de nouveau dans le mien. Je le soutins et mapprochai encore plus près. Je suis dingue, me dis-je. Lorsque mes lèvres effleurèrent celles de Milàn, je crus que mon cœur allait exploser et gicler hors de ma poitrine. Un coup de tonnerre effrayant retentit dehors, et sans que je le voie bouger, il était déjà posté à la fenêtre, armé de la même lame étrange que lautre jour. Il scrutait lextérieur avec un regard de chasseur. 

 Que se passe-t-il ? demandai-je.

 Il y a quelque chose dehors. 

 Qu'est-ce que c'est ? lui demandai-je, effrayée. 

 Tu ne le sens pas ?

 Je devrais ?

 C'est encore un alsàiseach. 

 Je croyais que ta maison était un refuge ? 

 Elle lest, mais leurs mages testent de tas de sorts pour me débusquer. Jai quelque peu réduit leurs effectifs ces dernières années, et je ne suis pas vraiment dans leurs petits papiers. 

 Mais comment sont-ils arrivés jusquici ?

 Je suis à moitié démon, ils cherchent dans des lieux où ils se cacheraient eux-mêmes. Ils ne sont pas tous stupides. Bien, tu vas devoir rester ici cette nuit, ils ne sen iront pas avant laube. Je vais monter la garde, toi, va te coucher, tu as besoin de repos. 

 Tu te fiches de moi ! 

 Tu vas prendre ma chambre, la chambre dami nest pas comment dire… habitable. 

Il y avait des démons qui rôdaient autour de la maison, et lui, il me demandait daller tranquillement me coucher. Et puis quoi encore. 

 Je préfère rester avec toi, si ça ne te dérange pas. Je ne pourrai jamais dormir. Ils me veulent aussi, je te rappelle. 

 Comme tu veux. Mais sil y a du grabuge, tu files te mettre à labri au sous-sol. 

 Dans la cave ? Mais je peux me battre ! 

 Non, tu ne peux pas, tu nes pas prête. 

 Si, je le suis ! hurlai-je, et toi, tu l'es plus que moi, c'est ça ?

Nous étions en état de siège latent, et lui, il se mettait à rire.

 Moi ? Allie, ça fait plus de dix siècles que je massacre ces fils de pute, ils ne meffrayent pas. 

 Et mon épreuve de passage, tu l'oublies ? Je dois faire mes preuves, et cest le bon moment, non ! 

 J'ai dit que tu nétais pas prête, répondit-il sur un ton sans appel.

Ces derniers mots me firent l'effet d'une douche froide et me laissèrent un goût amer, car au fond, je savais qu'il avait raison. Je plongeai mon regard dans le sien en signe de résistance, et je vis que ses yeux dun émeraude ardent avaient changé et étaient devenus topaze, cerclés de rouge. Son visage sétait fait menaçant et des canines acérées étaient apparues entre ses lèvres. En le voyant ainsi, et armé jusquaux dents, enfin, jusquaux crocs, je ne pus me voiler la face plus longtemps. Oui, tout ce qu'il m'avait raconté était vrai. Milàn était vraiment un vampire, il y avait vraiment un démon dehors, et jétais réellement destinée à les tuer ou à me faire tuer. Voire les deux. 
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Chapitre 10

Tournant en rond dans le salon, je m'approchai de la cheminée et lus l'heure sur la petite pendule installée au-dessus. Il était deux heures du matin. La nuit allait être longue. Pour passer le temps, je décidai de visiter la maison, discrètement surveillée par Milàn. Elle était hallucinante. De dehors, elle ressemblait à une petite cabane de chasseur, un taudis fait de rondins de bois. Sûrement une illusion. Lintérieur avait lallure dun loft new-yorkais. Des murs en pierre de tous les côtés que de lourdes tentures en velours beige et chocolat réchauffaient. Le sol était entièrement parqueté dun bois exotique sombre. Les canapés et fauteuils en cuir crème tranchaient esthétiquement, et assis sur le plus grand, on pouvait voir aussi bien le monumental écran plat que la superbe cheminée. Des plantes vertes dignes dune serre tropicale et des lampes design étaient savamment disposées ici et là. 

Je quittai la pièce et entrai dans la cuisine. Elle nétait pas très grande, mais fonctionnelle, et comme le reste de l'intérieur, elle était splendide. Un gigantesque réfrigérateur chromé trônait à côté d'une enfilade de meubles bas de couleur blanche, recouverts d'un plan de travail ardoise. Plaque de cuisson haut de gamme, évier impeccable et brillant, quelques meubles accrochés au mur ainsi qu'une petite table accompagnée d'une chaise terminaient de meubler l'espace. Visiblement, il recevait rarement. Je continuai ma visite touristique, ignorant Milàn à son poste de garde.

Sous lescalier en bois se trouvait un compartiment pour ranger les bûches. La main courante ainsi que le garde-corps étaient en bois et en acier, ce qui, encore une fois, se mariait parfaitement avec le reste du décor. Je fus encore plus impressionnée par létage. Le couloir longeait le salon en mezzanine et formait un L : on y surplombait tout le rez-de-chaussée. Au bout de la passerelle, il y avait encore un couloir. Poussée par la curiosité, je my aventurai et ouvris la première porte. Ouah ! mexclamai-je. Une splendide salle de bains sy trouvait, digne des plus grands hôtels italiens. Une baignoire à débordement trônait en plein milieu. Dans un coin, une douche en verre de la taille de mon lit se reflétait dans les miroirs suspendus au-dessus de deux vasques carrées en pierre. La robinetterie chromée donnait à cet ensemble une touche de modernité et de classe. La pièce suivante, a contrario, me fit froid dans le dos. Derrière la porte, jy découvris une sorte de salle de torture combinée à une armurerie, avec posé dans un coin, un lit, qui jurait terriblement avec le thème de lendroit. Charmant. Je comprenais pourquoi Milàn disait que la chambre dami nétait pas habitable. Arbalètes, fusils, pieux, épées, armes anciennes et exotiques, munitions en tout genre, lance-flammes et… des bidons de napalm ? Ce type était vraiment cinglé. 

Poussée par une curiosité dévorante qui arrivait à faire taire la petite voix de mon instinct de survie, je poursuivis mon exploration et ouvris la dernière porte. La chambre qui soffrait à ma vue était la plus grande et la plus surprenante que jaie jamais vue. Un imposant lit à baldaquin, avec des montants en chêne massif sculpté, probablement à la main et il y a très longtemps, se trouvait au centre de la pièce. De lourdes tentures couleur framboise écrasée et brodées de fil dor encadraient la couche et laissaient à peine entrevoir les draps en satin rouge sang. Le sol était couvert dun superbe parquet, massif lui aussi, presque noir. Sous la fenêtre en alcôve située au fond à droite, une banquette à lassise en velours rouge et capitonnée de boutons dorés était entourée de nombreux coussins de sol de couleurs criardes. Une large bibliothèque remplie de livres, dont la plupart devaient être logiquement des éditions originales, couvrait en partie le mur de droite jusquà une porte ouverte sur un dressing, ayant la taille de laéroport de Détroit. Mon regard se porta sur le mur de gauche doù sortait une magnifique cheminée dont tout louvrage était sculpté en bois doré. Une guitare gisait là. À proximité, une porte coulissante donnait accès à la salle de bains. Tous les murs de cette chambre arboraient la même couleur framboise écrasée que les baldaquins du lit, et des estampes chatoyantes dorigine inconnue étaient disposées un peu partout. Cétait tout bonnement incroyable. On se serait cru à lintérieur dune roulotte gitane format extra, extra large. 

 Cest ma chambre, me souffla une voix chaude à loreille. 

Je sursautai en poussant un cri. Par réflexe, je pivotai sur moi-même, me retournai et attrapai par le bras celui qui se tenait derrière moi, et le fit voler à travers la pièce. Milàn se retrouva projeté contre les montants de son lit. Ceux-ci explosèrent et les baldaquins seffondrèrent sur lui. 

 Désolée ! Désolée ! couinai-je en courant vers un Milàn affalé sur le sol et surpris. 

 Pas mal. Ce nétait pas nécessaire de détruire mon lit, mais pas mal. 

 Excuse-moi, je nai pas réfléchi, cest parti tout seul ! 

Des morceaux de bois brisé avaient volé partout au travers de la pièce. Milàn était déjà debout lorsque jarrivai près de lui. Il est vraiment très rapide, pensai-je. 

 Cest une bonne chose que tu naies pas réfléchi. Ça veut dire que ton instinct saffûte. 

 Jaurais pu te blesser ! 

Milàn hurla de rire. 

 Sûrement pas, ma belle ! Vu ton manque de formation, pour moi, tu es aussi inoffensive quun petit oiseau.

Vexée, je lui demandai :

 Et les démons ? Tu nas pas un siège à tenir ? 

 Ils sont partis. Ils ont fini par se lasser. 

Je terminai de visiter la chambre. Milàn assis sur les restes de son lit mobservait. 

 Elle est à ton goût ? me demanda-t-il.

 Elle est... rose.

 Framboise, corrigea-t-il.

 Je la trouve… colorée, comparé au reste, dis-je en me retenant déclater de rire.

 J'ai grandi dans un intérieur comme celui-ci.

 Si ton enfance était si affreuse, pourquoi vouloir reproduire un univers qui te la rappelle sans cesse ? C'est du masochisme ?

 C'est en mémoire de ma mère. Elle aimait ces couleurs, et elle maimait, moi.

Je faillis lui rappeler qu'elle s'était suicidée à cause de lui, mais je me ravisai avant de faire une bourde et changeai de sujet. 

 Cest quoi, larsenal dà côté ? 

 Jai beau être très fort, il ny a que les humains que je peux tuer à main nue. 

Je me raidis et Milàn dut sen apercevoir, car il corrigea ses paroles sur le champ. 

 Ce que je veux dire, cest que jai besoin darmes pour les non humains. On ne les tue pas facilement, et je ne suis pas encore omnipotent. 

 Ah.

Ce fut tout ce que je trouvai à répondre.

La nuit avait été plus quétrange et au petit matin, Milàn mavait ramenée à ma voiture puis jétais rentrée me coucher chez moi. Pourtant épuisée, mais pensant sans cesse à toutes les révélations quil mavait faites, je navais pas réussi à mendormir. Je métais douchée, coiffée, maquillée et habillée, et vu lheure tardive, mon objectif premier était darriver à lheure en cours. Morgan et Christopher mattendaient sur le parking, et vu leurs têtes, ils devaient avoir eu vent de mon « kidnapping ». 

 Allie ! Tu vas bien ? sécria Christopher en me prenant dans ses bras lorsque je sortis de la voiture. 

Morgan ne bougeait pas et me regardait dun air dur. 

 Allie, se risqua-t-elle finalement, si tu avais des problèmes, tu men parlerais, n'est-ce pas ? 

 Tout va bien, je tassure. 

 Je dis ça, car les filles tont encore vue partir avec ce type hier soir, et ce matin, tu arrives avec une tête de cadavre ambulant. Alors je commence à minquiéter, dautant plus que ce nest pas la première fois. 

Le manque de sommeil ainsi que ma nuit blanche mettaient ma patience à rude épreuve. Je les rassurai de mon mieux, regrettant de devoir leur mentir, je réussis tout de même à clore le sujet rapidement. La discussion sengagea sur les deux nouvelles élèves qui venaient demménager en ville. Elles se nommaient Destiny et Harmony Gallagher, et, daprès les rumeurs, arrivaient de Saint-Louis. 

Depuis le premier novembre, la météo était de plus en plus déréglée. Un jour, il faisait canicule, et le lendemain, il neigeait. Milàn devenait également de plus en plus nerveux. Tous les jours, il venait me chercher au lycée et my ramenait le matin, après que nous nous soyons entraînés toute la nuit. Oui, jai bien dit « entraînés ». Monsieur avait décrété que jétais trop lente, et que je manquais de pratique. Nous passions donc nos nuits à travailler le combat au corps à corps. Ce qui nétait pas complètement pour me déplaire. Lors des pauses, il mexpliquait en long, en large et en travers tout ce que mes parents auraient dû me dire. Sans aucun doute, il prenait son rôle de maître Jedi à cœur. Il me laissait, généreusement, deux heures de sommeil pour récupérer et me forçait à boire une boisson énergétique de sa composition, tout aussi écœurante que son Irish-Coffee répugnant afin que je tienne le coup. Plus les jours passaient, plus Christopher devenait également pénible. Je navais plus de temps pour lui, car tout mon temps libre, je le passais avec Milàn, et je me rendais bien compte quil était jaloux. De plus, mes parents navaient toujours pas donné signe de vie depuis leur départ, et je commençais à vraiment trouver le temps long. 

Lorsque Noël arriva, ils nétaient toujours pas rentrés. Je passai donc le réveillon et le jour de Noël chez les Carpenter, les parents de Morgan. Le Nouvel An ne fut pas non plus joyeux. Nous fîmes une petite soirée tranquille chez moi avec mes amis. Et puis un jour, en janvier, il se passa quelque chose de vraiment inquiétant en cours dhistoire. Destiny, la nouvelle, se mit à hurler dans une langue inconnue, la tête en arrière, les yeux révulsés et vitreux, comme possédée. Ses bras fendaient lair et sa voix résonnait comme une menace. Harmony, sa jumelle, ainsi que le reste de la classe étaient pétrifiés. Une fois la transe de Destiny terminée, elle s'effondra sur la table. Sa sœur se leva, laida à se remettre debout, puis elles quittèrent précipitamment la salle en y laissant toutes leurs affaires. Les élèves ainsi que notre professeur restèrent stupéfiés quelques instants, ne sachant pas comment réagir. Très vite, des chuchotements et des ricanements montèrent. L'enseignant lutta pour rétablir l'ordre, puis le cours reprit. Intriguée par ce quil sétait passé, je me portai volontaire pour leur rapporter leurs affaires. 

La fin des cours venue, je garai mon Lexus devant la maison des Gallagher. Cétait une jolie maison de style victorien, comme il y en avait beaucoup dans la région. Le jardin était recouvert de neige, comme toute la ville dailleurs. Je montai les quelques marches du perron puis sonnai. Une femme ouvrit et quand elle me vit, elle me claqua la porte au nez sans rien dire. Un homme la rouvrit immédiatement et se présenta. 

 Bonjour mademoiselle, je suis Max Gallagher, le père de Destiny et Harmony. Veuillez excuser les manières de ma femme. Entrez, je vous en prie. 

 Merci, répondis-je, surprise qu'il ne me demande pas mon identité. Je viens pour rapporter les affaires de cours à vos filles. Il y a eu un petit incident et elles les ont laissées au lycée. 

 Hum… euh… oui, je suis au courant, Harmony nous a raconté. Cest très gentil à vous de vous être déplacée jusquici. 

 Oh, ça ne me dérange pas. 

 Vous êtes Aliénor McKanaghan, cest bien ça ? 

Je levai les sourcils de surprise. 

 Euh, oui. 

 Les filles nous ont parlé de vous. 

 Ah, ah bon ? 

 Allie ! 

Harmony descendait les escaliers en courant. 

 Je suis contente que tu sois venue ! 

 Euh oui, de rien. Je… 

 Entre, dépêche-toi ! me dit-elle en mentraînant à létage. 

Je franchis le seuil de leur chambre et me figeai. Destiny était allongée sur son lit, couverte de sueur. Elle se tordait dans tous les sens, les yeux révulsés, et psalmodiait quelque chose dans la même langue étrange que plus tôt dans la journée. Sa mère se tenait près delle, sur le côté du lit, et essayait de la calmer. Lorsque jentrai, elle me lança un regard noir. Harmony me fit asseoir dans un fauteuil qui avait la forme dun œuf, style années soixante-dix. 

 Que lui arrive-t-il ? demandai-je. 

 Tu nas rien à faire ici. Tu es comme eux ! Va-t-en ! me cracha leur mère. 

Je la regardai, bouche bée. 

 Ça suffit, maman ! Il se passe des choses, tout le monde le sent. Ils nous mettent en garde. 

 Harmony ! Tais-toi ! hurla de nouveau sa mère. Elle nest pas des nôtres, elle est des leurs ! Je le vois dans ses yeux...

 Arrête, maman, tu sais que c'est faux, cest lUansìth ! 

 Oui, mais des humains ! Les mêmes humains qui nous ont pourchassés et massacrés pendant des siècles !

 Mais nous sommes humains !

 Non, affirma sa mère, nous ne le sommes pas. Plus depuis qu'ils nous ont reniées et pourchassées. 

Je commençais à sérieusement angoisser, là. Mon regard passait dHarmony à sa mère et vice versa. 

 Vous… vous nêtes pas… humains ? bégayai-je. 

 Si si, mais nous sommes des sorcières, répondit la jeune fille tout naturellement. 

 Harmony, ça suffit ! lui ordonna sa mère.

 Non, maman, elle doit savoir. Tu sais aussi bien que moi quelle est notre seul espoir. 

Seul espoir de quoi ? 

 Il faut excuser ma mère, elle est un peu paranoïaque, mais depuis quAaron sest fait tuer, elle voit des renégats partout.

 Qui est Aaron ? demandai-je prudemment, car sa mort avait apparemment gravement perturbé leur pauvre mère. 

 C'est, je veux dire, c'était notre oncle maternel. Il a été tué par un vampire renégat il y a quatre ans.

 Oh, je suis désolée.

 Ne fais confiance à personne mon enfant, jamais ! Fuis le démon ! hurla la mère. Puis elle se tourna vers Destiny et recommença à lui chanter une berceuse. 

 Maman est très prudente, mais dans la situation actuelle (Harmony se tourna vers elle) nous navons pas le choix. 

 Babhdán bí ag an doras Ostara aimhleas caith ar a báiní. Aon aonair cérbh ceathrar bheith in ann cabhraigh ! haletait Destiny. 

 Quest-ce que ça veut dire ? On dirait ce quelle disait au lycée ! 

 Cest le cas. Elle dit : « le démon est à notre porte. Bientôt, le mal déversera sur vous sa fureur. Seul lunique qui est quatre pourra vous sauver ». En gros. 

 Cest quoi comme langue ? demandai-je, intriguée. 

 Du gaélique, me répondit Harmony. 

 Quest-ce que ça signifie ? 

 Quoi ? Tu ne le parles pas ? me demanda-t-elle étonnée.

 Non, mais je lai déjà entendu quelque part…

 Ça signifie que nous allons avoir de gros problèmes et quà partir de maintenant, dit Harmony, on ne se quitte plus, toi, moi et Destiny. Enfin, dès quelle aura repris conscience. Il faut élaborer une stratégie pour empêcher ce qui va se produire. 

 Et quest-ce qui va se produire ? 

 Ben, la fin du monde, bien sûr ! 

Bien sûr. Démon, fin du monde… Pas très réjouissant comme programme, et surtout, difficile à envisager. 

 Euh, OK… mais là je dois rentrer. On se voit demain en cours. Salut ! 

En réalité, je pris la fuite plus que je partis. Milàn avait bien senti quil se passait quelque chose, et ce que je venais d'apprendre ne ferait que renforcer sa conviction. Soudain, un éclair me traversa l'esprit. Milàn ! Il allait être furieux de ne pas me trouver à la sortie des cours. 

Oh et puis zut, me dis-je, je fais encore ce que je veux et je nai pas de comptes à lui rendre. 
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Chapitre 11

Durant le trajet qui me ramenait chez moi, jessayais d'assimiler ce que mavait raconté Harmony. La radio beuglait une version live de « Highway to Hell » dAC/DC, et javais un peu de mal à me concentrer. Me laissant emporter par la musique, je me disais quaprès tout, cétait un titre de circonstance. Ma vie prenait l'autoroute vers l'enfer à une vitesse folle.

Je fus tirée de ma réflexion par la vision dune moto noire garée devant la maison et dun Milàn furieux, assis sous le porche. 

Je descendis de ma voiture et claquai la portière. 

 Où étais-tu ? me lança-t-il peu aimablement. 

Pour qui se prenait-il, mon père ? 

 Ça ne te regarde pas, je nai pas de comptes à te rendre. Tu nes pas ma baby-sitter ! 

 As-tu idée à quel point je me suis inquiété lorsque je suis venu te chercher au lycée et que je ne tai pas vue ? Des démons cherchent à te liquider, et toi, tu fais lécole buissonnière ! Tu es inconsciente ou suicidaire ? 

 Arrête de me prendre pour une idiote, je ne connais pas létendue de tes pouvoirs, mais je suis sûre dune chose, tu savais très bien que je nétais pas en danger. Tu laurais senti si un démon était dans le coin et encore plus si lun dentre eux était à mes trousses, alors tu te calmes tout de suite, ou bien tu ten vas pour aller ténerver ailleurs. Cest clair ? 

Je sus que javais gagné à sa mine renfrognée. Il articula les mots un par un pour bien me faire passer le message.

 Ne me refais jamais ça. Et préviens-moi quand tu changes nos plans. 

 Oui, maman ! Et dis-moi le génie, je fais comment pour te joindre. Tu es plus insaisissable que l'air ! Je tenvoie un pigeon voyageur, peut-être? 

Il commençait à me taper sur les nerfs avec son attitude de monsieur je-sais-tout hyper protecteur. 

 707-27-28-666, récita-t-il. 

 Les vampires ont des portables maintenant ? Attends, 666 ? dis-je en levant un sourcil. 

 Comme tu vois, je peux avoir de l'humour. 

Il me fit un grand sourire. Je secouai la tête et nous entrâmes dans la maison. 

Nous étions dans la cuisine. Je préparais le repas et Milàn était assis sur un des tabourets de lîlot central. Il me regardait dun air intéressé. 

 Quoi ? lui demandai-je, pourquoi tu me regardes comme ça ? 

 J'ignorais que tu savais cuisiner. 

 Comme quoi, tu ne sais pas tout sur moi.

 Je compte vite réparer cette erreur.

Nous partîmes dans un éclat de rire, mais Milàn sarrêta rapidement et disparut dun coup. Quest-ce que ça m'énervait quand il faisait ça. Excédée, je linterpellai pour le trouver. 

 Milàààààn ! hurlai-je en sortant de la cuisine dun pas rageur. 

 Chut, dit-il en me plaquant sèchement contre lui. Quelquun arrive. 

La sonnette de la porte dentrée retentit. 

 Tu es parano, tu le sais, ça ? Depuis quand les méchants sonnent-ils aux portes ? 

Je me libérai de son étreinte d'un coup d'épaule et ouvris. Un homme se présenta à moi. Il disait être un confrère de mes parents, sappeler Timothy O'Brien et avoir beaucoup travaillé avec eux sur des chantiers à létranger. Curieuse, et surtout heureuse de peut-être avoir de leurs nouvelles, je le fis entrer. Il passa devant moi en ignorant totalement Milàn. À croire que celui-ci était invisible, et je compris rapidement queffectivement, il l'était aux yeux de mon visiteur. Chaque jour, ce garçon me surprenait de plus en plus. Lhomme inspecta rapidement lintérieur de mon salon, une grosse enveloppe sous le bras. Il ne cessait de la recaler sous son aisselle, comme si elle pesait une tonne. Il paraissait tendu et nerveux. Je lobservais tourner en rond, puis sassoir sur le canapé comme sil était chez lui. Je le suivis et me plantai face à lui, debout, les bras croisés sur ma poitrine, lair interrogateur. Il ouvrit la bouche, mais ne dit rien. Il réfléchit un instant comme sil cherchait ses mots, puis entra dans le vif du sujet. 

 Mademoiselle McKanaghan, jai une terrible nouvelle à vous annoncer. 

Je sentis tout mon corps se raidir et mon cœur semballer. Cela nannonçait rien de bon. Des images, plus terribles les unes que les autres, traversaient mon esprit. Mes jambes se mirent à trembler et Milàn se rapprocha de moi. De ses mains invisibles, il me poussa doucement à massoir, mais ne les retira pas de mes épaules. Il les maintint fermement sur moi, afin de me soutenir, que je sache quil était près de moi. Lhomme continua son discours.

 Je me trouvais en Irlande lorsquil ma été ordonné de me rendre à Londres sur-le-champ. Vos parents y travaillaient sur une affaire qui s'est avérée plus compliquée que prévu. Malheureusement, cela a mal tourné, et ils ont eu un terrible accident. Je suis désolé dêtre aussi direct, mais le temps nous est compté.

Je le fixais, complètement désemparée. Javais entendu les mots qui étaient sortis de sa bouche, mais mon cerveau refusait de les assimiler. Ils résonnaient comme le tintement dune cloche. Morts ! Morts ! Morts ! Ma gorge était sèche et douloureuse, et mes yeux hésitaient entre jaillir de leurs orbites ou lâcher des litres de larmes salées. Finalement, un son aigu, presque inaudible franchit la barrière de mes lèvres, et mes globes oculaires restèrent à leur place.

 Ce nest pas possible…, murmurai-je en tremblant.

Mon visiteur était gêné de la situation. Sa posture montrait quil ne savait pas quoi me dire, ni comment se comporter. Il se tortillait sur le canapé, frottant ses mains lune contre lautre, comme pour essuyer une éventuelle moiteur.

 Je regrette d'être aussi direct avec vous en ces circonstances douloureuses, mais il se trouve que je suis, en plus de leur ami, leur exécuteur testamentaire. Je dois vous remettre cette enveloppe (quil me tendit). Elle contient un document dune valeur inestimable et nécessaire à laccomplissement de votre destin. 

Je pris le paquet que l'homme me tendait, fébrile, et létudiai. Il sagissait dune banale enveloppe marron, scellée par du ruban adhésif et de la ficelle. Je la posai près de moi, et reportai mon attention sur lhomme. Mon nez me piqua, ma bouche se tordit, et je me mis à pleurer aussi fort que je le pouvais. Je laissai sortir toute la peine que je ressentais, à grand renfort de reniflements et de cris erratiques. Aucun des deux hommes présents dans la pièce ne bougea. Je ne pouvais pas croire que tout ceci était vrai. Mes parents ne pouvaient pas être morts, ils ne pouvaient pas mavoir abandonnée. Ils avaient promis de revenir… Mon cœur se brisait en morceaux et mon esprit se déchirait comme un mouchoir en papier. Je me vidais de toute humanité en même temps que de toute leau contenue dans mon corps.

 Que sest-il passé ? arrivai-je tant bien que mal à articuler. 

 Ils ont été tués par un démon. Votre mère, Élisabeth, avait débusqué un nid de vampires renégats dans les sous-sols de Londres. Elle et votre père y sont descendus seuls afin de les éliminer, mais ils sont apparemment tombés dans un piège. Lorsque nos Frères sont arrivés, il était déjà trop tard pour votre père, et votre mère était malheureusement trop faible. Ils n'ont rien pu faire pour la sauver.

Jentendais plus que j'écoutais ce que cet homme me disait, et la seule chose à laquelle je pensais, c'était que mes parents étaient morts. Assassinés… Je fixais la bouche de mon interlocuteur, la voyais bouger, mais ne comprenais pas vraiment les mots qui en sortaient. Puis, jeus un éclair de lucidité.

 Comment savez-vous ce quil sest passé, vous ny étiez pas, dis-je sur un ton acide, entre deux crises de larmes.

 Cest vrai. Nous avons étudié les lieux, et cest ce que notre enquête a révélé. Et votre mère…

 Quoi ? demandai-je avec impatience.

 Un de mes Frères a rapporté que juste avant de rendre son dernier soupir, elle a murmuré le mot alsáiseach. 

Je ne trouvai rien de spirituel à répondre, et me remis simplement à pleurer. Timothy poursuivit son récit morbide, puis, peu de temps après avoir brisé ma vie, il décida que sa tâche était achevée. Il prit congé et quitta ma maison, sans même un dernier regard vers moi. Je ne bronchai pas lorsque Milàn me prit dans ses bras et me laissai aller contre lui. Je pleurai encore de longues minutes, détrempant sa chemise, puis quand je neus plus la force deffectuer ne serait-ce quun battement de cil, je le laissai me porter jusqu'à ma chambre. Il ne fit pas leffort de me déshabiller (il retira tout de même mes chaussures), mais il me mit au lit. Il tira la couette puis mallongea sur le matelas, avant de me recouvrir. Je ne dis rien, ne fis aucun mouvement. 

Il frôla mon visage de sa main tout en murmurant quelque chose, et je mendormis. Toute la nuit qui suivit, je fis des cauchemars, et à chaque fois que je me réveillais en hurlant, Milàn se trouvait près de moi. Cette nuit-là, il ne me quitta pas un seul instant, mais sa présence ne me fut daucun réconfort. 

La nouvelle du décès de mes parents se répandit très vite, et pendant plusieurs jours, ce fut le défilé à la maison. Toute la ville était venue me présenter ses condoléances, mapporter de quoi me restaurer, essayant de me simplifier la vie quotidienne autant que tous le pouvaient. Dans les petites villes, dès que la Mort paraît, les gens sunissent contre elle et cherchent à soulager les familles endeuillées. Je néchappais pas à la règle. Des dizaines de personnes, que je ne connaissais pas pour la plupart, venaient me témoigner leur sympathie. La cuisine, et notamment mon frigo, regorgeait de plats cuisinés par toutes les mères au foyer du coin. Je navais aucune idée de ce que jallais bien pouvoir faire de toute cette nourriture. Selon la version officielle, cétait un accident de fouilles qui mavait arraché mes parents. Les quelques jours qui précédèrent lenterrement, je ne quittai pas le fauteuil du salon. Je regardais les voisins aller et venir devant moi comme des fantômes, me parler, poser leur main compatissante sur mon épaule. Je nétais plus quune coquille vide, sans émotion, sans âme. Je naspirais quau calme et au repos. Je ne supportais plus personne, et avais juste envie de mourir.

Nous y étions. Le cimetière de Pine's Creek. Comme je my attendais, toute la ville était là pour l'enterrement de mes parents. Du maire en passant par la serveuse du restaurant, la bibliothécaire, ainsi que mes amis et leur famille. Nous étions tous autour dun grand trou, surplombé par deux cercueils. Comme dhabitude, ces derniers temps, le ciel était lugubre et il pleuvait des cordes. Tous ces gens larmoyants, habillés en noir me rendaient le moment plus pénible encore. Le Père Ewan, prêtre de notre congrégation, récitait ses litanies, les paumes des mains tournées vers le ciel, comme sil sattendait à recevoir quelque chose. Pour moi, tout cela nétait quune vaste comédie, car le monde dans lequel mes parents vivaient navait pas de place pour des croyances illusoires. Dieu, le Paradis, le Jugement Dernier, tout cela nétait que foutaises et tromperies, dautant plus quils étaient agnostiques. Vampires, démons, métamorphes et autres créatures de cauchemars, ça, cétait la vérité. Ma vérité, notre vérité, à nous, les Uansìth. Jécoutais ces mensonges, impassible, les yeux perdus dans le vide. Javais refusé de mabriter sous le parapluie que mavait offert Christopher et je dégoulinais, dans tous les sens du terme. Mes cheveux collaient à mon visage et mon mascara laissait de longues traînées noires sur mes joues. Ma poitrine me faisait atrocement souffrir. Un trou béant se trouvait là où aurait dû être mon cœur, et une main invisible compressait mes poumons à tel point quil métait insupportable de respirer. Mes yeux vides et inexpressifs observaient cette plaie ouverte creusée dans la terre tandis que mon esprit vagabondait. Soudain, il se raccrocha à une évidence comme un naufragé à sa bouée. Je les tuerai tous. Je vengerai mes parents et je les exterminerai tous, jusquau dernier. Jétais assoiffée de vengeance. Je voulais que le sang coule de mes mains, mais ça ne serait plus le mien, celui des McKanaghan. Je mesurais soudainement lampleur de ma Destinée, et pris conscience que je lassumerais jusquà ma mort. Un fou rire sonore coupa la parole du prêtre, et lorsque tout le monde se retourna vers moi, je réalisai que c'était le mien. Ensuite, ce fut le trou noir. 

Je me réveillai apparemment plusieurs heures plus tard, chez moi, dans mon lit. Jétais seule dans la chambre. Morgan et Christopher firent irruption et me demandèrent comment je me sentais. Je me retins de leur cracher mon venin, car leur question débile minsupportait. Jétais furieuse et en rage contre le monde entier. Je leur répondis de manière à les rassurer pour quils me laissent tranquille, et cela fonctionna, car ils prirent congé. Je me levai, et au bout de quelques minutes à tourner en rond, le silence de la maison me rendit folle. J'étais souvent seule et j'y étais habituée, mais cette fois, tout était différent. Je suffoquais et me sentais oppressée par la proximité de ces murs et de ce plafond qui semblaient vouloir m'écraser, m'étouffer. Je cherchai quelque chose à faire qui pourrait moccuper lesprit et les mains, mais aucune idée censée ne me vint. La claustrophobie me guettant, j'optai pour la thérapie musicale et me dirigeai vers ma chaîne hi-fi. J'ouvris la platine CD et y mis « A beautiful lie », le second album de mon groupe préféré, les 30 Seconds to Mars. La musique débuta et je me sentis légèrement apaisée. Malheureusement, ce répit fut de courte durée… A revolution has begun today for me inside. The ultimate defense is to pretend. Revolve around yourself just like an ordinary man. The only other option is to forget. Does it feel like weve never been alive ? Does it seem like its only just begun{1}… La profondeur des paroles qui senvolaient des enceintes me transperçait comme un coup de poignard. Jétouffais, javais mal et sous la force de ces mots, je mécroulai au sol. Jeus alors une sorte de vision. Je me vis les armes à la main et recouverte de sang, un cadavre pourrissant à mes pieds. À ce moment précis, je sus ce que je devais faire.

Je me rendis dans la salle de bains en titubant. La vive lumière du plafonnier me fit mal aux yeux. Je me plantai devant le grand miroir et fus choquée par limage quil me renvoyait. Mon propre visage me faisait peur. Ce nétait plus le mien, mais celui dun cadavre ambulant, maculé de traînées de maquillage. Ma peau était pâle et cireuse, mes yeux rouges et bouffis. De profonds cernes violets, presque noirs, creusaient mon regard. Les traces couleur charbon sur mes joues, mes lèvres sèches et exsangues… Je faisais vraiment peur à voir. Je nétais plus que lombre de moi-même. Mes longs cheveux étaient ébouriffés et viraient au gris sale tellement leur couleur était devenue terne. Il me sembla avoir poussé un cri. Un de ces hurlements de douleur, de désespoir, qui pourrait déchirer le cœur le plus sombre. 

Sans réfléchir, jouvris le premier tiroir du meuble et y pris une paire de ciseaux. Je la contemplai quelques instants puis levai les yeux vers le miroir. Mécaniquement, avec ma main gauche, je saisis puis tendis une mèche. Les ciseaux la coupèrent net et elle tomba sur le carrelage froid. Un sourire de démente se dessina sur mes lèvres. Mon pouls saccéléra et jentrai dans une sorte de folie. À chaque coup de ciseaux, une mèche grise tombait sur le sol. À chaque coup de ciseaux, je sentais que quelque chose changeait en moi. Au bout dune demi-heure, ma belle crinière avait disparu. Sur larrière de ma tête, des mèches droites se tenaient fièrement et de plus longues encadraient mon visage. Cependant, javais encore un détail à régler. Je me précipitai vers mon dressing, ouvris violemment les portes et répandis sur le sol tous mes vêtements. Je finis par mettre la main sur ce que je cherchais, un pantalon stretch moulant noir et un débardeur dos nageur, noir également. Je les enfilai, ainsi quune paire de bottes en cuir noir. Voilà. Maintenant, javais lallure dune combattante. 

Ma séance de relooking terminée, je descendis comme un robot au sous-sol et ouvris larmurerie. Jen sortis deux armes de poing 9 mm que je posai sur une table, puis un fusil dassaut que je chargeai à bloc avec des balles en argent. En argent… Jusquici, je navais jamais compris lutilité de ce type de munitions, mais après les évènements de ces dernières semaines, je fis vite le lien. Les balles en argent tuaient les métamorphes, ralentissaient les vampires, mais étaient inefficaces sur les démons. Pour les vaincre, il fallait une arme spéciale et un bon coup de poignet. Finalement, Nanny mavait bien préparée. Elle mavait enseigné tout ce dont javais besoin à travers les histoires quelle me racontait. Les contes de fées sont vrais. Voilà la phrase avec laquelle javais grandi. 

Je couvai du regard, avec une pointe de nostalgie, les armes posées devant moi. Soudain, je saisis brusquement un des 9 mm, me retournai et vidai le chargeur sur la cible qui se trouvait derrière moi. Son centre nétait plus quun trou fumant et déchiqueté, comme mon cœur. Jexpirai lentement et essuyai les larmes sur mes joues. Je reprenais petit à petit conscience. J'étais prête. Prête à accomplir mon destin. Une révolution venait de débuter au plus profond de mon être, et désormais, il ne ferait pas bon de se trouver sur mon chemin. 

Le jour nétait pas levé, et il me restait encore une chose à faire, un geste symbolique. Je chargeai mon sac de sport, ainsi que mon sabre, dans le coffre de mon Lexus et me rendis au cimetière municipal. Quelques minutes plus tard, je me garai sur le parking. Je pris mon sac, mon arme, et pris la direction de la sépulture de mes parents. Une fois devant, je lâchai mon barda sur le sol et me tins debout devant la pierre tombale qui ornait deux tombes que je savais vides. Mes yeux redevinrent brûlants de larmes, mais je me ressaisis, car je nétais pas venue ici pour pleurer. Déterminée, je me mis à genoux, ouvris mon sac et en sortis une paire de pom-pom brillants que je jetai sur la pierre froide. Je pris une grande inspiration, pris mon sabre dans ma main droite, posai la lame argentée dans ma paume gauche et refermai mes doigts dessus, les dents serrées. Jempoignai le métal aussi fort que possible, jusquà ce que les jointures de mes doigts blanchissent. Lorsque du sang commença à goutter, puis à couler abondamment, je lâchai larme. Haletante et souffrant énormément, je regardai ma blessure. Cette plaie physique que je ressentais aussi dans mon âme. Alors, je plaçai ma main au-dessus de mes pom-pom, et laissai mon fluide pourpre souiller le symbole de mon ancienne vie. Aujourdhui, la pom-pom girl Allie était morte et lUansìth McKanaghan venait de naître. 

Il ne me restait plus quà en convaincre Milàn. Je savais quil ne céderait pas facilement, car il avait peur pour moi, je le voyais bien. Quelque chose clochait dans son comportement. Non pas que je le connaisse depuis assez longtemps pour savoir ce qui était normal ou pas chez lui, mais javais la désagréable impression quil ne mavait pas encore tout dit, et que ce quil me restait à découvrir nétait pas joli. 

Le lendemain de la cérémonie, Christopher et Morgan élurent domicile chez moi, car ils se refusaient à me laisser seule. Mon allure de Lara Croft gothique les inquiétait, mais ils ne disaient rien et maidaient beaucoup. Morgan memmena même chez la coiffeuse, pour rattraper le massacre de ma chevelure, qui ronchonna en disant qu'il fallait être sacrément perturbé pour faire autant de dégâts. Elle devait bien être la seule à ne pas être au courant de ce qui m'était arrivé. Je la laissai se plaindre, et ignorai ses commentaires désobligeants. Lui casser la figure ne m'aurait pas soulagée de toute façon. Petit à petit, je me renfermais sur moi-même et repoussais mes amis. Je ne tolérais plus la présence d'une âme humaine, voire même animale. Je supportais à peine ma propre proximité. Chaque jour qui passait me rendait dhumeur de plus en plus exécrable et brutalement, Milàn ne vint plus me voir. Il disparut tout bonnement de la circulation. Cela termina de me briser. Finalement, il se fichait bien de ce qui marrivait. Il avait levé le voile sur un monde auquel je n'avais pas demandé d'appartenir pour finalement m'y abandonner comme un chien. Maintenant, jétais réellement seule au monde et jallais devoir me débrouiller pour faire face à un avenir sans lumière et baigné dans le sang. 
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Chapitre 12

Dix jours passèrent avant que je n'eusse le courage douvrir le pli qui mavait été remis par ce Timothy quelque chose. Depuis sa visite, mes nuits s'étaient peuplées de songes douloureux et cruels. Malgré moi, mon cerveau me martelait d'images concernant la mort de mes parents et me laissait ensevelie sous une mer de doutes boueux et insupportables. Je ne dormais presque plus, et je sombrais dangereusement dans une dépression, j'en avais conscience, et dont je serais incapable de sortir. Je sus que le moment était venu lorsque je me surpris à faire un délire paranoïaque après avoir entendu le parquet grincer. J'attrapai la grosse enveloppe kraft posée sur ma coiffeuse, pris plusieurs oreillers que je glissai derrière mon dos et minstallai confortablement sur le lit, les genoux pliés. La nuit était tombée, et je savais que mes cauchemars mempêcheraient une fois de plus de dormir. Je décachetai doucement lenveloppe, les mains tremblantes et le cœur battant. Deux sentiments ennemis m'assaillaient : la peur et le soulagement. Une partie de mon être ne voulait pas obtenir de réponses par peur d'elles, et l'autre hurlait d'impatience de découvrir la vérité. Une fois ouverte, je plongeai la main dedans et je fus étonnée dy découvrir un petit carnet. 

La couverture était en cuir noir, ornée dune triskèle gravé à lencre dor, la même que mon médaillon, et la tranche, dorée également, donnait à lensemble une allure presque sacrée. À cet instant, javais conscience que les évènements effroyables de ces dernières semaines allaient devenir réels. Chaque matin, à mon réveil, je priais pour que tout soit faux, que ce ne soit juste qu'un effroyable cauchemar dû à une gueule de bois carabinée résultant de ma soirée d'anniversaire. Pourtant, tout au fond de moi, une petite voix, celle de la sagesse ou de la folie, me chuchotait que ce que jallais découvrir allait tout changer.

Au bord des convulsions, j'ouvris le petit carnet. La page de garde portait le titre Journal de bord, Paul McKanaghan, et le papier, très fin et légèrement jauni, ressemblait à du parchemin. Je tentai de maîtriser les tremblements de mes doigts afin de ne rien arracher, car l'ouvrage semblait avoir vécu et il était fragile. Je fermai les yeux, pris une grande inspiration afin de me calmer et tournai la page. Ce que je vis me laissa sans voix et complètement désemparée. Cétait lécriture de mon père. Il tenait un journal. Je pris de nouveau une longue inspiration, expirai tout aussi lentement, et entrai dans le vif du sujet. 

Londres, 5 novembre. 

Nous sommes arrivés depuis quatre jours et déjà les choses ne se passent pas comme nous lespérions. 

Les activités criminelles des vampires renégats sont bien plus importantes que ce que notre informateur nous avait dit. De plus, Beth a découvert quils sétaient associés avec deux ou trois métamorphes, des loups a priori. Nous avons pu recenser, sur une période de 3 semaines, 45 meurtres sauvages et 25 disparitions inexpliquées. Daprès nos sources, ils se cacheraient dans les égouts, sous le métro. 

7 renégats. Beth devrait pouvoir les neutraliser facilement, mais elle préfère attendre, les surveiller et se préparer. Elle nest plus aussi forte quavant. 

Londres, 24 novembre.

Rien na évolué depuis la dernière fois, mais nous avons pu obtenir des informations sur ce qui se prépare. Je travaille sur la traduction des symboles que menvoie Timothy depuis Newgrange. Ces runes démoniaques sont absolument fascinantes, mais pour le moment, cela ne nous avance pas beaucoup. Il nous faut les Livres de John OKelly, car lui seul a pu faire la traduction complète, mais nous ne savons toujours pas où ils se trouvent. John les a très probablement cachés avant de se faire prendre, ou de fuir avec Marie. Je dois continuer mes recherches, car plus nous en apprendrons sur cette prophétie, plus nous serons en mesure de protéger Allie. Je sais de source sûre quelle a survécu, et cela me rassure. Nous aurions dû mieux la préparer, lui expliquer, mais nous ne voulions pas la plonger dans ce monde trop tôt. Beth ne voulait pas lui imposer la même existence. Merci mon Dieu davoir veillé sur notre bébé. Nous vous la confions encore quelque temps.

Londres, 24 décembre. 

Jai pu contacter lun de mes Frères, et ensemble, nous avons obtenu une traduction grossière des symboles. Cela ne fait que nous inquiéter encore plus, Beth et moi. La prophétie parle du sacrifice de lUnique qui est Quatre, dun Uansìth Suprême qui lui seul triomphera du Mal, du Mal absolu. Nous avons peur. Apparemment, les démons cherchent à ouvrir une Brèche, dun passage entre les Mondes. Cest vraiment très inquiétant et nous tournons en rond.

Ce soir, cest le réveillon de Noël. Nous sommes déchirés de ne pas être auprès de notre Allie. Nous avons au moins le réconfort de savoir quelle ne sera pas seule, car elle a la chance extraordinaire davoir des amis loyaux et fidèles. Connaissant les Carpenter, ils lui auront sûrement ouvert leur maison. 

Londres, 10 janvier. 

Demain, nous attaquons. Beth ma demandé de rester en retrait, car elle ne veut pas que je sois blessé si les choses tournaient mal. Quel genre de mari serais-je si je laissais ma femme combattre seule des monstres ? Nous prenons de gros risques en ce moment, car Allie a eu ses 18 ans, et par conséquent, Beth lui a cédé sa place. Ses capacités samenuisent de jour en jour. Nous agirons sans protection, mais nous devons le faire. Plus Beth éliminera de renégats, moins ils pourront sattaquer à notre fille. Je dois absolument découvrir ce que veut dire cette prophétie pour empêcher les démons douvrir la Brèche. 

Londres, 11 janvier. 

Allie, ma chérie, ces dernières lignes sont pour toi. Si tu lis ces pages, cest que ta mère et moi navons pas survécu. Si nous avons fait tout ça, cétait pour te protéger, toi et le reste du monde. Maintenant, cest à toi quincombe cette tâche. Je suis désolé, mais nous avons échoué. Maintenant, tu es lUansìth. Tu dois poursuivre notre mission sacrée qui est de protéger les humains. Tout cela doit être obscur à tes yeux, mais tu es une jeune fille intelligente, et je sais que tu trouveras les réponses aux questions que tu te poses. Je n'ai pas le temps de tout te dire, mais sache que nous t'aimons très fort. Maintenant, tu n'as d'autres choix que celui d'embrasser ce pour quoi tu es née. Tu dois trouver les Livres de John OKelly et découvrir le contenu de la Prophétie afin d'empêcher sa réalisation ou bien de laccomplir. Si tu trouves les écrits de John, tu pourras sauver notre monde.

Sauver notre monde, rien que ça ! Ma vue était brouillée par les larmes. Mes parents étaient morts à cause de… moi ? Ma mère avait perdu ses pouvoirs dUansìth lorsque javais eu dix-huit ans, et elle était tout de même allée affronter des monstres ? Mais pourquoi s'était-elle sacrifiée ainsi ? Pourquoi mon père n'avait-il pas pris le temps de m'écrire tout ce que je devais savoir ? J'étais intelligente, oui, mais pas devin ! Il était planqué où, le mode d'emploi ? La rage avait fait place à la douleur et à la peur. L'envie de jeter le carnet contre le mur me brûlait le bras et la main. 

Je me levai et laissai exploser ma colère. Je tournai en rond dans la pièce, frappai l'air de mes poings et braillai des insanités aux meubles. Une fois calmée, je tentai de mettre en ordre les pièces du puzzle. Ma mère était un Uansìth. Mon père était un Protecteur. Mais cétait quoi, un Protecteur ? En quoi consistait cette fameuse prophétie ? Et qui était ce John OKelly ? Je me rassis sur le lit et me décomposai dans une mer de larmes silencieuses lorsquun bruit sourd en provenance du toit me fit lever la tête. Milàn se matérialisa dans ma chambre. Je reniflai bruyamment, essuyai mes yeux du revers de la main et le foudroyai du regard.

 Salut. 

Je ne lui répondis pas. 

 Je venais voir comment tu allais, je t'entends hurler depuis chez moi (il me détailla des pieds à la tête). Sympa, ton nouveau look, mais jaimais aussi beaucoup lancien. Que nous vaut ce changement ? me dit-il sur un ton beaucoup trop léger à mon goût.

Je voulais le gifler, mais je me retins.

 Je vais bien. Mais ce nest pas grâce à toi. 

Il se rembrunit. 

 Ce qui veut dire ? 

 Peu importe. Parlons boulot.

 Non, je veux savoir ce que tu veux dire.

 Laisse tomber, répondis-je méchamment. Jai ouvert lenveloppe que le type de lautre jour ma remise quand… enfin, tu vois. 

 Oui, mais ne change pas de sujet. Tu as un problème avec moi, il semblerait, et je préfèrerais que ce ne soit pas le cas. Donc, que me reproches-tu ?

 J'ai dit, laisse tomber.

 Allie, tu as pleuré ?

 Non, mentis-je.

 Bien, si tu veux la jouer comme cela...

Il ninsista pas et j'embrayai sur le récit de ce que la lecture du carnet m'avait appris. 

 Encore cette prophétie, dit-il, songeur. Si tes parents enquêtaient dessus, cest que les choses sont plus graves que nous le pensions.

 Nous ?

Il ignora ma question.

 Elle créé beaucoup d'agitation chez les démons depuis des lustres, et certains pensent qu'elle ne doit pas se réaliser. Pour cela, ils sont prêts à tout.

 Cest ce que m'ont aussi dit les jumelles, dis-je en réfléchissant à voix haute.

 Quoi ? Tu en as parlé aux Sorcières ! tonna Milàn.

Je sursautai de surprise. Comment savait-il de qui je parlais ?

 Tu les connais ?

 Tout le monde les connait. Que leur as-tu raconté ? Dis-moi !

 Premièrement, ce sont elles qui sont venues à moi, et deuxièmement, je n'ai pas de comptes à te rendre. Tu n'étais pas là, elles oui. Mais comme on a l'air embarqués dans la même galère, et que je n'y comprends rien, je vais te dire ce que je sais. Destiny plonge dans des transes bizarres où elle déblatère des trucs horribles en vieux gaélique.

 Sais-tu ce quelle dit ?

 Daprès sa sœur, elle annonce larrivée dun démon et de la fin du monde.

Il sassit au bout de mon lit, les jambes dans le vide et lair soucieux. Il croisa les bras sur sa poitrine et réfléchit. Avec mes orteils, je pouvais presque lui effleurer la cuisse. Au bout de quelques minutes de silence pesant, je finis par craquer et lui hurlai dessus.

 Où étais-tu passé pendant tout ce temps ? Tu avais complètement disparu ! Tu m'as laissée seule, abandonnée comme un chien au bord d'une route ! J'aurais pu me jeter sous une bagnole tellement je me sentais mal et perdue !

Il releva la tête, me regarda, puis prit un air désolé.

 Jai pensé que tu avais besoin d'un peu de solitude. Et puis, tu avais tes amis humains pour te consoler, j'étais de trop. Par ailleurs, je nétais pas si loin que ça. 

 C'est de soutien et de réponses dont j'avais besoin, abruti ! Tu crois sincèrement que je pouvais parler de la façon dont sont morts mes parents avec Chris et Morgan ? Ils m'auraient fait interner sur le champ ! Et si un Alsáiseach mavait attaquée et tuée ? Tu aurais eu l'air malin, toi qui sembles tellement tenir à ce que je reste en vie !

 Jaurais pu intervenir. 

 Ben voyons, soupirai-je. 

Je me sentais tendue comme une corde et tout mon corps ne demandait quà exploser. J'avais une furieuse envie de détruire tout ce qui était à ma portée, de faire souffrir quelqu'un autant que je souffrais. Je voulais broyer du bois jusqu'à ce que du sang sorte de ses veines végétales. Il fallait que je me défoule avant d'être rongée de l'intérieur. Milàn se tenait toujours devant moi, impassible. Le voir si stoïque face à ma détresse menragea encore plus. Une idée me vint.

 Tu es partant pour un corps à corps ? 

Il me fixa d'un air interrogateur, puis un large sourire graveleux safficha sur son visage. Je compris aussitôt ma maladresse, rougis et tentai de me rattraper.

 Je veux dire que jai accumulé trop de tensions et que jai besoin dévacuer. 

Il éclata de rire, et ce son déclencha un lâcher de papillons en soie dans le bas de mon ventre. Je serrai les dents. Je ne voulais pas que ce type m'attire. Il était beau à se damner, et même si mon corps le réclamait (les hormones c'était le mal), par moment, il minsupportait à tel point que l'envie de lui planter un pieu dans le cœur me tiraillait. Et pourtant, en son absence j'étouffais.

 Oh et puis merde, dis-je en me levant, furibonde. Tu nes quun obsédé. Fais ce que tu veux, moi je vais au sous-sol ! dis-je en me levant.

J'arrivai à la porte de ma chambre quand Milàn se leva et vint se coller contre mon dos. 

 Javais compris que tu parlais dun petit match, mais cétait tellement tentant de te faire enrager ! me susurra-t-il. 

 Pauvre mec ! lui balançai-je. Comment peux-tu être aussi sérieux et la minute daprès te comporter comme le dernier des mufles ?

Je m'étais retournée pour le frapper à l'épaule, et l'espace d'une minute, je crus m'être fracturé tous les doigts tellement la douleur engendrée par le choc fut violente. Une grimace affreuse me tordit le visage. Il rigola de plus belle, car lui navait pas senti mon coup. Pourtant, j'y avais mis tout mon cœur... Son corps était aussi dur que de la pierre, et je me promis que la prochaine fois, je prendrais une arme. 

 Je suis instable, je te lai dit, me répondit-il comme si cétait une évidence.

 Tu parles d'une excuse minable. Pauvre mec, répétai-je en marmonnant.

Trente minutes plus tard, je mécroulai sur le sol, épuisée, en sueur mais de meilleure humeur. 

 Déjà fatiguée ? me demanda-t-il. Tu nes pas au mieux de ta forme, tu devrais te reposer. 

 Merci, je sais. Je fais des cauchemars dès que jessaye de fermer les yeux. Le moindre bruit me fait sursauter et je crois voir des monstres partout, alors si tu as une idée magique pour me faire dormir, je suis preneuse. 

Debout au milieu du tapis, Milàn perdit son sourire provocateur et se rapprocha de moi. 

 Je comprends.

Le ton qu'il employa avec cette simple phrase me fit dire des mots qui allaient tout changer.

 Reste avec moi. 

 Pardon ? 

Enfin, peut-être pas. 

 Oui, enfin, je me sentirais plus en sécurité si tu étais là, la nuit, avec moi, pour euh… surveiller... dehors. 

Je m'attendais à un oui haut et fort, à la manière du prince venant sauver la princesse, mais au lieu de cela, son air graveleux refit surface. 

 Je vois. En fait, tu voudrais que je sois ton garde du corps. 

Je massis en tailleur sur le sol et levai la tête pour le regarder. Il était torse nu et pas une goutte de sueur ne lhumidifiait, là où moi j'étais trempée. Son médaillon brillait entre ses pectoraux parfaits et attirait mon regard comme un pot de miel, une mouche. Ses longs cheveux étaient lâchés et tombaient dans son dos et sur son visage comme un voile de mariée ténébreux. Ses abdominaux, parfaitement dessinés eux aussi, étaient remarquablement mis en valeur par deux tatouages tribaux identiques et très sexy de chaque côté de ses hanches. Un jour, il faudrait que je pense à lui demander leur signification. Je brûlais denvie de le toucher, le caresser, de me lover contre ce corps puissant. J'abaissai malgré moi un peu ma garde.

 Je veux juste que tu sois près de moi. Tu me protèges à mon insu depuis quatorze ans. Aujourdhui, cest moi qui te le demande. Reste avec moi et protège-moi. Sil te plaît…

Ma voix sétait mise à trembler. 

Il sapprocha encore, sagenouilla devant moi et prit mes mains dans les siennes. Ce geste me fit frissonner. 

 Daccord. 

À présent, il était si proche que je sentais lodeur suave de sa peau. Mon pouls se mit à accélérer. Milàn me regardait avec tellement de douceur que je devais lutter de toutes mes forces pour ne pas me jeter dans ses bras. Il se rapprocha encore, puis se ravisa. Une lueur étrange salluma dans son regard tandis quil séloignait de moi. 

 Je dois passer chez moi prendre quelques affaires. Je reviendrai demain soir. En attendant, tu restes sage et tu ne fais pas de bêtises. 

 Tu me connais ! lui lançai-je en essayant de reprendre mon souffle. 

 Justement, me répondit-il. 

Faussement outrée, je lui balançai ma serviette éponge en pleine figure, mais elle manqua sa cible, car il avait déjà disparu. Quest-ce que ça pouvait ménerver quand il faisait ça ! 

Après une énième nuit blanche, le petit matin arriva, et avec lui, lheure de ma reprise au lycée. Je pris mon petit déjeuner, me douchai, mhabillai et montai dans ma voiture avec autant denvie d'y aller que celle de me pendre. Quoique la pendaison me paraissait plus séduisante à ce moment précis. Comme je my attendais, la journée fut longue et pénible. Tout le monde, élèves, professeurs, et personnel scolaire, dégoulinait dattentions et de compassion envers moi. Cétait écœurant. Le seul point positif fut que la direction me dispensa dinterro dans trois matières, de sport, et même lentraînement avec les pom-pom girls avait été annulé. Merci Seigneur, car ça, je naurais pas pu lendurer. Pas aujourdhui. Cétait parfait, car cela me laissait du temps pour aller faire quelques courses. Morgan insista pour maccompagner, mais je refusai poliment. Je n'étais toujours pas d'humeur sociable, comme je devais remplir le frigidaire pour deux, je ne voulais pas qu'elle me harcèle de questions. 

À la fin de la journée, je pris donc la direction du Vieux-Port. Rouler me faisait du bien. Malgré le froid, javais les vitres ouvertes et le vent glacé faisait voler les dernières mèches longues que javais sur le crâne. Jarrivai au centre commercial vers dix-huit heures et il faisait déjà nuit depuis longtemps. Comme il fermait ses portes à vingt et une heures, cela me laissait quelques heures pour flâner et me changer les idées. Je fis les achats nécessaires pour remplir mon frigo, puis errai dans les allées des boutiques de fringues. 

À cette heure-ci, il ny avait plus grand monde. Jentrai chez « World Avenue », ma boutique préférée, et en ressortis chargée de cinq énormes sacs, remplie dun sentiment de satisfaction bienvenu en ces temps difficiles. Quinze minutes avant la fermeture, une hôtesse annonça au micro que le centre allait fermer et invita les derniers clients à se diriger vers le parking. Les allées étaient vides, les rideaux métalliques des boutiques baissés, et moi, jétais là, dans cette ville fantôme, seule et encombrée de paquets. Une bouffée dangoisse me submergea, mais je lignorai et pris la direction de ma voiture. D'un geste habile, je sortis d'une main les clés de mon sac et ouvris le coffre, quand soudain, une odeur putride qui ne métait pas inconnue vint agresser mon odorat. Je me retournai et vis le démon plonger sur moi, griffes et crocs dehors. Tout se passa très vite. Jeus à peine le temps de mécarter quil sécrasait lourdement dans mon coffre, la tête la première. Il rugit et se précipita de nouveau sur moi. Il était rapide et moi, les bras toujours encombrés de mes sacs de fringues, je ne le fus pas assez. Ses griffes senfoncèrent dans mes côtes et entaillèrent sévèrement ma chair. Ses crocs se plantèrent dans mon épaule. Je hurlai. Du sang chaud et épais coulait de mes blessures. Javais été imprudente de sortir ainsi désarmée et seule alors que tous les Alsáiseach du monde et dailleurs voulaient ma peau. Son coup me mit à terre et je sentis la vie fuir mon corps. Une voix familière se mit à résonner dans ma tête. Tu es lUansìth, trouve la Brèche et accomplis la prophétie… Cétait la voix de mon père. Papa… Je me sentis soudainement enveloppée dans un nuage dénergie. Cétait doux, chaud et réconfortant. Javais la sensation que quelque chose me rechargeait, de la même manière que lon recharge une batterie. 

Je devais réagir sinon jallais crever là et mes parents seraient morts pour rien. Le monstre était toujours accroché à ma chair et ses coups ne faiblissaient pas. Mes forces méchappaient, il fallait que je fasse vite. Je me relevai, animée par une énergie surnaturelle et, ignorant la douleur, je lui mis un coup de coude dans le ventre combiné à un coup de tête. Il me lâcha, sonné. Il ne devait pas s'attendre à ce que je riposte. Je pivotai alors sur moi-même, lui pris la tête entre mes mains et tournai sur la gauche si violemment que sa nuque se brisa comme du petit bois. Sa dépouille disparut dans un nuage de poussière nauséabonde, comme celle de son copain, le soir de mon anniversaire. 
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Chapitre 13

Mes blessures me faisaient atrocement souffrir et nétaient pas belles à voir. Mon dos et ma nuque me brûlaient. Les lacérations étaient si profondes quà certains endroits, je pouvais apercevoir la blancheur lisse de mes os. Milàn, javais besoin de Milàn. Lui seul saurait quoi faire. Je luttais contre lévanouissement qui me menaçait et ruinais les sièges en cuir de mon 4x4 en me vidant de mon sang. Ma vue se brouillait et je devinais la route plus que je ne la voyais réellement. Mon véhicule zigzaguait dangereusement d'une voie à l'autre et j'évitai de justesse plusieurs collisions frontales en redressant mon volant. Lorsque jarrivai chez moi, Milàn était là ; sa moto était garée devant la porte du garage. Jouvris tant bien que mal ma portière et descendis de la voiture, enfin, meffondrai plus exactement. Je le savais, jallais bientôt mourir. Un corps humain contenait cinq litres de sang et jen avais déjà sûrement déjà perdu plus de la moitié. 

 Milàn…, suppliai-je, la moitié du visage écrasée contre le bitume froid. 

Des points noirs apparurent devant mes yeux et mes oreilles bourdonnèrent. La terre se mit à tanguer et je fus comme jetée dans un trou sans fin. Je chutais inexorablement au cœur des ténèbres de la mort, incapable de bouger le moindre muscle. Luttant pour retenir mes dernières gouttes de vie, je me sentis happée par une force étrangère. Des bras me retinrent et m'extirpèrent de mes abîmes pour me faire voler. Je flottais sur un nuage qui memportait vers ma destination finale, car j'étais morte. Jallais revoir mes parents. Cette idée rendait ma fin plus paisible. Je décidai de me laisser aller vers l'autre monde, car j'avais suffisamment souffert. Le néant s'installa dans mon esprit.

Une vive douleur à la tête me ramena légèrement vers la conscience. Une voix sourde et lointaine me parvenait, comme un murmure, souvenir dune vie passée. Elle paraissait me dire quelque chose, mais je ne comprenais pas ce quelle voulait. Jétais si fatiguée. Quoi ? Ouvrir les yeux ? Non, trop difficile. Dormir, je voulais juste dormir, et ne plus avoir mal. À mesure que le voile trouble qui m'enveloppait se déchirait, je repris pied. Un craquement sinistre et la brûlure qui suivit me tirèrent de ma léthargie mortuaire et me contraignirent à entrouvrir les yeux. La lumière était tamisée, mais elle m'agressa tout de même les yeux. Je les roulai dans tous les sens, et de ce que je pus en voir, de larges bandages rougeâtres cerclaient mon abdomen et mes bras. En regardant un peu plus à droite, je distinguai Milàn. Ma vision était encore trouble, c'est pourquoi je le sentis, plus que je ne le vis, me pencher la tête en arrière pour me forcer à desserrer les mâchoires. Il sentailla profondément le poignet avec ses propres dents, et le sang coula à flot. Il plaça sa main ensanglantée au-dessus de ma bouche et le liquide chaud au goût ferreux coula le long de mon palais puis dans ma gorge. Il y en avait tellement que je le sentais couler à la commissure de mes lèvres et rouler en gouttes tièdes dans mon cou. Milàn ne prit pas la peine de l'essuyer. Je compris très vite ce qu'il faisait, et même si cela me rebutait, je n'avais pas le choix. Je devais déglutir sinon jallais métouffer. Cela voulait également dire que jallais avaler son sang. 

 Bois, Allie, je ten supplie. Ça va te guérir. Mon sang va te guérir. 

Je ne voulais pas, cétait trop répugnant. Manque de chance, la nature humaine est dotée d'un instinct de survie, et lorsque la noyade dans le sang est évitable, les réflexes de déglutition se mettent en marche. Javais des vertiges atroces et des envies de vomir. Jallais vomir. Et puis, soudain, la douleur de mes côtes commença à sapaiser. Au fur et à mesure que la blessure que Milàn sétait infligée se refermait, que le sang avalé remplaçait le mien en partie répandu sur le sol du parking du centre commercial et dans ma voiture, la douleur samenuisait. Je redécouvrais le sens du mot « respirer ».

Je récupérais comme par magie, comme si des milliards de nano robots me réparaient de l'intérieur. Seulement quelques minutes après leur entrée en action, je fus assez forte pour repousser le bras guérisseur toujours suspendu à mes lèvres vers son propriétaire. 

 Tes un malade, arrivai-je à articuler dune voix à peine audible. 

Je savais quil mentendrait, même si javais envie de le lui hurler. 

 Cétait la seule solution, me répondit-il dune voix douce en léchant les dernières traces de sang sur son poignet. 

 Pourquoi ? murmurai-je.

 Cest comme ça. Le monstre que je suis possède le don de guérir. Le Phénix guérit avec ses larmes, et moi avec mon sang. De plus, sans transfusion, tu allais mourir, et il était évident que je ne pouvais pas temmener à lhôpital. Je tai donc nourrie, cétait la solution la plus raisonnable.

 Ça se saurait si un vampire pouvait guérir avec son sang, ne me prend pas pour une imbécile. 

 Cest pourtant la vérité, mais il ny a que le mien qui ait cette faculté. Le sang de mes congénères ne fait que transmettre temporairement leur force.

 J'ai tiré le gros lot, alors.

Il me jeta un regard noir.

 Et sil y avait des conséquences ? continuai-je.

 Si je tavais transformée, tu veux dire ? 

 Oui.

 Tu regardes trop la télé, dit-il. Et il est vrai quêtre comme moi serait pire que la mort. 

 Ce nest pas ce que jai voulu dire, mais puisque tu abordes le sujet, oui. Si je devenais comme toi ? 

 Tu ne changeras pas, affirma-t-il. 

 Comment le sais-tu ? 

 Je le sais, cest tout. Un changement est plus compliqué que ce que je viens de faire, et puis de toute façon, je nen suis pas capable. 

 Explique-moi comment cela se passe alors. 

 Non. Tout ce que je peux te dire, cest que si je voulais te changer, je devrais aussi boire ton sang. Ce que je nai pas fait. 

Je vis beaucoup de nervosité sur ses traits. Et de lenvie aussi. Ses prunelles brillaient d'une drôle de teinte... Il avait lair affamé. 

 Tu tes nourri ce soir ? menquis-je soudain, alarmée. 

 Jallais le faire, mais jai dû venir te sauver. 

Je tentai de me lever et de sortir du lit où je gisais. 

 Doucement, Calamity Jane. Où comptes-tu aller dans cet état ? 

 Dans la salle de bains. 

 Pour ?

 Je veux voir létendue des dégâts.

 Comme si cela ne pouvait pas attendre, râla-t-il. 

Je lui lançai mon œillade assassine et déterminée. Il céda, mais j'étais encore très faible. Aussi, Milàn me porta jusquà la baignoire où il m'installa sur le rebord. 

 Cest bon, laisse-moi, je vais me débrouiller. Éloigne-toi de moi, je ne voudrais pas quil y ait un accident par ma faute, raillai-je. Tu as déjà eu trop de tentations pour ce soir. 

Imperturbable, il ouvrit larmoire de toilette et en sortit un nécessaire médical durgence. 

 Je vais dabord moccuper du reste de tes blessures. 

 Laisse tomber ! insistai-je. 

 Allie, ce nest pas parce je nai pas encore dîné que je ne vais pas moccuper de toi !

Il était furieux. Je ne lavais jamais vu dans cet état. Sa voix était rauque et profonde. Ses prunelles, dordinaire émeraude, hésitaient entre le cramoisi intégral et le doré. Stupéfiant. Il devait souffrir de se contrôler autant. Moi, javais mal partout. Chaque muscle de mon corps était contusionné ou bien lacéré. Je mobservai dans le miroir et vis queffectivement, javais besoin de soins, même si la transfusion quil mavait faite avait réalisé des miracles. De multiples zébrures rouges parsemaient mon visage, mes bras et le reste de mon corps. Le creux de mon épaule gauche était saccagé par une énorme morsure danimal. Javais eu de la chance que le démon ne marrache pas tout bonnement la moitié du corps. 

Assis près de moi, Milàn entreprit de nettoyer une à une mes plaies, pour la plupart presque cicatrisées. Je le regardais dans le miroir, lair inquiet. 

 Je sais me contrôler, dit-il en serrant les dents. 

 Jai une tête affreuse, me plaignis-je. Jai lair dêtre passée sous un bus.

 Tu as surtout lair de quelquun qui a failli mourir.

Ses mains me faisaient un bien fou. Elles apaisaient mes brûlures, et en particulier celle qui me dérangeait le plus, dans le bas de la nuque. Jentendis mon sauveur soupirer et jurer plusieurs fois dans sa barbe. 

 Cest comment ? lui demandai-je. 

 Ça ira. 

 Menteur. 

Je me mis dos au miroir et me tordis le cou pour regarder. Je poussai un cri. 

 Cest quoi cette marque ! 

Sur larrière de ma nuque, juste au niveau des premières vertèbres, je vis une étrange cicatrice toute rouge et boursouflée. Milàn retira délicatement le sang séché et pinça les lèvres. 

 Je crois que ta bagarre de ce soir a été plus grave que ce que je pensais. 

 Plus grave que davoir failli crever ? demandai-je, paniquée. 

Il termina de nettoyer et marmonna encore.

 Dis-moi ce que c'est ou je te frappe ! hurlai-je. 

Il soupira. 

 Tu devrais contrôler tes accès de violence.

 Je me contrôlerai le jour où tu cesseras d'ignorer mes questions, lui répondis-je par provocation. 

Il soupira encore en secouant la tête en signe de désaccord. 

 La marque des Uansìth. Elle apparaît spontanément lorsque lUansìth utilise ses dons pour la première fois. 

 Mais à part lui briser la nuque, je nai rien fait de plus. 

 Tu as forcément fait appel à l'un de tes pouvoirs, parce que crois-moi, tu n'aurais jamais pu l'éliminer sinon.

 Quel pouvoir ? 

 Je nen sais rien. 

 Quels sont les tiens ? Parce que toi, tu ne portes pas cette marque, et pourtant tu utilises tes pouvoirs à longueur de journée. 

 Je te lai déjà dit, je suis un Uansìth désigné et non de sang. 

Je me levai doucement et me remis dos au miroir pour la regarder de plus près. Cétait encore frais, mais le motif était déjà bien visible. 

 Sais-tu ce que ça représente ? demanda-t-il.

 C'est moche, et ça ressemble au machin qui se trouve sur nos médaillons. Je lai vu également sur le journal de mon père. On dirait... Des vers de terre qui font la ronde. Je suis devenue Super-Lombric ?

 Cest une triskèle, dit-il sur un ton désabusé. Connais-tu au moins sa signification ?

 Négatif, Monseigneur.

Il ne releva pas mon enfantillage et caressa la forme en suivant son tracé avec la pulpe de son doigt. Les poils de mon dos et de mes bras se hérissèrent à ce contact pourtant innocent. 

 Eh bien, il représente d'un côté le corps, lâme et lesprit, et de l'autre côté la terre, le feu et leau. Cest le cycle de la vie, les maîtres éléments et le signe distinctif du Uansìth. Lorsque celui-ci fait appel à ses dons, il entre en relation et fusionne avec tous les éléments pour y puiser sa force. Le médaillon est une protection et une sorte de carte d'identité, mais ce signe, là, gravé dans ta chair, cest la source de ton pouvoir. 

 Et maintenant, je suis marquée comme Milady de Winter, bougonnai-je. Génial. 

 Alexandre Dumas ? Pas mal. Bon, jai terminé. 

 Je vois. Mais pourquoi tout est dans une langue affreuse et totalement imprononçable ?

 Le combat que mènent les Uansìth dure depuis la nuit des temps, mais les peuples celtes primitifs ont été les premiers à nommer le danger qui guettait le monde. Le combat que mènent les Uansìth dure depuis la nuit des temps. Il a commencé bien avant que je sois né, et personne ne sait sil finira un jour. Chaque camp veut vaincre lautre, évidemment, mais personne nen connaît lissue. Tous les mondes ont été créés en même temps, mais ils nétaient pas censés se croiser. Malheureusement, cest ce qui sest produit, à plusieurs reprises. Cest pourquoi il y a autant de créatures surnaturelles dans ton monde, et que nous existons. Notre devoir est de maintenir lordre et de punir ceux qui transgressent nos lois. Bien, tu devrais prendre une douche maintenant, ça te ferait du bien. Tu as besoin de te détendre un peu. 

Il ne m'en dit pas plus, mais il avait raison, jen avais grand besoin. 

Plus les jours passaient, plus les indices dactivités démoniaques se multipliaient. Les tremblements de terre, les agressions, les orages, les éruptions volcaniques… Un soir, en regardant les informations télévisées, nous apprîmes que Los Angeles était fortement touchée. Milàn avait lair soucieux. 

 Je vais devoir aller sur place voir ce qui se passe, dit-il. 

 Je viens avec toi. 

 Non, tu ne viens pas. Cest trop dangereux. 

 Quoi ! mexclamai-je. Cest nul comme excuse ! Je te rappelle que tu nes pas le seul à avoir un devoir à accomplir. Je dois venir avec toi. 

 Non, tu ne viens pas. Je vais fréquenter certains milieux dans lesquels tu ne survivrais pas une seule minute. 

 Pourquoi, parce que je ne suis pas prête ? Cest ce que tu vas me dire ? 

 Non, Wonderwoman. Cest juste que tu es mortelle. Et les mortels ne font pas partie de la clientèle de ce type de lieu, ce sont surtout, comment dire, les hors-dœuvre. 

Je fis une mine dégoûtée. 

 Ça veut dire que cest aussi dangereux pour toi alors. 

Il sourit et posa sur moi un regard attendri, du même genre de celui que lon pose sur un mignon chaton qui vient de faire un truc débile. Franchement, humiliant. 

 Je men sortirai très bien. Tu sais... Mes super pouvoirs de vampire-démon...

 Ne me parle pas comme si javais cinq ans. 

Son ton se durcit. 

 Alors, arrête de te comporter comme si tu avais cinq ans. Quelque chose de très grave se prépare, et je dois découvrir de quoi il retourne. 

 Nous devons le découvrir. 

 Cest vrai, nous. Mais tu restes toujours ici et cest non négociable. 

Jétais furieuse, et le lui montrai en lignorant superbement et en arborant ma tête des mauvais jours. Il voulait aller à Los Angeles tout seul ? Très bien, quil y aille. Mais moi je ne resterai pas ici les bras croisés. Je creuserai la piste des sorcières jumelles et de leur prophétie. Dailleurs, je décidai de garder pour moi les révélations dHarmony. Milàn essaya de me dérider un bon nombre de fois au cours de la soirée, mais je suis fière de dire que je tins bon. Ses facéties de gamin démoniaque me laissèrent de marbre.
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Chapitre 14

Milàn partit au lever du jour, et moi, je retournai au lycée comme si de rien nétait. Il était nécessaire que ma vie reprenne son cours. Javais survécu de justesse à leur rite de passage à la noix, à plusieurs attaques de démons, et j'eus du mal à croire que durant labsence de Milàn, les Alsáiseach me ficheraient une paix royale. Petit à petit, tout s'améliorait et je me pris même à espérer que tout cela navait été quun cauchemar et que jallais bientôt me réveiller. Même mes danseuses arrivaient à faire quelque chose dacceptable avec mes chorégraphies. Je continuais à leur hurler dessus, mais le travail fourni donnait enfin des résultats.

Assise sur ma chaise de cours, je levai les yeux vers la pendule accrochée juste au-dessus du bureau du professeur et comptai les secondes. Le cours de littérature nen finissait plus, et j'avais des fourmis dans les fesses. Ce cours-là aussi, je lavais toujours détesté. Je regardais sans lécouter Miss Flown, notre professeur. De la vieille école anglaise, elle dispensait ses cours comme en 1920, séparant les filles des garçons par une ligne imaginaire, se plaignant sans cesse de la mixité des classes et de la décadence des jeunes daujourdhui. Une main se tendit vers moi et je baissai la tête vers elle. Je pris le livre que me tendait Jeanne, ma voisine de devant et grimaçai en lisant le titre imprimé en caractères gras sur la couverture : La vie et la mort du Roi Richard II, de William Shakespeare. Une pièce de théâtre. Langoisse. Je retournai l'ouvrage sans écouter les consignes de l'enseignante, et en lus rapidement le résumé. Trahi par son rival blablabla, Richard II se voit contraint dabdiquer, blablabla, sensuit une méditation sur la condition humaine, de sa place dans ce monde, blablabla, entraînant lhomme dans une profonde et inexorable désolation. Passionnant… Nous passâmes deux longues heures de torture à étudier cette chose. Lorsque la sonnerie retentit, je me précipitai loin de cet enfer pour rejoindre le cours de biologie, qui, au vu du matériel de dissection posé sur les paillasses, ne sannonçait pas mieux. Gagné ! Au fond de la pièce se trouvait un vivarium rempli de mignonnes petites grenouilles sur le point de mourir pour la science. Des cris de protestation s'élevèrent au fur et à mesure que les élèves pénétraient dans la salle des horreurs, mais la menace d'un zéro pour la note du semestre annihila l'énergie des derniers résistants.

Le cours de boucherie terminé, je sortis de la salle flanquée de Morgan et Christopher avec la nausée et une envie compulsive de frotter les traces de sang qui refusaient de quitter mes mains. Au détour d'un couloir, je vis Harmony qui me faisait de grands signes de la main, à demi cachée derrière la porte des toilettes des filles. À la voir se tortiller ainsi, je devinai qu'elle souhaitait me parler en privé. Je massurai que mes deux amis ne lavaient pas vue, et en soupirant, je prétextai un décrassage urgent et me dirigeai vers elle. Une fois à lintérieur, elle referma la porte et se mit à réciter des mots bizarres, ce qui eut pour effet de faire rougeoyer la serrure. Un « clic » retentit et la porte fut bloquée. Mon amie souffla sur la poignée, puis se retourna vers moi. Je lui montrai la porte du doigt, impressionnée.

 Comment as-tu fait ça ? lui demandai-je. 

 Facile, dit-elle en haussant les épaules. C'est un sort de base, on apprend ça en primaire. 

 Si tu le dis...

Depuis quelque temps, plus rien ne métonnait. 

 Je suis contente que tu sois revenue en cours. Cest dur ce qui test arrivé. Perdre ses parents comme ça, si violemment, enchaîna-t-elle.

 Ouais, ce nest pas évident. Comme quoi rouler à gauche, cest dangereux, ironisai-je. 

 Tu nas pas besoin de faire semblant avec moi, Allie, je connais la vérité. 

 De quelle vérité parles-tu ? 

 Je sais ce qui est réellement arrivé. Nous le savons tous. 

 Je ne vois pas de quoi tu parles.

Je me mis sur mes gardes. Quelle sache pour les démons et tout, daccord, cétait une sorcière, mais pour mes parents... 

 Nous savons que ce sont des démons qui ont tué tes parents. 

 Tu dis n'importe quoi, lui répondis-je. Ils ont eu un accident de voiture.

 Oh la bécasse ! Tu… nétais pas au courant ? me demanda-t-elle dune voix hésitante.

Je l'observai, et elle avait sincèrement l'air horrifié d'avoir pu faire une bourde. Je décidai de jouer la carte de l'honnêteté. Je devais apprendre ce qu'elle savait.

 Je le sais. Mais toi, comment le sais-tu ? 

 Timothy, lhomme qui est venu chez toi... 

 Comment le connais-tu ? Même moi j'ignorais son existence ! Tout ce que je sais, c'est qu'il travaillait avec mes parents. 

Elle parut gênée.

 Cest le cousin du frère du neveu par alliance de mon père. C'est un sorcier, comme nous. 

 Tu te fiches de moi ! Le type venu m'annoncer la mort de ma famille fait partie de la tienne ? Qu'est-ce que j'ignore encore, hein ? Que je suis ta sœur cachée ?

 Ne t'énerve pas, s'il te plait.

 Je m'énerverai si je veux ! Non, mais tu te rends compte de ce que tu viens de me dire ? Je me débats depuis des semaines avec des révélations concernant ma vie et mon avenir, sans compter que je suis toujours en deuil, et vous m'annoncez tous les uns après les autres que je suis la seule à vivre dans l'ignorance ?

 Je ne suis pas responsable de l'erreur de tes parents, Allie. C'est dur, je me doute, mais les faits sont là. Tu ne peux pas tout rejeter en bloc juste parce que ça t'arrange.

 Comment oses-tu ? Et puis, je croyais que vous deviez vivre clandestinement, que personne ne devait savoir ? Mes parents savaient, ma grand-mère savait ! Milàn sait ! Tu sais ! Qui d'autre est au courant ? L'homme d'entretien ?

 Calme-toi, s'il te plait.

 Que je me calme, répondis-je les larmes aux yeux. Je me sens comme le dindon d'une énorme farce. Comprends-moi bien. Je n'ai jamais été aveugle quant à l'étrangeté de mon éducation, mais les vampires, les démons, les sorciers et autres machins surnaturels, là, j'ai du mal.

 Je vois que ton petit ami ta bien renseignée, dit-elle sur un ton qui ne me plut guère. 

 Que… quoi ! De qui tu parles ? 

 Je parle du mec à la moto noire, celui dont les cheveux et les yeux le trahissent, me dit-elle avec un air dédaigneux. 

 Ce nest pas mon petit ami ! mindignai-je. Et ça, comment es-tu au courant ? Tu nes pas venue en cours depuis plus longtemps que moi ! Tu me fais surveiller ou quoi ?

 Ne sois pas aussi paranoïaque. Toutes les filles ne parlent que de lui. Sa description physique, pour une personne avertie, parle delle-même. Tu ne dois pas le fréquenter, Allie, mais le tuer. Cest un démon, et un bon démon est un démon mort. Noublie pas ce quils ont fait à ta famille. 

J'étais sans voix. Je me sentais perdue au milieu d'une guerre qui n'était pas la mienne. Harmony continua à m'expliquer les raisons pour lesquelles je devais planter une lame dans le cœur de Milàn avant de lui briser la nuque. Cette discussion dérapait, et il était temps dy mettre un terme. Je devais inventer une histoire valable pour qu'elle nous libère des toilettes. Je commençais à devenir une professionnelle du mensonge, ou plutôt, car cela me donnait meilleure conscience, de la vérité modifiée. 

 Écoute, Harmony, je te remercie pour tes mises en garde, mais je suis une grande fille. Et jai un plan, alors laisse-moi agir comme je lentends.

Le ton déterminé que j'avais employé la coupa dans son élan.

 Très bien, mais reste sur tes gardes. Ces créatures sont vicieuses, sanguinaires, et sans aucun honneur. 

Elle m'arracha un sourire. Si elle savait que Milàn pensait la même chose delle et que pour couronner le tout, il était également un vampire, elle ferait une attaque. Quelqu'un frappa à la porte et lagitation qui régnait dans le couloir, finit de clore le débat. Plusieurs élèves tentaient de nous rejoindre et secouaient vivement la poignée. Harmony me jeta un regard davertissement puis la porte se déverrouilla comme par magie. Deux élèves s'engouffrèrent dans la pièce et claquèrent chacune une des portes des toilettes individuelles. Nous sortîmes tranquillement, sous le regard interrogateur d'une foule d'élèves. 

 Allie, mais que sest-il passé avec cette porte ? me demanda Morgan.

 Rien, pourquoi ? mentis-je.

 Alors tu las invitée ? Elle vient dîner ? demanda joyeusement Destiny à sa sœur.

 Oui. Elle viendra.

Morgan loucha sur les jumèles qui séloignaient discrètement, puis repris le cours de la conversation.

Ça fait une demi-heure que tu es là-dedans. Personne ne pouvait déverrouiller la serrure et tu ne répondais pas non plus. On sest inquiétés, dautant plus quon pensait que tu étais seule, dit-elle. 

Je lai croisée dans les toilettes et nous avons seulement perdu la notion du temps en discutant, me défendis-je.

 Ta vie est pleine de coïncidences douteuses, tu sais.

Je haussai les épaules, et Morgan goba mon histoire. Christopher, lui, neut pas lair convaincu du tout. Il me regardait de travers, les yeux légèrement plissés et suspicieux. Re zut. Je lui fis un grand sourire et le prenant par le bras, lentraînai vers la cafétéria. J'espérais que cette tactique de diversion le ferait se dérider. Et à mon grand soulagement, cest ce quil fit.

Le soir suivant, jallai dîner avec une certaine appréhension chez les Gallagher. Linvitation, si je pouvais la nommer ainsi, des jumelles était sans équivoque, et malgré le fait que je navais pas totalement confiance en elles, je pensais que laide dHarmony et de sa famille me serait précieuse. Ils avaient lair den savoir un peu plus long que moi sur ce qui m'arrivait et davoir des ressources que je ne soupçonnais même pas. 

Finalement, mes craintes ne furent pas fondées, et la soirée fut très agréable. Normale même. À aucun moment nous n'abordâmes le cataclysme qui se préparait, et cette pause me fit le plus grand bien. Une soirée normale, avec un repas normal, dans une famille normale. Enfin presque. Les semaines s'écoulèrent et je devenais de plus en plus proche des jumelles. Si j'enlevais le fait qu'elles pouvaient tuer un écureuil par la pensée, elles étaient vraiment chouettes, et nous avions beaucoup de points communs.

Les vacances de février arrivèrent, et avec elles, le retour du roi. Grâce aux informations télévisées, javais pu constater quil faisait du bon boulot dans la ville des Anges (et accessoirement quil était toujours en vie, étant donné que monseigneur ne daignait pas me téléphoner pour donner de ses nouvelles), car les choses se calmaient. Un mois. Il était parti depuis un mois. 

Salut ! me dit-il en ouvrant la porte dentrée, comme sil était chez lui.

Je ne levai pas les yeux du livre dans lequel j'étais plongée.

Ça tarrive de sonner aux portes ? 

Quel accueil ! Bonjour à toi aussi, princesse. 

Et si je navais pas été seule, ou à poil. Ou les deux tiens ? Tu te crois chez toi ou quoi ?

Premièrement, je nai senti personne dautre de présent à part toi. Deuxièmement, je tai déjà vue sans vêtements, donc je te rassure, je ne me serais pas offusqué pour si peu, et troisièmement, si tu navais pas été seule et de surcroît, sans vêtements, tes charmantes courbes auraient été la dernière chose que ce type aurait vue avant de mourir. 

Jétais outrée. 

Tu es un gros pignouf arrogant et prétentieux, lui dis-je calmement. 

Il fut près de moi en un éclair et me chuchota à loreille : 

 Cest ce que lon me dit souvent, Pignouf ?

 Ouais, j'essaye d'être polie.

Puis il éclata de son rire pénétrant. Javais du mal à ladmettre parce que c'était mal, mais il mavait manqué. 

Tu es toujours en vie, et tu nas pas lair davoir de blessures en voie de guérison, me dit-il tout en me faisant tourner sur moi-même. Félicitations. 

Morte de rire. Figure-toi que rien na essayé de me tuer depuis que tu es parti. 

Quoi ? 

J'ai dit que rien navait essayé de me tuer depuis que tu étais parti pour Los Angeles. Tu as lair déçu. 

Ce nest pas dans les habitudes des Alsáiseach de laisser du répit à leur proie, mais ça concorde pourtant avec ce que jai appris. Ce qui se prépare bouleverse totalement les démons. Les Alsáiseach sont livrés à eux-mêmes et nen sont que plus dangereux. 

Oui, eh bien tant mieux, moi ça ma fait des vacances. 

Tu ne devrais pas te réjouir. Le combat que nous allons mener va être long et difficile. 

Pourquoi je ne suis même pas étonnée... Raconte. 

Milàn sinstalla confortablement sur le canapé et se lança dans son récit. 

 Mes soupçons se sont confirmés, et nous avons un gros problème.

 À ce point-là ?

 Oui, à ce point-là. Il existe dans la culture démoniaque une prophétie. Jen avais vaguement entendu parler, mais elle est tellement énigmatique que personne ne la jamais vraiment comprise. Elle est un peu considérée comme une légende urbaine dailleurs.

 Et alors ?

 Il semblerait quelle ait commencé à se réaliser.

 Explique-moi tout ce qui sest passé à Los Angeles, parce que tu es parti si longtemps que tu nas pas dû faire que du tourisme. 

Et cest quil fit. Il mexpliqua quen partant seul, il savait que je serais furieuse, mais quil navait pas eu le choix, car cela aurait été trop dangereux pour nous deux. Il avait pris son temps pour se rendre dans la ville des anges. Il avait au minimum onze heures de route pour latteindre, et même sil aurait pu y être en quelques secondes en utilisant ses dons, il préférait rouler. Il aimait traverser lÉtat par les routes secondaires, car elles longeaient la côte, et le paysage était sublime. Le calme et la beauté avant le bruit et la laideur, comme il disait. 

Il roula tout droit, sans sarrêter, mis à part pour faire le plein de carburant. Il arriva à destination en moins de dix heures et fut surpris que la circulation aux abords de Los Angeles soit aussi fluide. Dhabitude, les périphériques étaient tellement saturés que même sa moto avait du mal à se faufiler entre les véhicules agglutinés. Il détestait cette ville. La population démoniaque y était trop importante à son goût, et il risquait à chaque coin de rue de tomber sur ses demi-frères, et ça, il ne valait mieux pas, pour le bien de tous. Cétait une autre raison qui lavait poussé à mabandonner à Pines Creek. Comme à son habitude, il avait réservé une chambre dans un petit motel discret. Il ne voulait pas se faire remarquer ; cela aurait porté préjudice à son enquête. Il naimait pas cette ville pour beaucoup de raisons, mais paradoxalement, cétait le seul endroit quil connaissait où il pouvait circuler la journée où bon lui semblait sans attirer lattention. Les excentriques étaient tellement monnaie courante, que son apparence ne choquait personne. Il était presque midi lorsquil finit de sinstaller. Il avait rendez-vous avec son indic à deux heures quinze, chez Jack, un bar réputé dans son milieu pour sa clientèle « particulière ». Ça lui laissait donc quelques heures pour se nourrir. Je l'encourageai à sauter ce point, car je ne voulais même pas savoir comment il avait procédé.

Le Jacks Tavern était le lieu où se traitaient la plupart des affaires criminelles de son monde. Trafic de sang, ventes dhumains, assassinats… Il était rarement le bienvenu dans ce genre dendroits, car sa réputation le précédait toujours, mais le Trikpte quil devait rencontrer lattendait là-bas. En général, il ne leur faisait pas confiance. Ces vermines ne sortaient de leurs dépotoirs que pour se vendre au plus offrant. Mais cette fois, il pensait que ses informations lui seraient utiles. Lavantage, quand on traînait dans les poubelles, cest quon pouvait apprendre beaucoup de choses. Milàn entra dans le bar et se dirigea vers la table du fond. 

Salut lhybride ! 

Salut Ed. Quest-ce que tu as pour moi ? 

Hey, ne sois pas si pressé, on peut boire un verre quand même. 

Il regarda autour de lui. Ce bar était vraiment un gourbi. La plupart des clients le surveillaient du coin de lœil. Il ne devrait pas trop traîner dans les parages, sinon la situation risquerait de dégénérer et une tuerie ne lui disait rien. 

Accouche, je suis pressé. 

Évidemment, tu mappelles quand tu as besoin dune info, mais pas pour boire un verre. Tu es un piètre ami, mon vieux. 

Il se pencha vers lui en lui dévoilant ses canines. 

Je ne suis pas ton ami, Ed. Alors accouche avant que je ménerve pour de vrai. 

Il sentit la tension de la salle monter dun cran. 

Ça va ! Pas la peine de montrer les crocs, vieux ! Très bien, je me suis renseigné sur cette prophétie dont tu mas parlé. 

Il perdait patience. 

Et ? 

Et il savère que ça bouge en dessous. Les Maîtres ont réuni le conseil. 

Merde. 

Ouais, cest ce que je me suis dit aussi. Ça pue. Jai entendu dire quils se mettent en chasse pour tuer je ne sais pas qui parce quelle, une humaine, pourrait contrecarrer leurs plans. 

Qui sont-ils ? 

Ils veulent ramener le Grand Maître. 

Non ! 

Si. Et pour le coup, sils y arrivent, même nous, on est dans la merde. Il nest pas réputé pour sa compassion et lamour de son prochain. Pour les démons inférieurs comme moi, cest lesclavage assuré, et pour toi, une agonie très longue et douloureuse. 

Arrête, tu m'excites. Quand et où ? 

 Cest tout ce que je sais, je te le jure. 

Milàn savait par expérience que la parole dun Trikpte ne valait pas grand-chose, mais son instinct lui disait que ce démon disait la vérité. Et vu lanxiété qui se dégageait de lui lorsquil me raconta tout cela, je le crus moi aussi. 

Après son rendez-vous, il passa le reste de son séjour à traquer des vampires et des garous qui faisaient un peu trop parler deux. Il adorait faire le « ménage » comme il disait, car cela le détendait et lui permettait de réfléchir. Au bout de quelques semaines, il considéra que le terrain était suffisamment nettoyé et il décida quil était temps de rentrer à Pines Creek. 

Voilà, tu sais tout.

Ouais, je sais tout.

Tu t'inquiètes ?

Non, je me dis qu'on va bien rigoler. Évidement que je m'inquiète !

J'ai faim, me dit-il, tu n'as pas faim ? Allez, assez parlé boulot. Viens, on va dîner. 

Dîner ? 

Oui, dîner. Je dois te définir le terme ? 

Pauvre mec… 
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Chapitre 15

Milàn memmena dans un luxueux restaurant et je tâchai de dissimuler le mieux possible mon trouble lorsque nous arrivâmes devant la porte. Je regardai au travers de la vitre et constatai que nous navions pas du tout la tenue adaptée pour ce genre détablissement. Il poussa la porte, glissa quelques mots au maître d'hôtel qui nous installa à une table près de limmense cheminée en pierre, dans un petit coin intime. Un serveur tiré à quatre épingles, comme un pingouin, savança vers nous et nous donna les cartes, servant à Milàn un « môssieur » très bourgeois et respectueux. Cétait hallucinant, car un gaillard habillé en noir des pieds à la tête, des cheveux tellement longs quils lui touchaient les fesses, accompagné par une fille pâle habillée elle aussi en noir et arborant une coupe à la Final Fantasy, assis au milieu dune clientèle de politiciens de sortie avec leur femme ou pour la plupart, leur maîtresseen smokings et robes longues, le personnel ne devait pas voir cela tous les jours. 

Nous détonnions vraiment dans le paysage, et je me demandai un certain temps pourquoi on ne nous avait pas encore jetés dehors. Le personnel nous servis même comme des rois. Je consultai la carte et maperçus que je ne connaissais aucun des plats proposés. Je baissai le menu au niveau de mon nez et fixai Milàn. Voyant mon air déconfit et perdu lorsque le pingouin vint noter notre choix, il commanda pour nous deux, sourire aux lèvres. Au moins, mon ignorance lamusait. Il dictait les plats quil avait choisis avec une telle assurance, que cela ménervait. 

Lors de ce repas, je découvris la gastronomie française, et je fus très surprise. Les Français avaient toujours eu la réputation de manger des trucs bizarres, mais au final, cela valait le détour. Et je ne parle pas de leurs vins rouges, tout aussi sublimes. J'observai la salle ainsi que les gens qui s'y trouvaient. Milàn salua de la main un homme en tablier qui passa la tête par la porte des cuisines entrouverte. C'était donc cela la raison de notre présence, il connaissait un des employés...

 Doù tu connais ce restaurant ? lui demandai-je soudainement méfiante. 

 Ma chère, me répondit-il, mimant un air supérieur, vivre depuis tant dannées apporte tout de même certains avantages. Gauthier est une vieille connaissance. 

 Le type des cuisines ?

 Oui. C'est le patron de cet établissement.

 Vieille, comment ? 

 Très vieille, répondit-il tout bas en fronçant le nez. 

 C'est-à-dire?

 Pour quelqu'un qui rejetait mon existence il y a encore quelques jours, je te trouve bien curieuse. Gauthier était le cuisinier en chef de Louis XVI. 

 Louis XVI ? Le roi français, Louis XVI ? Celui qui a été guillotiné ? 

 Oui, ce roi-là. 

 Et alors ce vampire, tu las rencontré comment ? lui demandai-je, très intéressée den savoir plus sur son passé.

 Lorsque la révolution du peuple a finalement éclaté, il a pris la fuite en même temps que la famille royale. Ils l'ont emmené avec quelques servants de confiance et l'ont placé dans une deuxième voiture, avec les bagages. Ils traversaient la forêt à vive allure, lorsqu'ils tombèrent sur une troupe de Sans Culottes furieux, torches et fourches à la main. Le carrosse royal a viré et changé de direction, abandonnant leur personnel à une mort certaine. Les révolutionnaires ont pensé à tort qu'ils étaient partisans de la royauté et qu'ils suivaient de leur plein gré le roi déchu. Ils massacrèrent les pauvres bougres les uns après les autres, et lorsque le tour de François arriva, ce fut les révolutionnaires qui se firent dépecer. Il était déjà un vampire en 1789, et si les humains qui lui étaient tombés dessus lavaient découvert, ça aurait vraiment été problématique pour nous tous. Les périodes de chaos comme celle-ci étaient une mine dor pour les démons et les renégats. J'étais dans les parages à la poursuite d'un métamorphe. J'ai entendu les cris, je suis allé voir et j'ai découvert la tuerie. Je lui ai sauvé la vie en camouflant les corps. Je lai caché, nourri, et quand les choses se sont calmées, nous avons émigré aux États-Unis. 

J'écoutais son récit avec attention, ignorant les chuchotements des autres clients du restaurant visiblement outrés que lon nous apporte autant de soin. Des coups dœil indignés et furtifs, des messes basses, et même une plainte au maître dhôtel nous prouvèrent que notre présence indisposait la clientèle haut de gamme. Il est vrai que nous contrastions avec le décor, mais Milàn s'en fichait royalement. Il semblait considérer que nous avions autant le droit que n'importe qui d'être ici. La plupart du temps, je n'arrivais pas à le comprendre. Il vivait caché, se fondant dans le paysage pour traquer de méchantes créatures, et ce soir, il faisait tout pour que l'on nous remarque. À croire qu'il essayait de faire passer un message, genre nous sommes là, gare à vous. Je n'avais pas encore acquis l'expérience du terrain, puisque jusqu'ici je tentais juste de rester en vie, mais tous les clients me semblaient normaux. Mais comme je n'avais pas senti que le cuistot, enfin le patron était un vampire, je pouvais me tromper.

Le dîner terminé, il me ramena chez moi. Jétais un peu saoule, mais suffisamment lucide pour vouloir parler de révélations qu'il m'avait faites plus tôt dans la soirée. 

 Bon, maintenant que nous avons dîné, on va faire quoi ? 

 Comment ça ? 

 Pour la prophétie, et le fait que je sois prise pour cible. Cest quoi le plan ? 

 Il ny a pas de plan. 

 Comment ça, il ny a pas de plan ? Tu ne sais pas quoi faire, cest ce que tu es en train de me dire ?

 Oui.

 Alors, tu tes dit que si jétais bourrée, javalerais mieux la pilule, cest ça ? 

 En partie. 

 Très bien, alors je réitère ma question. On fait quoi ? Parce quhonnêtement, je ne vois pas en quoi je les gêne. 

 Eh bien, premièrement, tu es un Uansìth, donc par principe, ils veulent te tuer, et deuxièmement, je nen sais rien. Je ne les ai jamais vus mettre autant dénergie pour tuer un humain. Tu les gênes pas, Allie, ils ont peur de toi, et ça, cest pire. 

Je pris une inspiration. 

 Daccord, et la deuxième raison qui ta poussé à me faire boire ? 

 Je me suis dit que ça taiderait à dormir. Tu as une mine affreuse. Si tu avais les dents pointues, on te prendrait pour un vampire. 

Et hop, un petit coup pour mon moral. En même temps, cette nuit-là, en dépit de la confirmation que ma tête était mise à prix, je dormis comme un bébé. 

Il était onze heures vingt-sept lorsque je me réveillai avec un mal de tête carabiné. Je mextirpai avec la grâce dune baleine mourante de mon lit et me dirigeai vers la fenêtre, que jouvris afin de m'aérer la tête. Lair était glacial, mais sec. Nous étions en février. Vivre en Californie n'était pas le lieu le plus logique pour voir la neige tomber. Et pourtant. Il neigeait à gros flocons, et une épaisse couche de poudre blanche et moelleuse recouvrait les rues et les jardins. Cétait magnifique, et parfaitement inhabituel. Javais toujours adoré la neige. Je la trouvais apaisante. Mais sincèrement, il neigeait beaucoup trop et depuis trop de semaines pour cet État. Lorsque je vivais à Détroit, les hivers étaient rudes et enneigés. Jadorais me promener dans le parc, enseveli sous une lourde couverture argentée, et encore plus sous une pluie détoiles cotonneuses et glacées qui tombait du ciel. Pour moi, il ny avait rien de plus apaisant. Voir la neige tomber, silencieuse, légère et scintillante, comme si le ciel déversait des tonnes de plumes duveteuses… À cet instant, je ressentis la même quiétude, ce même sentiment de bien-être, voire de béatitude, mais le mal de tête qui me vrillait le crâne allait me rendre dingue. Jobservai tout de même les enfants des voisins qui faisaient des bonshommes de neige, et dautres qui se lançaient des boules en guerre ouverte, tout en priant pour que le marteau-piqueur de mon cerveau sarrête. Pour tous les habitants de cette ville, cette neige et ce froid étaient bizarres, mais super. Pour moi, et même si jadorais ce temps, ça annonçait juste quon était vraiment dans la merde. Les démons détraquaient la planète, et cela naugurait rien de bon pour lavenir. Avec son voyage à Los Angeles, Milàn sétait amusé, mais on nétait pas plus avancés au sujet de cette prophétie. Quoiquen fait si : les démons voulaient me descendre coûte que coûte. Quand je disais que ma vie était pourrie… 

Comme je n'avais pas lâge légal pour boire de lalcool, ne serait-ce que du vin, je nen buvais jamais. Ce léger détail dâge navait pourtant pas dérangé Milàn qui avait commandé le meilleur vin de la cave, ni le propriétaire du restaurant qui mavait servie et resservie sans complexes. Hier soir, jen avais goûté pour la première fois, et je peux dire que même si le goût est, au premier abord, assez surprenant, ce nest pas mauvais du tout. La seule chose qui me déplaisait était cette foutue gueule de bois qui en résultait. Si cétait comme ça à chaque fois, je ne boirais plus jamais de ma vie. Je refermai la fenêtre de ma chambre et me rendis dans la cuisine pour prendre mon petit déjeuner. Un café ne me ferait pas de mal. En me dirigeant vers l'escalier, je pris au passage dans larmoire à pharmacie de mes parents un antalgique pour ma tête. Elle se trouvait dans la salle de bains de létage, près de leur chambre. Leur chambre… Jouvris la porte et la balayai du regard. Je ny étais pas retournée depuis leur disparition. Tout était encore en létat, comme sils allaient rentrer dune minute à lautre. Tous les sentiments que je croyais enfouis au plus profond de moi resurgirent. Colère, incompréhension, vengeance... Je secouai la tête pour remettre mes esprits en place, ce qui fut une très mauvaise idée. La douleur aiguë qui me déchira la tête devait signifier que je venais de me faire un hématome au cerveau. M'insultant pour la bêtise dont j'avais fait preuve la veille, je continuai ma route vers la cuisine. Je franchis le seuil de la porte et poussai un cri. Milàn venait dapparaître devant moi, une tasse fumante à la main. 

 Aaah ! 

 Bonjour. 

 Quest-ce que tu fous là ? Tu mas fait peur ! hurlai-je la main sur le cœur, en essayant de reprendre mon souffle.

 Bonjour Milàn, je suis contente de te voir, merci pour le café, railla-t-il. 

 Ouais, salut. 

Je pris la tasse et bus une gorgée. 

 Donc, tu es là pour ? Tu nes pas rentré chez toi ou quoi ? 

 Exact, jai dormi sur le canapé après tavoir mise au lit. Je me suis dit que tu aurais probablement la gueule de bois, alors je suis resté. Je naurais pas voulu que tu tétouffes avec ton vomi. 

 Très classe… Et puis, il ne faut pas exagérer, je nétais pas saoule à ce point hier soir. Un peu pompette, cest tout. 

 Tu nas pas lhabitude, n'est-ce pas ? 

 C'est une manie chez toi de me demander si je suis habituée à tous tes travers ! Et pour ta gouverne, sache que c'est la première fois, pour la simple raison que je nai pas vingt et un ans. Je suis une gentille fille et jécoute mes parents. Enfin, je les écoutais… la plupart du temps. 

 Il ny a pas dâge minimum pour apprécier les bonnes choses, ironisa-t-il. 

 Dans ce pays, si, Môssieur. En me servant ce délicieux nectar français, tu as violé la loi humaine, et ton pote machin-truc aussi. 

 Laisse-moi rire. 

 Si je vous dénonce, vous allez en taule, tous les deux. 

Il prit lair le plus pervers dont il était capable et se rapprocha dun pas félin de moi en minaudant. 

 Oh oui, monsieur lagent, arrêtez-moi, je suis un vilain garçon et je mérite une punition. 

Je le repoussai et lécartai de mon chemin. 

 Pff, pousse-toi, gros débile. Jai toujours mal au crâne et je voudrais bien avaler mon médoc.

Il tomba assis sur une chaise dans une position légèrement suggestive et éclata de rire. Il portait les mêmes vêtements que lorsque nous étions sortis hier soir. Seule sa chemise manquait à lappel. Il était donc torse nu, et moulé dans son pantalon de cuir noir, là dans ma cuisine. Jessayais tant bien que mal de détacher mes yeux de ses abdominaux parfaits et de ses deux splendides tatouages qui disparaissaient sous la ceinture de son pantalon. 

 Alors, quel est le programme de la journée ? Enfin, une fois que tu auras cuvé. 

 Lâche-moi, tu veux. Toi, tu rentres chez toi, et moi, je vais chez Harmony. 

Il se redressa. 

 Une sorcière ? Quest-ce que tu vas faire avec une sorcière ? 

Je soupirai de lassitude. 

 Je vois que tout le monde sait qui est qui, sauf moi. Pour un truc qui doit rester secret, je trouve quil y a trop de personnes au courant. 

 Dans mon peuple, personne nignore qui sont les Gallagher. Cest une famille très ancienne et très puissante. Ils sont dangereux. Pourquoi veux-tu aller les voir ? 

 Dangereux ? Cest drôle, on ma dit la même chose sur toi. 

 Cest vrai que je suis dangereux, mais les sorcières sont des harpies vicieuses. Elles te font croire quelles sont de ton côté, et à la moindre occasion, elles te trahissent et essaient de te tuer. 

 Cest du vécu, on dirait. Comment elle sappelait ?

Il prit un air renfrogné.

 Mary Jane Gallagher.

 Rien que ça.

 Cétait au XIXe siècle. Elle descendait des colons irlandais. Je ne me suis jamais douté de sa véritable nature, jusquau moment où elle a essayé de massassiner.

 Je croyais qu'avec tes super pouvoirs tu savais tout sur tout ? Et tu lui as fait quoi, pour quelle veuille ta mort ?

Je devais admettre que la suite de lhistoire me faisait peur. 

 Rien du tout ! Cette garce a tenté de me mettre dans son lit, mais je lai démasquée avant que les choses naillent trop loin.

 Et tu lui as fait quoi ? 

 À ton avis ? Tu crois que je lai trucidée pour me venger ? 

 Un peu, admis-je.

 Je lai attachée à une chaise, bâillonnée, et je suis parti le plus loin possible de cette furie. Il ne fait pas bon de se mettre à dos une famille de sorciers. Même pour moi. Jai mes faiblesses… 

Je nen revenais pas. Il avait couché avec une des ancêtres dHarmony et de sa sœur. Il était peut-être même leur arrière-arrière-arrière-grand-père… Beurk… Je môtai cette idée de lesprit aussi vite quelle était venue. 

 Donc, pourquoi veux-tu aller chez elle ? me redemanda-t-il.

 Harmony et sa famille savent qui je suis. 

 Pardon ? dit-il en colère.

 Laisse-moi finir. Jai assisté malgré moi à la réception dun message divin. Cétait flippant, mais cela ma permis de mieux connaître les jumelles. Mes parents mont caché qui jétais toute ma vie. Elles, elles savent beaucoup de choses, et notamment sur cette prophétie. Je pense quelles peuvent maider à en savoir plus et à me découvrir.

 Et moi ? Je sers à quoi ?

 Ne le prends pas mal, mais elles ont des informations que tu n'as pas. Elles pourraient nous aider à mettre en place les pièces du puzzle, et à moins que tu ne tortures l'un des leurs, aucun d'entre eux ne te dira quoi que ce soit. Alors qu'à moi, oui.

Il réfléchit un instant, en dodelinant de la tête.

 Tu leur fais confiance ? 

 Pas totalement, mais je n'ai pas trop le choix. Leur mère me fait peur quand elle me regarde. On dirait qu'elle voit en moi un monstre ou je ne sais quoi. Mais nous avons besoin de leur savoir pour découvrir en quoi consiste cette prophétie. Si elle intéressait autant mon père et les démons, c'est qu'elle doit cacher quelque chose d'énorme. 

 Je naime pas tellement ça, tu sais. 

 Et si je te dis que je ferai attention, tu serais rassuré ? 

 Non, et je garderai un œil sur toi. Sache que je ne serai jamais loin, juste au cas où. 

 Super, jai de nouveau une baby-sitter… 

 Cest toi qui mas demandé de rester auprès de toi, je te rappelle. 

 Cest vrai, répondis-je un peu honteuse, en me souvenant de ma faiblesse. 

Une fois rassasiée, douchée et habillée, j'allais partir lorsque le téléphone sonna. Je décrochai et regrettai vite mon geste.

 Allie ? 

 Salut, Morgan...

 Mais qu'est-ce que tu fiches ? Ça fait des jours que j'essaye de te joindre ! Qu'est-ce qui se passe, pourquoi tu viens plus en cours ?

Milàn m'observait, attendant de voir ce que j'allais lui répondre.

 Hum... Je ne me sens pas très bien, je crois que j'ai attrapé un truc.

 Pourquoi tu ne m'as pas appelée, tu veux que je vienne ?

 Non, ce n'est pas la peine. Ça va aller, je te remercie.

 Attends, tu ne vas pas rester seule alors que tu es malade ! Je passe ce soir.

 Non, vraiment, ce n'est pas la peine. Écoute, je suis désolée, mais là je dois te laisser. À plus.

 Allie, tu as des ennuis ? Allie !

Je raccrochai, et je m'en voulais de traiter ma meilleure amie comme cela, mais je n'avais pas le choix. Milàn ne dit rien, et je filai chez Harmony avec le moral à zéro. 

Ma nouvelle amie était certes un peu bizarre, mais je laimais bien au fond. Elle connaissait mon véritable moi, savait dans quelle merde lhumanité se trouvait et voulait se battre à mes côtés. Bref, tout ce que Christopher et Morgan ignoraient, et je comptais bien que les choses restent ainsi. Ils n'avaient pas les moyens de se défendre, mais moi, je pouvais les protéger.

Les jumelles partageaient leur chambre, et comme nous y passâmes laprès-midi, jeus le loisir de mieux connaître Destiny. Elle était plus réservée et plus frêle quHarmony. Ses transes la fatiguaient énormément et la complexaient aussi. Le facteur passait toujours sans prévenir et elle réceptionnait ces messages depuis sa plus tendre enfance. Elle était considérée soit comme possédée, soit comme folle. Tous les autres enfants la fuyaient, de peur que sa maladie - ou son démon - soit contagieuse. Nous parlions de tout et de rien, de sport, des garçons du lycée, de fringues, une journée classique entre copines, quoi. Soudain, Harmony nous proposa de monter au grenier. 

 Harmony, lui répondit sa sœur, maman ne va pas aimer du tout. 

 On en a déjà discuté, et tu sais aussi bien que moi quelle est lUansìth. Nous devons le faire.

 Tu es sûre ? Je veux dire que si on se trompe, ça pourrait la tuer.

 Aucun risque, j'affirme à cent pour cent qu'il s'agit bien d'Allie. Regarde-la ! 

Les jumelles parlaient de moi comme si je nétais pas dans la pièce. 

 Oh ! Doucement vous deux. De quoi parlez-vous, et qu'est-ce qui pourrait me tuer ?

 Viens, on monte, tu verras par toi-même.

 Je ne suis pas sûre de le vouloir, répondis-je sur mes gardes.

 Ne fais pas l'enfant, viens ! m'invita Harmony sur un ton qui ne laissait pas le champ libre à la discussion.

Je me laissai entraîner et cinq minutes plus tard, nous étions dans le grenier froid et poussiéreux des Gallagher. Elle me présenta solennellement un objet non identifié emballé dans une sorte de peau. 

 Le Livre des Ombres Gallagher ! dirent-elles en cœur.

Je m'approchai de l'objet qu'elle me montrait. L'odeur du papier moisi me piquait le nez. 

 Cest quoi, un bouquin ? 

Destiny, qui s'était assise sur un coussin posé à même le sol se leva dun bond en me pointant du doigt. 

 Un peu de respect ! Ce nest pas un bouquin, cest le grimoire de la famille. Ce recueil magique est aussi ancien que la Création. Nous lavons hérité de notre arrière-grand-mère. 

 Elle est décédée ? Je suis désolée. Je… 

 Mais non, elle navait plus assez de force pour pratiquer la sorcellerie et elle nous la transmis lorsquelle a senti que sa raison la quittait. Notre famille a été dans lobligation de linterner peu de temps après. Ce livre ne doit sous aucun prétexte rester sans protection, alors nous lavons caché au grenier. Ce nest pas très original, mais au moins, il est près de nous.

 Oh. Et que contient ce livre ? demandai-je, intriguée.

 Ce grimoire est un recueil de sortilèges. Il concentre tous les principaux rituels, pratiques magiques, léthique et la philosophie de notre Coven. Cest une copie de celui de notre Initiatrice, mais au fur et à mesure que nous acquérons de lexpérience, nous le complétons.

 Et un Coven ? 

Destiny me sourit.

 Cela correspond à un clan composé de 13 membres. Généralement, il sagit dune même famille. 

 Vous êtes beaucoup à Pine's Creek ? Je veux dire, il ny a que vous deux ou…

 Non, tout notre Coven est ici. Et dautres sont répartis dans le pays. Nous nous réunissons pour des célébrations, ou des rites de passage.

 Des rites ? Comme pour moi ?

 Oui, mais les nôtres sont moins… sanglants que ceux des Uansìth. 
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Chapitre 16

Je regardais les jumelles déballer religieusement leur ancestrale relique magique. Pour moi, ça ressemblait à un vieux bouquin décharné, mais je gardai mes réflexions pour moi. Les jumelles finirent de le peler - avec toutes les épaisseurs qui l'enveloppaient, je comprenais mieux pourquoi il nétait pas trop mal conservé - et le posèrent par terre, au centre dun dessin à la peinture blanche que javais déjà identifié comme un pentagramme. Je ny connaissais rien en sorcellerie, mais pour avoir regardé des documentaires à la télévision, et surtout des séries, je savais que ce symbole nétait en rien sataniste et quil avait été détourné par les adorateurs du Diable. Une légère angoisse sagrippa à moi à lidée que ce personnage puisse être réel. 

 Allie, mannonça solennellement Destiny agenouillée, une main posée sur le livre, tu es la Uansìth. La protectrice de lHumanité, la guerrière de la Paix. Ta famille et notre famille, nous descendons tous des Protecteurs. La magie fait partie de toi, de nous, de ton sang, de notre sang. 

 Notre héritage est de te transmettre notre savoir, continua Harmony, ton héritage est de laccepter. Viens à la magie, et la magie viendra à toi. 

Elles se mirent à psalmodier et l'air se modifia autour de nous. C'était comme s'il sépaississait. Je les écoutais, interdite, sans dire un mot ni faire un geste. Je respirais de plus en plus difficilement et mon cœur était comme pressé par une main invisible. Je luttais contre cette force qui voulait me mettre à genou aussi fort que je le pouvais. Jentendais comme une petite voix qui me disait de fuir. Ça pourrait la tuer... Cette phrase tournait en rond dans mon esprit. En temps normal, je me serais retournée et je me serais éloignée le plus possible d'elles et de ce livre, mais à ce moment précis, je savais qu'il fallait que je reste. Cela pouvait paraître absurde, car les jumelles elles-mêmes doutaient de ce qu'elles faisaient. Destiny me prit la main et la joignit aux leurs sur le vieux livre. La tête commençait à me tourner, puis soudain, Harmony mentailla le poignet et mon sang goutta sur la couverture en cuir, se mêlant à leur propre sang. Je paniquai, car je n'arrivais plus du tout à respirer. Je me sentais glisser vers des abîmes sombres et brûlants. J'étais sur le point de perdre connaissance quand la cicatrice du bas de ma nuque me ramena à la conscience. Je retirai alors rapidement mon bras des mains d'Harmony et le serrai contre moi. Je me rendis compte quelles aussi avaient leurs poignets ensanglantés.

 Vous êtes dingues ! hurlai-je en me bandant le poignet avec mon écharpe, vous avez fait quoi ? 

 Nous venons de tincorporer à notre Coven, en simplifiant le rite de lAnnonce. 

 Vous êtes sérieuses ? 

 Allie, tu dois apprendre à maîtriser la magie. Cest le seul moyen pour toi davoir une chance de survivre à la Prophétie. 

Je me raidis. Il était évident que toutes les communautés surnaturelles connaissaient cette prophétie, sauf moi. 

 Vous oubliez deux choses. Premièrement, je ne suis pas une sorcière, par conséquent, je n'ai aucun pouvoir magique, et deuxièmement, qu'est-ce qui vous rend si sûres que cest de moi quelle parle ? 

 Allie, ce nest pas difficile à deviner. Toutes les créatures de lEnfer essayent de te tuer. Tu te balades avec une cible sur le front et un écriteau « Tirer à vue ». Et tes yeux... Ton démon ne ta rien dit ? lança amèrement Harmony.

 Il sappelle Milàn. Et qu'est-ce que mes yeux viennent faire dans l'histoire ?

 Je te le dis une nouvelle fois, tu ne devrais pas lui faire confiance. 

Je me mordis la lèvre, en pleine réflexion. 

 Harmony. Si jai bien compris, le rituel que vous venez deffectuer aurait pu me tuer.

 Oui, si nous nous étions trompées sur toi. Mais tu es en vie !

 Super, bonne nouvelle. Vous êtes inconscientes ou totalement givrées ? hurlai-je.

 Allie, nous t'avons transmis un peu de notre pouvoir. Nous sommes liées par le sang et la magie désormais. Comme tous les Uansìth, tu es née avec le Don. Il sest réveillé à tes dix-huit ans, lorsque tu as débuté ton Ceart-slí. Mais les pouvoirs dun Uansìth ne sont pas assez puissants pour ce qui nous attend. Avec ce que nous venons daccomplir, tu pourras accéder à notre force et à notre savoir. Mais tu vas devoir travailler pour apprendre à les maîtriser.

Je ne savais plus quoi leur dire, tellement elles étaient convaincues de ce quelles affirmaient. Je comprenais de moins en moins pourquoi ma petite personne était si convoitée par toutes les espèces surnaturelles de cette planète. Il ne manquait plus que des extra-terrestres tentent de me voler mon cerveau pour que le tableau cauchemardesque dans lequel je vivais soit complet.

 Vous avez l'air content de vous, c'est génial. Mais vous êtes vraiment sérieuses ? Vous voulez me donner des cours de... sorcellerie ?

 C'est impératif. Ton pouvoir est grand, mais tu l'ignores encore. Et puis cela va être amusant, non ?

Amusant ? J'en étais moyennement convaincue. D'autant plus que cela n'allait pas du tout, mais alors vraiment pas plaire à Milàn. D'ailleurs, si je voulais éviter un drame futur, je devais leur avouer une chose.

 Admettons que je dise oui. Avant de commencer quoi que ce soit, je dois vous dire quelque chose.

 Mais tu n'as pas le choix, Allie. Ta destinée est déjà toute tracée. Mais vas-y, nous t'écoutons.

Mes nouvelles frangines me fixaient dun air interrogateur et étaient tout ouïe. Finalement, peut-être que Milàn avait raison de douter d'elles.

 Milàn est un démon. 

 Oui, mais là, tu ne nous fais pas la révélation de lannée. 

 Je sais, sauf... quil nest pas un simple démon. 

Leurs yeux se firent ronds comme des soucoupes. 

 Ce que je veux dire, cest quil est différent. Il est moitié démon et moitié vampire. 

 Oh ! Mon Dieu…, souffla Destiny en tombant à genou sur le sol, comme si elle avait reçu un coup dans lestomac. 

Harmony, elle, était comme statufiée, la bouche grande ouverte. Destiny prit la main de sa sœur et leva la tête vers elle. 

 Tu sais ce que ça veut dire ? lui demanda-t-elle.

 Oui, répondit Harmony dune voix blanche, nous devons commencer ta formation au plus vite. La Prophétie a déjà commencé à se réaliser. 

 Quoi ? métonnai-je. Comment est-ce possible ? On ne sait même pas de quoi elle retourne ! On ne sait pas quoi, ni où, ni quand, ni qui ! 

 Nous savons qui : toi. 

 Et quest-ce que Milàn a à voir là-dedans ? 

 La Prophétie annonce la venue dun être des ténèbres. Un être hybride, dont la Destinée est liée à celle de lUnique qui est Quatre. Cet hybride, ça doit être lui. Il est le seul sang mélangé issu de lEnfer. Par déduction, lUnique qui est Quatre, c'est toi.

 Qu'est-ce qui vous le prouve ? Il a croisé pas mal dUansìth, et il en verra encore un certain nombre après moi.

Je me remémorai les mots que mon père avait écrits dans son journal. 

 Il est dit aussi que l'Unique aura une particularité génétique jamais vue auparavant.

 Mes yeux ?

Elles acquiescèrent d'un air sinistre.

« Et ça veut dire quoi ? À part que je suis probablement dans la merde ? 

 On ne sait pas. Les Protecteurs sont les seuls à avoir les connaissances nécessaires pour répondre à cette question. Cette prophétie est apocalyptique, Allie, et ils gardent jalousement leurs informations. Ce que nous savons, notre Coven l'a appris par ses propres moyens. Personne nest censé avoir de contact avec eux. Ils sont comme des fantômes.

Les Protecteurs. Ce nétait pas la première fois que jen entendais parler. Et puisque Milàn et moi étions au centre de lApocalypse à venir, alors je devais en savoir plus. 

 Et où peut-on les trouver ? 

 À Londres. 

 Eh bien, je pars à Londres. 

 Tu es folle ! Tu ne peux pas y aller seule ! Et puis, leur quartier général est tenu secret, personne ne sait ni où ni comment les contacter. Ce sont eux qui te contactent, pas linverse. 

 Je dois rentrer faire mes valises. 

 Allie, sois raisonnable, tu ne peux pas partir comme ça, seule, et à l'aveuglette ! Si tu veux vraiment y aller, soit, mais il faut te préparer. 

 Ne vous inquiétez pas, je partirai avec Milàn. 

 Cest censé nous rassurer ? 

Je leur montrai mon bras bandé avec les moyens du bord.

 Je suis censée vous faire confiance ? Lui n'a pas encore essayé de me tuer.

Je les quittai promptement, sans un au revoir, pour les laisser méditer sur ce que je venais de leur dire et rentrai chez moi aussi vite que possible. 

Je trouvai ledit Milàn en train de bouder sur le canapé du salon. Il ne bougea pas lorsque j'ouvris la porte d'entrée avec fracas. 

 Un peu plus et je venais te chercher. Tu aurais pu au moins appeler pour dire que tu ne rentrais pas dîner. 

 Tu te fous de moi ? lui répondis-je, interloquée.

Il sapprocha de moi, les prunelles inquisitrices, puis fronça le nez et les yeux. 

 Tu pues la magie des sorcières, quest-ce que tu as fait ? 

Je lui fis le récit de mon étrange journée chez les Gallagher, de mon arrivée jusquà ma décision de partir pour Londres, en passant par mon petit rite de passage. Je pus constater quen plus de mille ans dexistence, mon beau brun aux yeux verts avait appris un certain nombre de jurons plus ou moins fleuris. Il était fou de rage. Il tenta de me forcer à boire de son sang afin que ma blessure cicatrise plus vite, mais je refusai. Il était hors de question que j'avale encore quoi que ce soit venant de lui. Je le regardai piquer sa colère, comme un enfant de trois ans que jaurais contrarié. Je finis par en rire, mais je marrêtai vite lorsque je vis une boule de feu pointer le bout de sa flamme dans sa main droite. Au bout dune demi-heure à faire les cent pas dans le salon, il finit par se calmer et par ronchonner un « va pour Londres ». Les jours qui suivirent, nous préparâmes comme des voyageurs aguerris notre périple britannique. Bien sûr, les jumelles furent de la partie, et la collaboration entre mes sorcières et mon vampire hybride ne fut pas des plus simples. Je dus sans cesse faire le tampon entre leurs chamailleries de Moi, je veux protéger Allie, Toi, tu veux juste la faire tuer ! 

Au final, il ny eut aucun mort à déplorer. Pour le moment. 

Le jour du départ arriva. La semaine précédente, Morgan et Christopher navaient eu de cesse de me harceler au téléphone. Les pauvres, ils ne comprenaient pas ce quil se passait, et pourquoi je les avais autant délaissés depuis plusieurs semaines. Je ne répondais presque jamais au téléphone et nétais jamais disponible pour faire une sortie avec eux. Il faut dire que la fin du monde se préparant, javais dautres chats à fouetter. Mais cétaient mes meilleurs amis, et ça me faisait de la peine de devoir leur faire du mal. Christopher fut le premier à encaisser, ce matin-là, lorsquil me téléphona. 

 Allie, tu sais, je minquiète vraiment pour toi. On te voit traîner avec les Gallagher et ce gars bizarre. Tu sais, il paraît que lune des frangines est barge, et que lautre ne vaut pas mieux. Tu nimagines même pas tout ce que jai pu entendre sur elles. Et ce mec, ben, personne ne le connaît en ville ! Il est sorti de nulle part, et il saccroche à toi comme une sangsue. 

 Je vois que tu as fait ton enquête, cest bien. Mais ce sont autant mes amis que les tiens. Tu vas devoir ty faire, et Morgan également, car je sais que tu parles aussi pour elle. 

 Cest que, on a vraiment limpression quil y a un truc qui tourne pas rond chez toi depuis la mort de tes parents. Je veux dire, on sait que tu es malheureuse, mais ton comportement… Il y a eu dabord tes cheveux, puis tes fringues. Tu sèches les cours, disparais pendant des jours sans donner de nouvelles, puis tu réapparais avec la tête de quelquun qui na pas dormi depuis des siècles. Tu as lair épuisé, Allie. Dans tous les sens du terme. 

Ce que je mapprêtais à faire me brisait le cœur. 

 Tu te prends pour qui, ma mère ? La mienne est morte et je nai pas besoin de toi ou de nimporte qui pour la remplacer. Je suis une grande fille et je nai besoin de lautorisation de personne pour… pour me couper les cheveux, changer mes fringues ou fréquenter dautres personnes que toi ou Morgan. Je ne suis pas votre propriété, et si vous nêtes pas capables de vous y faire, alors on na plus rien à se dire ! 

La boule qui se trouvait dans ma gorge menaçait de métouffer. Mes yeux déversaient silencieusement des litres de larmes salées. 

 Mais, Allie… 

 Non, Christopher, oublie que nous avons été amis, cest mieux pour tout le monde. 

Sa voix devint suppliante, et je lentendis renifler. Merde, il allait se mettre à pleurer ! 

 Allie… 

 Il faut que je te laisse, jai un avion à prendre. 

 Un avion ? Mais où vas-tu ? Les cours reprennent demain ! 

 En voyage. 

Sur ce, je lui raccrochai au nez, et pleurai. 

Dix heures quarante. Il me restait deux heures avant de partir pour laéroport. Je savais que Milàn, qui se trouvait dans le salon, navait rien perdu de ma conversation avec mon futur-ex meilleur ami. Il eut lintelligence, ou bien était-ce de linstinct de survie, de me laisser finir seule mes bagages. 

Le taxi arriva pile à lheure. Mon vampire se chargea des valises, puis me tint galamment la porte pour que je minstalle sur la banquette arrière de la voiture. Il vint sasseoir près de moi et je posai ma tête sur son épaule. 

 Ça ira ? me demanda-t-il.

 Je ne sais pas… 

 Tu as pris la bonne décision. 

 Je ne sais pas… 

Plus personne ne dit mot, et malgré la route enneigée et verglacée, nous arrivâmes à bon port une heure avant le début de lembarquement. 
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Chapitre 17

On ne pouvait pas dire de laéroport d'Arcata quil était immense, bien au contraire. Cétait un petit aéroport avec uniquement deux pistes. Seuls les vols intérieurs le desservaient. Le bâtiment en lui-même navait rien de très passionnant non plus. Quelques boutiques, un restaurant, et surtout des comptoirs denregistrement. Je regardai mon billet. Seize heures… Notre vol à destination de Londres, ou plutôt nos vols - car nous avions une escale à San Francisco - allait durer seize longues heures. Lorsque Milàn avait réservé les billets, je lui avais demandé sil ne serait pas plus simple, et surtout beaucoup, mais alors beaucoup moins onéreux, quil nous télétransporte à lhôtel. À cela, il mavait gentiment répondu quil nétait pas une compagnie aérienne, et que de toute façon, javais trop de bagages. Si, si, ça lui arrivait dêtre aimable certains jours… Le seul point positif que je voyais à ce périple aérien était que nous allions être côte à côte et quil ne pourrait disparaître nulle part. Cette idée me fit sourire. Jallais pouvoir le cuisiner sur son passé. Soudain, une autre pensée, beaucoup moins réjouissante celle-là, me traversa lesprit. Et si Milàn avait un petit creux ? Merde, jespérais quil nallait pas devenir fou et zigouiller tous les passagers, moi avec, pour se faire un petit gueuleton. Je me rendis compte que je le fixais, la bouche grande ouverte et les yeux écarquillés, car il me gratifia de son regard interrogateur et méfiant. 

 Quest-ce quil y a ? 

 Avant de me retrouver avec toi dans une boîte en métal à onze mille mètres daltitude, jai besoin de savoir un truc. Cétait quand, ton dernier repas ? 

Ses sourcils se froncèrent et il se mit à rire. 

 Tu as peur que je fasse un carnage dans lavion ? 

 Mon inquiétude est légitime, me défendis-je, nous avons seize heures de vol et je ne connais pas la fréquence de tes ravitaillements ! 

Là, il se tordait carrément de rire sur son siège. Dans la salle dembarquement, tout le monde nous regardait. Enfin, un peu plus que lorsque nous étions arrivés. Mon compagnon de voyage ne passait pas inaperçu, tant il était, comment dire…, étrange et ultra canon. 

 Ça ira, ne ten fais pas, me répondit-il en se penchant vers moi. Et puis, si jai un petit creux, je sais que tu te dévoueras pour sauver tous ces pauvres innocents dune mort atroce. 

Je me raidis violemment, et Milàn se remit à rire, encore plus fort cette fois. Tous les passagers nous observaient. Cétait de plus en plus gênant. 

 Je plaisante, ne fais pas cette tête ! Je me suis ravitaillé, comme tu dis, avant de partir. Rassurée ? 

 Mouais… 

« … à destination de San Francisco, embarquement immédiat… » chantait une hôtesse dans un micro. 

 Allez viens, on y va. 

Il me tendit la main en se levant - toujours mort de rire, et nous nous dirigeâmes main dans la main, épaule contre épaule, comme un couple damoureux, vers cet oiseau de métal qui devait me mener vers ma Destinée. 

Londres, capitale de lAngleterre. Comme beaucoup de grandes et vieilles villes, sa face cachée était très laide et surtout mortelle pour tout humain qui oserait sy aventurer. Les capitales européennes étaient les plus vieilles du monde. Le continent américain était un nourrisson à côté de lancienne Europe. Enfin, lEurope politique était récente, mais ses frontières sétaient modifiées au rythme des conquêtes de personnages célèbres comme Alexandre le Grand ou Napoléon. Je pensais avec affection à cette terre qui avait vu naître, il y a plus dun millénaire, Milàn. Et lui, y pensait-il aussi parfois ? Le monde avait tellement changé, évolué… Jeus soudainement de la peine pour lui. Il avait dû perdre tellement de choses, dû shabituer à de nouvelles cultures, apprendre de nouvelles langues, tout en voyant disparaître des civilisations entières. Ma réflexion, aussi inutile que frustrante, fut interrompue par la voix du chauffeur de taxi qui nous avait pris en charge à la descente de lavion. Nous étions arrivés. 

Milàn avait réservé une suite dans un hôtel situé à Camden, au nord de la ville. Quand le taxi nous déposa devant la bâtisse, javoue que je nimaginais pas du tout ce genre dendroit. Le Camden House nétait pas exactement un palace, et je ressentis une vive inquiétude concernant létat de ce que la brochure touristique nommait « suite ». Lextérieur du bâtiment était lugubre, sombre et sale. Les vieux murs en pierre navaient plus dâge et se fissuraient de toute part. La rue, perpendiculaire à lartère principale et touristique du quartier, était étroite et mal éclairée. Des junkies arpentaient les trottoirs comme des fantômes, mendiant une livre ou deux aux touristes égarés. Je regardai autour de moi et réprimai un frisson dangoisse. Milàn, lui, avait lair de se sentir comme chez lui. Nous pénétrâmes dans le hall daccueil et il alla nous annoncer à la réception. Un petit bonhomme au crâne rasé, dont tout le côté gauche était tatoué, et arborant des piercings en tout genre, lui fit un grand sourire et lui tendit une clé. La Suite Impériale, avait-il dit. Il ne manquait pas dhumour, apparemment. Cet hôtel était un taudis. Les quelques illusions romantiques que javais pu nourrir au sujet de cette expédition venaient de voler en éclats. Un autre mec, qui devait avoir environ trente ans et qui portait un uniforme de lhôtel, se dirigea vers Milàn avec un drôle de chariot. Dites-moi pas que je rêve… Il y avait un chasseur dans cette poubelle ! Alors là, javais tout vu… 

Lemployé nous conduisit au troisième et dernier étage par un ascenseur tout aussi pourri. Lorsque la porte souvrit, je faillis avoir une attaque. Tentures, dorures, marbrures, etc. Toute la panoplie du luxe version « péchés capitaux » était présente. Même les statues dinspiration grecque, mais façon vampire. Le type ouvrit la porte de notre suite, entra et alla directement déposer nos bagages dans nos chambres respectives. Deuxième attaque. Une vision. Julia Roberts dans Pretty Woman. Un gigantesque duplex souvrait devant moi. On aurait pu loger toute léquipe de foot de Christopher là-dedans, plus mon équipe de pom-pom girls. 

 Ça te plaît ? me demanda Milàn. 

 Waouh… 

 Je prends ça pour un oui. 

 Cest dingue, comment tout peut être aussi repoussant en bas et tout tellement, ça, ici ? 

 La façade et le rez-de-chaussée sont un camouflage. Il ny a que les vampires qui logent ici. Il y a bien quelques humains, surtout des prostituées, dans les chambres du bas, mais cest tout. Personne ne se doute de la nature de sa véritable clientèle. 

 Waouh… 

Après avoir vidé mes valises et rangé mes vêtements dans les gigantesques armoires de ma chambre, pris une douche et mavoir commandé à dîner - oui, il y avait aussi un room-service, nous fîmes un point concernant notre programme. Nos objectifs étaient, dans le désordre, trouver les Protecteurs et les cuisiner, aller à la pêche aux indices, et peut-être taper sur quelques grosses têtes visqueuses. 

 Bon, et quallons-nous faire de toute la journée si les personnes que nous cherchons ne sortent que la nuit ? 

 Du tourisme, ma chère. 

 Du tourisme, cest une blague ? 

 Non, je vais essayer de combler les innombrables vides de ta pauvre cervelle humaine. 

 Cest bien aimable à toi, mais as-tu vu le temps quil fait ? La ville est ensevelie sous au moins quarante centimètres de neige, et le ciel continue den déverser encore et encore. Pour le tourisme, tu repasseras, on ny voit rien dehors. 

 Eh bien, nous irons au musée. Il me semble que tu as tes examens bientôt, et il me semble également que lhistoire nest pas ton domaine de prédilection. Et tu as de la chance, je suis plutôt doué, moi, en histoire. 

Il avait réussi à me mettre en rogne. Maintenant, il se prenait pour mon prof. Jexplosai. 

 Mais quest-ce que ça peut te foutre que jaie mon examen ou pas, de toute façon je serai sûrement morte dici un mois, alors toutes ces conneries davenir et duniversité, je men contrefous ! 

 Il ne tarrivera rien, Allie. Je te protégerai, je ten ai fait le serment. Et puis, tu viens de Détroit, ce nest pas une tempête de neige qui va te faire peur, non ? 

À ce moment précis, je le détestai. Je le détestai tellement que jeus envie de le frapper. Après quelques secondes de réflexion, je me rendis compte que nous étions seuls, loin, très loin de Pine's Creek, de ma vie. Ici, je pouvais être juste Allie. Et non pas une Uansìth mystique dont le funeste destin, parce que jen étais convaincue, moi, que mon destin serait funeste, était de sauver le monde de lApocalypse. Bon daccord, je me faisais des illusions. Je savais que mon voyage nétait pas touristique, mais cela me fit du bien de limaginer dix secondes. De plus, javais bien compris que le personnel de lhôtel me prenait pour une pute à vampires. Mais bon, je ne pouvais pas tout avoir, et dans le fond, je men fichais royalement, étant donné quà cet instant, et assez souvent, je lavouais, jaurais donné tout ce que javais pour que Milàn me saute dessus. Il était superbe, et me regardait dun air malicieux. Son sourire contenu lui creusait des fossettes. Il avait rassemblé, comme à son habitude, ses longs cheveux dans une tresse qui lui tombait juste au-dessus des fesses. Son sous-pull à col roulé noir lui moulait le torse et mettait en valeur ses yeux émeraude. Comme il se tenait devant la fenêtre, son profil de divinité slave et sa peau dorée se détachaient sur la blancheur extérieure. Pour sûr, il navait vraiment rien dhumain… Jeus soudain une grosse bouffée de chaleur à lidée que là, tout dun coup, il pourrait se jeter sur moi et membrasser, voire plus. Lidée avait dû également lui traverser lesprit, car ses yeux changèrent de couleur, et lorsquil ouvrit ses lèvres pour parler, je vis que ses jolies canines pointaient. Il détourna le regard et se racla la gorge. 

 Bon, va mettre ton manteau, me dit-il. 

Hum, il y avait mieux comme entrée en matière. 

 On va où ? 

 Repérage. 

Il était quinze heures trente lorsque nous quittâmes notre appartement. Parce que vu la taille de la chambre, pour moi, cétait un trois-pièces avec balcon. La neige qui tombait à gros flocons ne nous empêcha pas de partir à pied. Selon Milàn, il ny avait pas de meilleur moyen pour nous faire remarquer et faire sortir de leur trou les personnes que nous voulions rencontrer. Les Protecteurs le reconnaîtraient et viendraient à nous. Jespérais quil ait raison, parce que mine de rien, il faisait vachement froid dehors. Javais quitté Détroit depuis de longues années, et les manteaux californiens navaient pas, et nauraient jamais, les compétences requises pour affronter un hiver polaire. Je suivais aveuglément Milàn à travers le dédale de rues et de ruelles plus ou moins accueillantes que nous traversions tandis quil jouait au guide touristique. Je retins juste quil avait vécu quelques années ici, à lépoque où Jack lÉventreur sévissait. 

Nos pas nous menèrent tout droit à Hyde Park. Je ne me souviens pas depuis combien de temps nous marchions, mais le spectacle en valait la peine. Cétait magnifique. Tout était blanc et cotonneux. Les derniers rayons de soleil faisaient scintiller les milliers de diamants de glace accrochés à la végétation. Des centaines de petits arcs-en-ciel reliaient les arbres entre eux. Le manteau blanc, de ce qui devait être les pelouses, ressemblait à une épaisse et moelleuse couverture immaculée. Quelques canards tentaient tant bien que mal de se déplacer sur la surface glacée et scarifiée du lac. Des gamins terminaient de ranger leurs patins à glace et se dépêchaient de partir avant que la nuit ne tombe pour de bon. Prise dun grain de folie, je me jetai à plat ventre sur le sol, roulai sur le dos, et fis de larges mouvements du bas vers le haut, bras et jambes écartés. Milàn me regardait faire, dubitatif. 

 Tu fais quoi là, exactement ? 

 Je fais lange. 

 Tu fais lange, répéta-t-il.

 Allez, comme si tu ne lavais jamais fait, mamusai-je.

 Ce concept mest effectivement étranger. 

Ma gymnastique terminée, je me relevai, fière comme un pape de pouvoir apprendre enfin quelque chose à monsieur je-sais-tout. 

 Tu vois, jai fait un ange. 

À lendroit même où je me tenais allongée quelques secondes auparavant, lombre dun ange en toge et avec les ailes se dessinait sur le sol. 

 Cest vrai, tu as fait un ange, mon ange. 

Il me lança un regard taquin et en moins de temps quil ne men fallut pour inspirer, lair sépaissit autour de nous, et je me retrouvai dans ses bras, au milieu du lac, des patins sous les pieds. 

 Aaaah ! 

 Ne me dis pas que tu nen as jamais fait ? se moqua-t-il. Pourtant à Détroit… 

 Oh, mais fous-moi la paix avec Détroit ! Tu le sais bien que je ne me suis plus jamais approchée du lac Michigan après être tombée dedans ! 

 Cest vrai. Alors, laisse-moi faire. 

Il sécarta légèrement de moi et passa ses bras autour de mon corps comme si nous allions valser. Et cest ce que nous fîmes. Danser. Seuls, dans lobscurité, avec pour unique témoin et lumière le reflet de la lune dans la neige, nous tournoyâmes sur la glace. Au début, jétais terrifiée. Puis, je me suis détendue. Milàn savait ce quil faisait. Il me tenait fermement contre lui tandis que nos pieds virevoltaient. Je fermai les yeux et jeus limpression de voler. Cétait magique. Comme ma tête était rejetée en arrière, mon cavalier eut le loisir de pouvoir glisser son nez dans le creux de mon cou, sous mon écharpe. Il me respirait comme lon respire le parfum dune fleur. Je souris lorsquil y déposa un doux baiser, puis manquai de métouffer lorsque ses canines griffèrent ma peau et que sa langue recouvrit leur passage. Je le repoussai de toutes mes forces, mais comme nous dansions toujours, je métalai de tout mon long en roulades disgracieuses et douloureuses. 

 Allie ! 

Je portai la main à mon cou et sentis les éraflures. Heureusement, je ne saignais pas. Moi, pas contente, mais alors pas contente du tout. Je dirais même, moi, super furax. 

 Je peux savoir ce quil ta pris ? hurlai-je. 

 Je suis désolé, je me suis laissé emporter. 

 Emporter ? Emporter ? Mais tu allais me bouffer, oui ! 

 Non ! Non, jamais, je ne te ferais de mal. 

 Et essayer de boire mon sang, tu appelles ça comment ? 

 Je… 

Un raclement de gorge nous interrompit. 
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Un homme se tenait sur le bord du lac, les bras croisés sur la poitrine. Il nous fixait et avait lair très contrarié.

 Excusez-moi dinterrompre votre… votre discussion, mais que faites-vous ici ? Le parc est fermé au public à cette heure-ci. 

 Et vous ? hurlai-je encore en colère. 

 Allie… 

 Toi, fous-moi la paix, je parle avec Monsieur. Alors, quest-ce que vous nous voulez ? 

 Allie, ferme-la ! aboya Milàn. 

Je le regardai stupéfaite. Il fit une sorte de révérence avec la tête en direction de linconnu. 

 Je mattendais à votre visite, dit lhomme. Venez, il ne faut pas rester là. 

Milàn me tira par le bras hors de la glace, et à linstant où mes pieds touchèrent terre, mes boots me chaussaient de nouveau. Pratique. Note pour plus tard : demander à Harmony de mapprendre ce tour si elle le connaissait. Nous suivîmes ce qui me semblait être le gardien du parc jusquà une petite cabane, dans un coin reculé, camouflée derrière un bosquet darbres. Cétait une cabane tout ce quil y avait de plus normal. Un petit coin-cuisine, une mini télévision, un poste de radio, des outils de jardin, un poêle à pétrole comme source de chauffage et des cartes, des plans du parc, un peu partout. 

Lhomme, qui disait sappeler William Alexander, nous mena devant le placard à manteaux. 

 Entrez. 

Il ouvrit ledit placard. Au fond, bien cachée, se trouvait une petite porte. Le passage fut un peu difficile, car les vêtements ne nous facilitaient pas laccès. La porte secrète donnait sur un escalier en pierre, humide, noir et sans fin, un peu comme dans les châteaux forts médiévaux. William Alexander était en tête de notre petit cortège. Il prit quelque chose sur le mur et soudain la chose senflamma. Une torche. Les ombres dansantes des flammes sur les murs rendaient cet endroit encore plus inquiétant. Milàn me fit signe de les suivre. Au bout dun temps qui me parut une éternité, nous débouchâmes sur un couloir tout aussi humide et noir. 

 Allez-y, entrez, nous fit signe notre guide. 

Devant nous se trouvait une autre porte en bois. Milàn louvrit et entra. Voyant que jhésitais, il me prit par la main et mattira à lintérieur de la pièce. Javais tellement la trouille que je ne pipais plus un mot. Milàn le sentit et me caressa la joue en me disant « Aie confiance ». Facile à dire pour lui, il était une arme létale à lui tout seul ! Lendroit où nous nous trouvions nétait guère différent de la cabane question décoration, mais il était beaucoup plus grand. Au moins cinq ou six fois. Des bibliothèques cachaient les murs en pierre et des dizaines de livres et de cahiers de notes recouvraient la table. Notre guide prit une chaise et sassit à lenvers, le dossier contre son ventre. 

 Vous avez pris dénormes risques en venant ici, dit-il. Vous avez mis en danger cette jeune fille, et nous, par la même occasion. 

 Jen suis conscient, lui répondit mon vampire, mais nous navions pas le choix. 

 Je ne doute pas que vous nauriez pas pris ce risque, sinon. 

 Vous nous avez trouvés facilement. 

 Oui, comme je vous lai dit tout à lheure, je mattendais à votre visite. 

 Excusez-moi, dis-je pour faire partie de la conversation, vu que jusquici, ils considéraient tous deux que je nétais pas là. Vous êtes qui, au juste ? 

 William Alexander. 

 Merci, javais compris, mais ce nétait pas ma question. Vous êtes qui, ou quoi ? 

 Allie ! aboya encore Milàn. Excusez-la, elle vient à peine de découvrir son Don. Ses parents ne lavaient que partiellement éduquée. 

 Ce nest rien mon ami, je vois que Paul et Élisabeth ont bien travaillé. Un peu trop peut-être, elle ressemble beaucoup à sa mère. La même vivacité, même si ses yeux sont ceux dune enfant perdue.

Milàn me bâillonna la bouche avec sa main alors que jallais répondre à cet abruti qui me traitait de gamine. 

 Ferme-la et écoute, me souffla-t-il.

 Mademoiselle, continua William, je suis le gardien de la mémoire des Protecteurs. Votre père était lun des nôtres, comme votre grand-père, votre arrière-grand-père, votre arrière-arrière-grand-père, etc. Nous sommes une sorte de fraternité secrète dont le seul but est de guider et dobserver chaque génération de Uansìth. 

Je retirai la main de Milàn de ma bouche pour pouvoir parler. 

 Dans quel but ? 

William sourit. 

 Dans le but de conserver une mémoire collective pour le jour où lune ou lautre des races dominera notre monde. Et comme dans toute domination, il y a révolution, nous voulons être capables de former de nouveaux Uansìth, au cas où nous ne serions pas les vainqueurs de la guerre.

 Daccord, et là, où sommes-nous ? 

 Dans les sous-sols de Westminster Abbey. Il y a dans les entrailles de cette cathédrale des kilomètres de souterrains qui nous permettent de nous déplacer et détudier à labri des regards. De tous les regards, même ceux des démons, vampires et autres créatures maudites. 

Je tournai la tête vers mon vampire et le désignai du pouce. Il me tapa sur la main en signe de désapprobation à mon geste. 

 Mais vous le connaissez, lui, et pourtant, il fait partie de ce que vous appelez les créatures maudites. 

 Milàn est un vieil ami. Nous avons la chance quil soit de notre côté. Cest un Uansìth, mais il est également un chasseur et un assassin hors pair. Cest un mercenaire de la paix en quelque sorte. Il nous a sortis de quelques mauvais pas par le passé. Mais cest un solitaire, et il reste un vampire avant tout. Quil soit à vos côtés, je ne saurais dire si cela est un bon ou un mauvais présage. 

Milàn lécoutait, stoïque. 

 Que voulez-vous dire ? demandai-je. 

 Comme je vous le disais, votre père, paix à son âme, était lun des nôtres. À lépoque, ce nétait encore quun apprenti. Il étudiait dans notre bibliothèque quand il découvrit dans un manuscrit un texte qui annonçait un terrible évènement. Nous avons eu beau essayer de len dissuader, il sest mis en tête de trouver lUansìth et de le prévenir. Cet Uansìth, cétait votre mère. Au bout de plusieurs mois, il la trouvée. Et il a même failli y laisser la vie. Si Élisabeth nétait pas arrivée à temps, vous ne seriez jamais venue au monde. 

Je me sentais pâlir. Je ne voulais pas entendre la suite de lhistoire. 

 Bref, ils décidèrent de mener leur enquête et prirent comme couverture la boutique dantiquités de votre grand-mère. Ils se marièrent quelques mois après. Quelle bêtise… Cela allait à lencontre de tous nos principes. Mais votre famille nen a toujours fait quà sa tête. Sûrement lhéritage génétique de John et Marie.

Nanny avait donc raison…

 Vous connaissez John O Kelly ? 

 Oui. Cest lui qui a découvert et écrit cette foutue prophétie. 

 Mais, vous venez de dire que mon père lavait découverte dans un manuscrit. Cétait dans le Livre de John O Kelly ? 

Javais du mal à comprendre.

 Non. O Kelly était un Protecteur, mais aussi un Sorcier. Vous êtes sa descendante. Il possédait entre autres le don de Vision, et consignait ses illuminations dans son Livre des Ombres. Lorsquil a eu la Vision de lApocalypse, il a quitté notre fraternité. Il a trahi toutes nos lois en partant à la recherche de lUansìth, et un jour, il a tout simplement disparu. Tout comme lUansìth dailleurs. LAssemblée de lépoque, beaucoup plus traditionaliste quaujourdhui, considérait son acte, celui de mettre Marie de Montcourt au courant de ce quil savait, comme une trahison. Nous ne pensions pas quils étaient vivants jusquau jour où la lignée des McKanaghan est apparue en Irlande. Seamus McKanaghan, le petit-fils de Marie et John, fut le premier de leurs descendants à entrer dans la Fraternité. Il a été assassiné à la sortie dune taverne. Seamus était malheureusement un ivrogne notoire et avait un peu trop parlé. Ça la tué. Le manuscrit que votre père étudiait était celui dun des frères de John. Celui-ci avait eu lexcellente idée de se confier avant de senfuir. 

 Cest dingue… Mais je ne comprends pas. Si je suis la descendante de Marie et John, pourquoi je ne porte pas le nom dOKelly ? Ce nest pas logique !

 Mon enfant, vous portez un lourd fardeau pour votre âge et votre arbre généalogique est mystérieux. Nous ne savons pas comment les McKanaghan sont apparus et personne na pu retracer votre ascendance. Tout ce que nous savons, grâce à des suppositions, cest que notre frère et lUansìth ont eu un enfant. Mais avant Seamus, personne ne sait ce quil sest passé. John et Marie nauraient jamais dû donner naissance à un enfant, et nous pensons que pour que la lignée survive, certains membres se seraient livrés à des pratiques douteuses. Les Montcourt ont toujours œuvré pour le bien, et votre mère étant morte prématurément, cest à vous quil revient la charge de décrypter cette prophétie et de faire en sorte quelle ne se réalise pas. Retrouvez les écrits de John. Je sais que cest ce que votre père souhaitait, nest-ce pas, sinon vous ne seriez pas venue à moi. 

 Attendez, jai peur de comprendre. Vous êtes en train dinsinuer que pour que les McKanaghan survivent et pour que lUansìth soit toujours un Montcourt, il y aurait eu… des relations incestueuses dans ma famille ? Mais cest monstrueux ! mexclamai-je.

 Probablement pas au premier ou au second degré, sinon la génétique se serait chargée danéantir votre lignée delle-même, mais oui, cest une possibilité. Vous savez, durant de longs siècles le mariage entre personnes issues de la même famille était de mise.

 Non, non, il doit y avoir dautres explications, essayai-je de me convaincre. 

Trop déconcertée par ces révélations, je décidai de changer de sujet.

 Je voudrais voir où mes parents sont morts. 

Ce fut la première idée qui me vint. Ces mots sortirent de ma bouche avant même que mon cerveau ny pense et Milàn me dévisagea. 

 Cest votre droit, me répondit gentiment William Alexander. Mais je vous le déconseille. De plus, sagissant dune attaque surnaturelle, vous ny trouverez rien, à part lécho de votre chagrin, et de nouvelles interrogations. 

 Je veux quand même y aller. Savez-vous ce que cest, Monsieur Alexander, denterrer devant une ville entière deux cercueils vides ? 

 Javoue que non, et je regrette que vous ayez dû endurer cela. 

 Dites-moi où cest, insistai-je. 

 Je vais vous y accompagner. 

Nous empruntâmes les galeries souterraines. À droite, à gauche, tout droit puis un escalier pour monter, trois pour descendre… Le trajet était interminable. Plus javançais, plus le nœud de mon estomac se serrait, et ma respiration saccélérait. Au bout de quelques minutes de marche, notre hôte déclara : 

 Cest ici. 

Comme je limaginais, cétait noir, gluant, et malodorant. Digne des plus grands films dhorreur. Le sol était jonché de détritus alimentaires en tout genre, de vieux journaux déchirés, de cadavres de rongeurs dans un état de décomposition plus ou moins avancé. Mais rien dautre. Aucune trace dun quelconque affrontement. Mes parents sétaient battus et étaient morts ici, mais il ne restait rien de leurs derniers instants. Durant notre trajet pour nous rendre en ce lieu, javais décidé de rester forte, et de ne pas pleurer. Raté. Je sentais mon visage se crisper, mon nez piquer et mes yeux shumidifier. Décidant quil était temps de vider les lieux, je me retournai vers mes compagnons lorsque je fus frappée par larrière et tombai sur le sol. Milàn et William nayant pas bougé dun iota, je fus gagnée par la panique. Un souffle glacial me traversa une seconde fois, puis une troisième. Les déchets du sol se mirent à léviter et à se tenir là, en suspension dans lair. Sans comprendre ce quil se passait, les débris sabattirent sur moi. Un bruissement angoissant se fit alors entendre. Non, des voix. Cétaient des voix qui chuchotaient, pleuraient et criaient. À chaque fois que ce souffle me transperçait, je lâchais un cri de douleur. Leurs passages me laissaient des brûlures intolérables. Cétait comme si je menflammais de lintérieur. La violence de lattaque me fit me recroqueviller sur le sol. Milàn ne bougeait pas. William le tenait par le bras et je le vis lui faire un signe négatif de la tête. Milàn sapprêtait à attaquer. Ses yeux brillaient dune lueur assassine, ses crocs étaient bien en vue et son regard désespéré. Javais tellement mal que je ne pouvais mempêcher de crier encore et encore pour que cela sarrête. Ma tête allait exploser. Tandis quun tourbillon de poussière misolait un peu plus de mes compagnons, mon esprit se remplit dimages plus atroces les unes que les autres, et je hurlai encore plus fort alors que jassistai mentalement à la mort de mes parents. Une voix doutre-tombe, celle de ma mère, me suppliait de fuir cet endroit. Ils arrivent ! Va-ten ! Va-ten ! me criait-elle. Puis ce fut au tour de la voix de mon père daboyer. Allie ! Obéis ! Puis tout cessa. Milàn se précipita sur moi et me prit dans ses bras. Nous neûmes pas le temps de reprendre nos esprits que déjà deux Alsáiseach se matérialisaient et nous attaquaient. William se jeta devant moi pour faire barrage avec son corps. Il mourut instantanément en laissant sur le sol une grosse flaque visqueuse de fluides corporels et de sang. Fou de rage, Milàn me mit à labri derrière un vieux tas de bois pourri et se jeta sur les deux démons. Ils lui parlaient dans cette même langue étrange que celui quil avait tué le jour de mon anniversaire, à Pine's Creek. Lun dentre eux réussit à se défiler et à matteindre. Tout ce que je pus faire fut de me rouler en boule et dencaisser les coups. Ses assauts lacéraient mes vêtements et ma peau. Quand les coups stoppèrent, je levai les yeux et vis Milàn en finir avec le deuxième démon. Il les élimina tous les deux en un temps record, et lorsque le dernier disparut dans le nuage puant habituel, les seuls mots de Milàn furent Je ne crois pas, non. Après cela, je ne me souviens plus quand, ni comment, je me suis retrouvée dans mon lit, en sécurité, à lhôtel. 

Il me fallait une douche, et vite. Lodeur qui se dégageait de mon corps était insoutenable. Je me précipitai dans la salle de bains, dabord pour vomir. Je soulevai la lunette des toilettes et me penchai au-dessus juste à temps pour rendre tout ce que javais avalé ces dix-huit dernières années. Mon estomac se contractait avec une telle violence que jen avais le souffle coupé. Une fois que ce fut terminé, choquée et incapable de réfléchir, jentrai tout habillée dans la douche, fis couler leau - froide, je crois - et me rinçai la bouche. Mes vêtements étaient en partie déchirés, et ma peau ainsi que mes cheveux, recouverts de sang et de bouts de chair séchés. Ils avaient presque réussi à mavoir cette fois, mais navaient pas raté le pauvre William. Heureusement, Milàn était là et il mavait encore sauvé la vie. Il avait raison, je nétais pas prête à affronter ces monstres et notre voyage à Londres était une erreur. Le goût de la bile ne voulait pas quitter ma bouche et je la rinçai encore et encore jusquà ce que mon esprit ne puisse en supporter davantage. Sans signes avant-coureurs, mes jambes cédèrent sous le poids de mes remords. Encore quelquun de mort par ma faute ! Je me retrouvai en boule à terre, au milieu du bac de douche à litalienne, tremblante. Je me mis à hurler dans une explosion de larmes, de terreur et de douleur.
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Chapitre 19

Je ne lentendis pas arriver. Il se glissa comme une ombre dans la cabine, me saisit par la taille et me releva tout doucement. Ses mains virevoltaient pour me débarrasser de mes guenilles collantes et je me retrouvai nue en quelques secondes. Je tremblais de froid, car leau était glacée. Elle devint miraculeusement chaude et la fleur de bain se souleva dans les airs puis, comme animée dune volonté propre, entreprit de me nettoyer. Je réagis enfin au moment où je sentis de puissantes et douces mains se poser sur mes hanches. Je sursautai et voulus me retourner, mais elles renforcèrent leur étreinte et mimmobilisèrent dos à lui. 

 Ce nest que moi, dit-il en posant sa tête dans le creux de mon cou. 

Je frémis lorsquil plaqua son corps nu contre le mien. Tout doucement, il me délivra une pluie de petits baisers le long de mon cou en remontant vers ma nuque. Ses mains se promenaient délicatement de mes hanches à mes côtes et je ne pus retenir un gémissement de plaisir. Les battements de mon cœur devinrent désordonnés. Plus ses caresses sintensifiaient, plus nos respirations se faisaient haletantes. Ses baisers enfiévrés me brûlaient la peau. Dun geste habile, il me fit faire volte-face et je me retrouvai face à lui, mon visage à seulement quelques centimètres du sien. Ses yeux irradiaient comme deux lucioles dans la nuit. Ses lèvres sentrouvrirent et il effleura les miennes. Il sécarta légèrement, mais je pris son visage entre mes mains, plaquai ma bouche avide sur la sienne et notre baiser se fit plus profond. Je me délectai de la douceur de ses lèvres, des caresses de sa langue sur la mienne. Il sécarta de nouveau. Sa respiration était irrégulière, et moi, je ne respirais plus du tout. 

 Demande-moi darrêter cette folie, me souffla-t-il dune voix rauque de promesses. 

Je nétais toujours pas capable de réfléchir et ne comprenais pas ce quil me demandait. Je réussis tout de même à articuler un mot. 

 Pourquoi ? 

 Parce que je pourrais te faire du mal, parce que personne ne sait où ça va nous mener...

 Peu importe ! 

Je repris une nouvelle fois possession de sa bouche. Nous venions de dépasser le point de non-retour, et en cet instant, tout ce qui pouvait se passer dehors navait plus aucune importance. Je le voulais tellement que jen avais mal. Milàn plaça ses mains sous mes fesses, me souleva et vint en moi avec une telle douceur que jeus envie de lui hurler plus fort ! Je magrippai à lui de toutes mes forces. Ses mouvements de va-et-vient étaient un délice et une torture à la fois, sa bouche naviguait de la mienne à mon cou. Ses canines et sa langue taquinaient mon pouls. Ma tête se mit à tourner et lair à tournoyer autour de nous. Puis, nous nous retrouvâmes allongés sur le lit. Milàn riva ses yeux aux miens et je sentis des vagues de chaleur me traverser le corps… Il membrassa de nouveau. Je me sentais comme un volcan sur le point dexploser. Chaque parcelle de ma peau était en feu et javais limpression que des litres de lave en fusion se déversaient dans mes veines. Il me caressa et membrassa encore et encore tandis que son corps allait et venait sans cesse en moi. Jamais, à aucun moment, son regard ne sétait décroché du mien. Lorsque je fermais les yeux, Milàn mobligeait avec force et douceur à le regarder. Une vague douloureuse de plaisir me submergea, mon cœur cessa de battre… J'eus une dernière pensée incohérente, et puis, plus rien. 

Mais je suis où là ? Je me réveillai seule et désorientée, dans un grand lit, au milieu dune chambre inconnue. Je ne me souvenais de rien. Le vide intersidéral. Les minutes passèrent et, retrouvant petit à petit mes esprits, janalysai les images que mes yeux transmettaient à mon cerveau. Ici et là, dans la pièce, des débris inconnus gisaient sur le sol. Je reconnus la chambre dhôtel et me rappelai que jétais à Londres, en Grande-Bretagne. Je tentai de me remémorer les évènements de la veille. Mais, était-ce la veille ? Quelle heure était-il ? Et quel jour ? Soudain, ça fit « tilt ». Nous avions... Comment cela avait-il pu arriver ? Je m'étais toujours fait un conte de ma première fois, et là, non seulement j'avais des doutes sur mon état à être consentante, mais en plus je ne me souvenais de rien. Il mavait hypnotisée ! Ce connard mavait hypnotisée et avait effacé ma mémoire ! Jallais le tuer. Sil était encore dans les parages, jallais le tuer. Je me sentais sale et trahie. 

Menroulant dans le drap - parce que oui, jétais encore nue - je sortis du lit et me dirigeai vers la salle de bains. Les petites marques bleutées en croissant de lune, ainsi que les vêtements de Milàn sur le sol, ne me laissaient que très peu dillusions sur ce qui sétait passé. Cest là que je vis les deux petits trous dans le creux de mon cou. Lenfoiré, il mavait mordue ! Cétait un homme, enfin un vampire… ou un démon, enfin peu importe, mort. Jétais dans une colère noire, mais malgré tout, je ne pus réprimer le sourire béat qui sétalait sur mes lèvres. Aaargh que je me détestais ! Je le détestais ! De là où j'étais, des voix étouffées me parvenaient du rez-de-chaussée. Jentrepris daller voir, alors, discrètement, jouvris la porte et sortis dans le couloir. À pas de loup, je me dirigeai vers lescalier pour écouter en douce la discussion plus quanimée qui avait lieu en bas. Plus japprochais, mieux je pouvais distinguer les voix. 

 Tu pues le sexe, vieux, ne me dis pas que tu las baisée ! 

 Quest-ce que tu fais là, Iuliàn ? 

 Si, si, tu las baisée ! Remarque, tant mieux, maintenant que tu tes soulagé, tu vas pouvoir faire ton boulot ! 

 Je répète, quest-ce que tu fais à Londres ? 

 Du shopping. Dis, quand tu auras fini de jouer, tu me la prêteras ? 

Assise par terre le long du mur du couloir, je métranglai tellement jétais outrée par les paroles de ce type. Je risquai un coup dœil pour voir la tronche du connard qui minsultait. 

 Surveille tes paroles, Iuliàn, je vais finir par ménerver.

Bien dit. 

 Cest quil serait susceptible le petit frère ! Elle sait ce que tu es ou bien tu as encore fait un tour de passe-passe pour quelle ny voie que du feu ? 

Apparemment, je nétais pas son premier coup dessai, ce qui me mit dans une rage encore plus meurtrière. 

 Mon hospitalité a ses limites. 

 Très bien. Alors, figure-toi que pendant que tu prenais du bon temps avec ta nouvelle poupée… 

 Iuliàn ! gronda Milàn. 

 Oh, excuse-moi, avec Aliénor. Primo, jai appris quIan et ses sbires se sont fait un petit carnage à San Francisco. Dix-huit étudiantes et cinq stars de léquipe de football locale. 

 Fais chier… 

 Cest exact, mon cher. Et secundo, je tai suivi, car ayant fait part de ta distraction aux Anciens, ils me lont demandé. Donc maintenant, il va falloir que tu nettoies ce sac de merde avant que les humains y mettent leur nez. Personne ne souhaite une autre chasse aux vampires. 

 Très bien, tu as fait ton boulot de fouille-merde, je suis au courant. Maintenant, dégage. 

 Quelle grossièreté ! 

 Va te faire foutre. 

 Conseil dami… 

 On nest pas amis, trancha Milàn.

 Alors conseil du mec qui partage malheureusement une partie de son ADN avec ta misérable personne : si tu es encore en vie, cest que Père a eu pitié de ta pauvre carcasse. Si tu es encore en vie, cest que tu es le seul qui ne se soit pas encore fait tuer. Alors, ne te suicide pas à cause dune târfa{2} , et fais ton boulot.

Je vis une lumière blanche fulgurante, aveuglante, envelopper la main droite de Milàn, et soudain la moquette sembrasa à ses pieds. Lautre type éclata dun rire gluant. Il sapprêtait à partir, mais se retourna à la dernière minute. 

 Ah ! Au fait. Contrôle-toi un peu mieux, un jour tu vas faire cramer la baraque. 

Milàn claqua la porte en jurant dans une langue étrange. Et cest moi quil trouvait grossière… 

 Fils de… 

Toujours planquée derrière mon mur, je nen croyais pas mes yeux. Alors cétait lui son frère ! Comment pouvait-il traiter Milàn de cette façon ? Et moi, doù se permettait-il de minsulter alors quil ne me connaissait pas ? 

 Je sais que tu es là, Allie. Descends. 

Démasquée. Je soupirai, toujours furax et allai le rejoindre dans le salon de lappartement de lhôtel. 

 Depuis quand tu sais que je suis là ? 

Il sourit. 

 Depuis que tu y es. Les battements de ton petit cœur ne sont pas très discrets. 

 Alors lui aussi, il le savait, lui dis-je en désignant la porte du menton. 

Il se rembrunit. 

 Ouais, mais ne fais pas attention à ce quil a dit, il cherchait juste à ménerver. 

 Pourtant, il a raison sur un point. 

 Tiens donc, et sur lequel je te prie ? 

 Je ne me souviens pas de ce qui sest passé, dis-je en rougissant. 

Milàn sapprocha de moi avec une moue sexy et un regard ravageur. Ses bras senroulèrent autour de ma taille. 

 Oh. 

 Quoi, oh ! Cest tout ? Juste oh ? Tu as utilisé tes pouvoirs pour abuser de moi et tout ce que tu trouves à dire, cest oh ? 

 Abuser ? Tu te trompes, je ne tai rien fait que tu naies pas souhaité. Et si ce nest pas le cas, je men excuse, ce nétait pas délibéré. Je te lai déjà dit, je ne me contrôle pas tout le temps et… 

Je ne le laissai pas finir. 

 Et quoi, la prochaine fois que tu perdras le contrôle, tu me tueras ? 

Milàn se mit en colère. 

 Tu savais très bien à quoi tu texposais en me cédant hier soir. Je ne tai jamais menti sur ma nature ou sur ma capacité à me contrôler. Alors, ne viens pas me le reprocher maintenant. Je suis désolé de tavoir hypnotisée et davoir effacé ta mémoire, cétait un accident. 

De sa main, il me releva le menton et chercha mon regard. Il avait lair sincèrement désolé. Je me calmai. Comment rester fâchée contre une personne qui me regardait comme lui seul pouvait le faire ? 

 Ne me refais plus jamais ce coup-là. 

 Je te le promets. 

 Tu as été si nul que ça pour devoir effacer ma mémoire ? 

 Sache que je ne suis jamais nul, quoi que je fasse, et je te garantis que la prochaine fois, tu ten souviendras. 

Il me serra contre lui, sa main gauche sur ma nuque, et la droite, au creux de mes reins. De ses lèvres, il caressa les miennes en un baiser léger. Instantanément, ma bouche souvrit un peu plus et notre étreinte se fit plus profonde. Sa langue senroula autour de la mienne, la titilla. Mon cœur battait à tout rompre et je sentais mon corps sembraser. Il ne portait quun boxer ultra moulant, et moi, mon drap. 

 Ils ont une signification particulière ? lui demandai-je en caressant du bout des doigts ses tatouages.

 Un jour, peut-être, tu le sauras.

 Trop cool, répondis-je sur un ton las, déçue qu'il ne me réponde pas.
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Chapitre 20

Nous avions décidé que, suite aux révélations et à lassassinat de William la veille, il était nécessaire daller fouiller son appartement pour tenter den savoir plus sur cette prophétie. Il était encore très tôt, et après sêtre assuré que je me sentais capable de rester seule, Milàn se sauva et me laissa à lhôtel. Il avait jugé que j'étais suffisamment éprouvée par les derniers évènements, et que par conséquent, il irait sans moi à la pêche aux indices. Assise à la fenêtre, je le regardai partir et observai la rue. Comme javais un peu froid, je repliai mes genoux contre ma poitrine, enlaçai mes jambes avec les bras, et laissai mon esprit vagabonder. 

Comment en lespace de si peu de temps, quelques mois, ma vie avait-elle pu méchapper à ce point ? Javais toujours su que je nétais pas comme tout le monde, que mes parents étaient bizarres, mais je me disais que tout irait pour le mieux. Mais non, ça nallait pas bien, et ça nirait même plus jamais bien du tout. La vérité était largement au-delà de ce que jimaginais, même dans mes pires cauchemars. Hier, un homme avait donné sa vie pour sauver la mienne. Son sang et sa chair avaient recouvert ma peau. Il était mort sous mes yeux, pulvérisé comme une simple bulle de savon, tout comme mes parents. Mon existence ne devenait que mort et violence, et je priais quen ayant éloigné Morgan et Christopher de moi, je leur sauvais la vie. Jamais je ne me le pardonnerais sils se faisaient tuer à cause de moi. Ils étaient tout ce quil me restait, ma seule famille.

Milàn ne revint quau milieu de la nuit. Je navais pas bougé dun millimètre depuis son départ, et tous mes muscles étaient douloureux et tétanisés. 

 Jai trouvé quelque chose, me dit-il dentrée de jeu, alors quil se matérialisait dans la chambre. 

 Je técoute, murmurai-je dune voix morte. 

 Jai trouvé la Prophétie, enfin, une interprétation partielle. 

 Quoi ? dis-je en redressant.

 Écoute ça : « Blablabla… par le fait dune seule créature, léquilibre cosmique fût brisé. De cette fracture sest écoulée une rivière putride, doù est né le Mal Absolu. Il engendra une armée de démons qui, tuant et violant les enfants de Dieu, engendra à son tour dautres créatures maudites. Pourtant, au cœur de ce chaos de mort, de souffrance et de sang, lespoir fut gardé par une poignée dhumains qui décidèrent de se battre. Beaucoup y laissèrent la vie, mais les démons et leur Seigneur de lEnfer furent emprisonnés dans un autre monde. Mais un jour, il reviendra, et lorsque ce jour funeste arrivera, arrivera avec lui lApocalypse. Seul lUnique qui est Quatre, un Uansìth de sang portant le signe du Malin, celui qui aura fait le sacrifice ultime accompagné de son Armée de la Paix, vaincra le Mal. » 

Je dévisageai Milàn. Nous restâmes silencieux un petit moment, à digérer ce quil venait de lire à voix haute. Ce silence devenant trop lourd, je lui dis simplement : 

 Si les jumelles ont raison, cest de nous quil sagit. Si ce qui est écrit ici est vrai, je vais mourir. 

 Non, répondit-il sûr de lui, bien que mon trépas soit écrit noir sur blanc. 

 Écoute, je me suis fait une raison. Tout le monde semble penser que je suis la clef de cette prophétie. Toi, les jumelles, les démons… Mes parents voulaient men protéger, les démons veulent me tuer, et pour le reste de lhumanité et la non-humanité, je dois me battre. Je sais que je ne suis pas prête. Jen suis consciente maintenant. Mais je dois faire ce que jai à faire. Accomplir ma Destinée en trouvant cette foutue brèche. Et sil est écrit que je dois mourir pour cela, eh bien soit. De toute façon, je nai plus rien qui me retient dans ce monde.

 Tu penses vraiment ce que tu dis ? 

 Oui.

 Et moi ?

 Comment ça, toi ?

 Je ne te motive pas à rester en vie ?

 Milàn, je suis lucide. Jai dix-huit ans et même si toi tu en parais vingt-cinq, tu es vieux de plus de trois mille ans. Je sais que lorsque tout cela sera fini, tu partiras. Toi et moi, on na aucun avenir.

 Si cest ce que tu penses, dit-il sèchement. Fais tes bagages, on rentre.

Jouvris un œil, puis lautre. Le jour inondait la chambre et une odeur bien connue me chatouilla les narines. Mmmh, des pancakes et du café. Nous étions rentrés la nuit passée de Londres et le voyage navait pas été des plus gais. Javais dormi durant tout le vol, et Milàn, eh bien, je ne savais pas à quoi il sétait occupé, et vu que tous les passagers étaient descendus de lavion indemnes, je men fichais comme de ma première culotte. Après mêtre habillée, je me rendis à la cuisine. Milàn sy trouvait, une poêle dans une main et une spatule dans lautre. Et considérant la rareté de lévènement, un vampire qui prépare des crêpes, j'appréciais l'attention. Il me fit signe de minstaller. Délicatement, il posa une tasse de café devant moi et versa les petites crêpes dans une assiette. 

 Bon appétit ! me dit-il tout sourire. 

Je nen revenais pas. La situation était, comment dire, irréelle. Tout était si normal. Enfin, selon mon récent concept de la normalité. Mâchouillant un bout de pancake, je le fixais. 

 Quoi ? me lança-t-il au bout dun moment, il y a un problème ? Tu naimes pas ? 

 Comment devient-on un vampire ? demandai-je de but en blanc. 

 Excuse-moi ? 

 Je voudrais savoir comment on devient un vampire. 

 Pourquoi cette question ? 

 Je veux savoir. Dautant plus que tu mas déjà mordue, et que jai déjà bu ton sang… 

 Ne tinquiète pas. Tu ne risques rien. 

 Ce nest pas ma question. 

 Et je refuse de te répondre. 

 Pourquoi ? 

Son obstination me fatiguait. Après tout, ce nétait quune simple question. 

 Parce que. 

 Très bien, alors imagine que je sois en train de mourir, ce qui va très probablement arriver dici peu. 

 Allie. 

 Non, laisse-moi finir. Je me vide de mon sang, jagonise et mes entrailles jonchent le sol. 

 Allie, arrête. 

 Non, non, je veux savoir. Jai besoin de savoir. Alors que fais-tu ? Tu me laisses mourir ou bien tu me sauves ? 

 Ça ne se passera pas comme ça. 

 Réponds-moi ! 

 Je… 

Pour la première fois depuis que je connaissais Milàn, je lus sur son visage de lincertitude. 

 Je ne sais pas, finit-il par dire. Offrir limmortalité à un humain, cest irrévocable et ce nest pas sans conséquence. 

Je descendis de mon tabouret, contournai le bar et pris son visage entre mes mains. 

 Milàn, ni toi ni moi ne savons de quoi demain sera fait. Tout le monde pense que je dois mourir. Jessaye juste denvisager toutes les possibilités qui soffrent à moi pour en ressortir vivante. Enfin, autant que possible. 

Son visage dange se radoucit. Il capitula. 

 Très bien. Sur le principe, cest très simple. Le vampire mord sa victime puis boit son sang jusquà la mettre dans un état proche de la mort, et en retour, il lui fait boire le sien. Le changement sopère lorsque le cœur sarrête de battre. Ça peut durer quelques heures ou quelques jours. 

 Est-ce que ça fait mal ? 

 Cest très violent. 

 Je vois. Et quelles sont les conséquences, mis à part que lon se met à boire du sang ? Je veux dire, quest-ce que ça fait, dêtre un vampire ?

 Je ne sais pas réellement. Je suis né ainsi, alors tout ce que je sais, c'est ce que j'ai pu voir. Le jeune vampire est lié à son créateur. Cest un lien physique et psychique très fort. Si lun des deux meurt, lautre ne lui survit pas. Le transformé acquiert de la vitesse, de la puissance, et un irrésistible besoin de tuer.

 Combien de temps dure ce lien ? 

 La durée est variable, elle dépend de lattachement que porte le créateur à lhumain. 

 Et pour nous, cela se passerait comment ? 

Depuis lAngleterre, notre relation sétait intensifiée et compliquée. Nous navions pas reparlé de ce qui sétait passé ni des conséquences. Les non-dits étaient trop lourds de sens. Nous étions juste ensemble, profitant du temps qui nous était accordé. 

 Très dangereusement, soupira-t-il. 

 Je vois. Merci. 

 Mais sache qu'il y a un petit accroc dans ton plan.

 Je n'ai pas de plan, c'était juste une question.

 Quand bien même. Tu dois savoir que je ne peux pas transformer d'humain. Je n'ai jamais pu, et je ne pourrai jamais.

 Donc tu as déjà essayé ! l'accusai-je.

 Personne n'est parfait. Alors, n'envisage même pas une seule seconde cette option. Tu te battras, et tu survivras. Encore faut-il que tu aies envie de vivre.

Jétais abasourdie.

 Tu me poses la question ? Tu me demandes si je veux vivre ?

 Oui, parce qu'à t'entendre, je ne compte pas suffisamment à tes yeux pour te donner le goût de vivre, et tu es persuadée que je vais te quitter et partir très loin dès que toute cette histoire sera terminée.

 Non, mais… je rêve ! Tu me fais une scène là ! Tu… men veux pour ce que jai dit là-bas ? Le fait que nous ayons cette discussion parce que je suis terrifiée ne test même pas venu à lesprit. Évidemment. Parce que tu penses sincèrement que je suis le genre de fille à coucher avec un mec sans avoir le moindre sentiment pour lui ? 

Jétais en colère. Jaimais cette créature plus que ma propre vie, et lui ne voyait que dalle.

 Si tu as fini de déjeuner, va te préparer, nous avons à faire, dit-il en quittant la cuisine. 

Je restai là, seule devant ma dernière crêpe, à me dire que décidément, je ne le comprendrais jamais.



Nous avions rendez-vous en début daprès-midi avec les jumelles. Nayant pu trouver un terrain neutre, javais opté pour mon salon. Notre discussion du matin avait mis Milàn de mauvaise humeur, il avait boudé le reste de la matinée, et lidée de se retrouver dans la même pièce que les sorcières navait rien arrangé. Remarque, on ne pouvait pas dire que les jumelles avaient accepté mon invitation avec une joie éclatante. Mais si nous voulions nous sortir de la galère dans laquelle lHumanité était, il faudrait quils apprennent à se supporter. Et vite. 
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Chapitre 21

La rencontre se passa moins mal que prévu. Après avoir échangé quelques gentillesses, nous avions pu nous mettre au travail, mais l'ambiance restait tendue. Le climat n'était pas à la confiance, et je savais que s'il n'y avait pas encore eu de catastrophes, c'était uniquement dû au fait que les deux parties ne tenaient pas à me mettre en colère, et qu'elles savaient que nous avions des choses plus importantes à gérer que des querelles d'enfants. Je rapportai aux jumelles ce que nous avions appris à Londres, et en retour, elles nous firent part des informations détenues par les sorciers. Comme je lavais supposé, et à juste titre, le recoupement de nos indices indiquait que les démons se préparaient à ramener le plus puissant dentre eux. Un chef sanguinaire oublié et banni par les Uansìth et les sorciers de son époque, des milliers d'années avant la nôtre. 

Les semaines passaient au rythme de séances de travail acharnées. Je travaillais le combat avec Milàn, et la magie avec Harmony. Destiny était trop faible pour faire quoi que ce soit et plus les jours passaient, plus son état empirait. Ses transes devenaient de plus en plus violentes, jusquà ce quelle nous fasse un remake de lExorciste. Après avoir été à deux doigts dy laisser, cette fois, la vie, elle sétait réveillée le lendemain en pleine forme, et fraîche comme une rose. Les attaques démoniaques sétant calmées, jestimais que javais passé suffisamment de temps loin de mes meilleurs amis. La réconciliation fut difficile, mais au bout de quelques jours, tout avait été oublié. Je présentai même officiellement Milàn à Christopher et Morgan qui me scrutait dun air voulant dire je le savais et je suis trop forte. Je mautorisais des sorties et de bons moments avec eux. 

Au fil de nos recherches, nous avions réussi à échafauder un plan infaillible pour renvoyer ces foutus démons en Enfer lorsquils nous attaqueraient. Létude des documents trouvés à Londres, combinés à ceux des jumelles et de leur Coven de sorcières, nous apprit que la phase une du retour du grand méchant loup aurait lieu au solstice d'été, soit le week-end du Bal des Roses. À Pine's Creek, cette fête était une tradition. Ce bal tenait lieu de bal de promo et la parade annuelle se déroulait le lendemain matin. Malgré tout ce que nous avions découvert, nous avions tout de même décidé de nous rendre à la soirée afin dêtre sur les lieux, si jamais quelque chose se passait. Jespérais au plus profond de moi que nous nous étions trompés sur la date. Ainsi, pour loccasion, javais acheté une splendide robe longue bleu roi. Javais négocié durant trois jours pour convaincre Milàn de memmener danser. Il avait tenu bon, jusqu'à ce que je lui présente la Allie's face. Enfant, je l'utilisais pour obtenir ce que je voulais, lorsque mes suppliques ne fonctionnaient pas. Des yeux de chiot battu, une moue triste, et une petite voix suppliante. Personne n'y avait jamais résisté. Même pas un vampire...

Le soir en question, lorsquil sonna à ma porte, jeus un choc. Je n'en crus pas mes yeux. Il était presque méconnaissable sans sa tenue de motard infernal. Il portait une veste officier noire, une chemise blanche, ainsi quun gilet noir aux reflets chatoyants. Le pantalon moulant quil portait disparaissait dans de magnifiques bottes noires. Ses longs cheveux étaient retenus par un catogan en cuir. Jen eus le souffle coupé. Il semblait tout droit échappé dun roman historique de la collection Harlequin. Il était juste... parfait. Sur le coup, je me dis que j'aurais dû choisir une robe jaune, car nous avions l'air de la Belle et la Bête. Version conte de fées, évidemment.

Lorsque nous arrivâmes à la salle des fêtes, tous les regards se tournèrent vers nous. Nous formions un couple pour le moins étonnant et détonnant, mais je crois surtout que la beauté irréelle de mon cavalier était seule responsable de lintérêt général à notre égard. Je tins mon rôle de capitaine des pom-pom girls et prononçai le discours d'ouverture. Une fois ma corvée achevée, je rejoignis Milàn à notre table. Il semblait préoccupé. 

 À quoi penses-tu ? lui demandai-je en masseyant près de lui. 

 Je suis inquiet. Il y a beaucoup de monde ce soir, et il y en aura encore plus demain. 

 Je sais, répondis-je, si on se plante, cela va être un carnage.

Il acquiesça.

 Mais ce soir, cest jour de fête. Amuse-toi, profite du moment. 

 Nous devons rester sur nos gardes.

 Effectivement, mais pour le moment il ne se passe rien, alors, autant s'amuser un peu.

Il mobserva de son regard de braise, et mon ventre se contracta. J'espérais vraiment ne pas mourir ce soir, car j'avais d'autres projets bien plus sympathiques. Et je comptais bien me réveiller avec en mémoire chaque instant de la nuit à venir.

 Tu as raison, finit-il par dire sans pour autant se dérider. 

Il se leva dans un mouvement souple et me fit une élégante révérence. 

 Maccorderais-tu cette danse ? 

 Évidemment, lui répondis-je enchantée quil se décide enfin. 

Il me prit par la main et m'entraina sur la piste de danse, au milieu des autres couples d'élèves du lycée. Près du buffet, je vis que les chaperons de la soirée regardaient Milàn de travers. Il paraissait avoir vingt-cinq ans, et par conséquent, avait l'air plus âgé que nous tous. L'un d'eux chuchota quelque chose à l'oreille de son collègue, et je me doutai qu'ils comptaient garder mon chevalier servant à lœil. 

 Tu as entendu ? lui demandai-je, à tout hasard

 Non, quoi ? me répondit-il sur la défensive.

 Rien d'important, détend-toi. Tu es raide comme un piquet, le taquinai-je.

Au moment où nous arrivâmes sur la piste, le DJ eut la bonne idée de passer un slow. Et quel slow… Milàn me serra contre lui et plongea ses yeux émeraude dans les miens, un sourire ravageur sur ses lèvres sensuelles. Aux premières mesures de la chanson, je compris pourquoi. Il déposa un baiser sur mes lèvres. « Love song for a vampire »… Plus de circonstance, tu meurs… Nous tournâmes la tête en direction du Dj - Allan, qui bien installé derrière ses platines, nous fit un clin dœil, que Milàn lui rendit. Je me mis à rire de l'absurdité du moment, et me collai un peu plus à lui, la joue appuyée contre son torse. Étourdie par la musique et notre danse, je fus emportée par la douceur de ce moment et dis une phrase qui ne me ressemblait pas.

 Je taime. 

Les mots que je prononçai méchappèrent littéralement et je les regrettai aussitôt. Non que je ne les pensais pas, bien au contraire, mais jétais sûre que mes sentiments n'étaient pas partagés. Il s'arrêta de danser, surpris. Mon cavalier, mi-vampire et mi-démon, le prédateur et lassassin ultime, arborait le même regard quun lapin pris au piège dans les phares dune voiture. 

 Allie, je… 

Je tentai de rattraper le coup. Là, javais merdé. Quelle idiote de lui balancer mes sentiments, comme ça ! Je venais probablement de compromettre beaucoup de choses. Je m'écartai - à contrecœur - de lui et levai les mains, paumes faces à lui en signe d'apaisement.

 Oui oui, je sais, lui dis-je en me prenant ensuite la tête dans les mains. Je suis désolée, ça ma échappé. Cest lambiance, cette chanson. Je me suis laissé emporter. Je sais bien que… 

Il me prit par la taille d'une main, me serra contre lui, plaça son autre main derrière ma nuque. Il me fit taire en membrassant avidement. Un long et profond baiser qui valait toutes les réponses du monde. Il sécarta de moi juste assez pour que ses lèvres frôlent toujours les miennes, il me répondit un Je taime fiévreux de sincérité et de désir. Nous étions officiellement ensemble depuis plusieurs semaines, nous avions fait lamour - une fois, partagé notre sang. On ne se quittait plus, et pourtant, jamais nous navions échangé ces mots. Une mort probable et imminente peut avoir des effets positifs… 

La soirée s'écoula dans une ambiance festive et nous la passâmes dans un coin, isolés, à parler et à nous embrasser. De vrais gamins. La fête terminée, aucun démon n'avait pointé le bout de son nez hideux, tant et si bien que nous rentrâmes à la maison, avec l'espoir qu'il ne se passe rien le lendemain. Milàn décida de rester avec moi. Seuls dans ma chambre, je me mis beaucoup de plans romantiques, voire torrides, en tête, mais il les balaya d'un souffle. Au moment où jallais me coucher en jolie nuisette, il m'annonça qu'il montait sur le toit pour surveiller les alentours. Soit, il me fuyait, soit, il craignait tout de même une attaque de Alsáiseach. 

Le matin venu, je me levai pleine despoir, car la nuit avait été calme. Je trouvai Milàn dans la cuisine, attablé devant une tasse de café fumant. Je portais toujours ma nuisette, mais il ne leva pas les yeux vers moi quand je lui dis bonjour, en me servant une bonne dose de caféine. Il termina la sienne, et je vis sur son visage qu'il était passé en mode « vampire de combat ». Parfait, la journée s'annonçait bien...

La parade aurait lieu dans quelques heures, et même sil était encore tôt, toute la ville descendait petit à petit dans les rues. Jenfilai mon uniforme et nous partîmes rejoindre la foule. Les chars décorés attendaient tous le signal de départ au début de Main Street, et la fanfare accordait ses instruments dans un vacarme assourdissant. Les uns derrière les autres, ils formaient une longue procession multicolore et bruyante. Comme chaque année, les Grizzly avaient leur char, et comme chaque année, je me retrouvais au premier rang, avec les pom-pom girls, à faire le guignol. Pourtant, javais dautres chats à fouetter, moi ! Une attaque démoniaque se préparait, et ce nétait vraiment pas cool. Le plan que nous avions échafaudé était béton et ils allaient dérouiller. En attendant que quelque chose bouge, il fallait faire bonne figure. Morgan, Christopher, les habitants de la ville, personne ne se doutait de ce qui se préparait, et le pire, cétait que la responsable des futurs morts quil pourrait y avoir, cétait moi. Nous avions donc un plan, mais en dehors de cela, je navais pas la moindre idée de ce que je devais faire. Repousser les méchants, d'accord. Mais après ?

Les chars démarrèrent et progressèrent lentement. Les spectateurs hurlaient, dansaient et applaudissaient joyeusement au passage des machines. Léquipe de football au grand complet se trouvait au-dessus de nous, sur le char. Christopher était devant, au milieu, et se trémoussait comme une strip-teaseuse, dans le seul et unique but de faire hurler sa horde de fans hystériques. Et ça marchait ! Pathétique. Je lui jetais des regards noirs, mais il sen fichait royalement et avec un grand sourire en rajoutait encore plus. Les filles hurlaient, et lappelaient dans lespoir que celui-ci les voie. Lorsque nous arrivâmes au croisement de la rue avec celle de Pine's Street, les choses se gâtèrent. Un violent tremblement de terre se fit sentir. Les gens se mirent à paniquer et à courir dans tous les sens. Les secousses sintensifièrent, des morceaux de murs et de toits tombèrent sur les trottoirs et écrasèrent les pauvres malheureux qui se trouvaient dessous. Les personnes installées sur les chars en tombèrent et tentèrent de se protéger au mieux en roulant hors de portée des véhicules. Le chaos s'installa rapidement et les services d'ordre furent vite dépassés. Cest alors que jentendis une voix hurler dans ma tête Allie ! Ils sont là ! Milàn. Je cherchai Morgan du regard dans la foule, mais elle avait disparu. 

 Allie ! Allie ! hurla Christopher. 

Je me retournai et le vis tenter de venir vers moi. Lidiot, il venait à mon secours au lieu de saccrocher pour sauver sa peau ! Lâchant le bout du char auquel je métais retenue, jescaladai son armature en direction de mon ami. 

 Non, Allie, ne bouge pas ! Jarrive !

 Toi, ne bouge pas, imbécile ! lui hurlai-je.

Il ne m'écouta pas. Je ne lécoutai pas non plus et arrivai à sa hauteur. Il allait me prendre dans ses bras quand je lassommai dun violent coup de poing dans la mâchoire. Désolée, murmurai-je en le portant pour le mettre à labri. Le reste de nos équipes respectives avait déjà déserté dès les premières secousses. Je sautai à terre, Christopher sur mon dos - note pour plus tard, lui dire darrêter la musculation, il pesait une tonne ! - et courus le plus vite possible au milieu des blessés, des débris et des habitants paniqués. J'avançais difficilement, car je n'avais pas l'habitude de transporter un poids mort comme si j'étais une mule. Je n'étais pas entraînée à cela. Une fois certaine quil ne risquait - presque - plus rien, je le quittai et me remis à courir dans la rue. Ladrénaline me faisait pousser des ailes. Cétait le chaos, et pourtant, comme par magie, je savais ce que je devais faire. Nous avions répété le plan encore et encore, mais nous nous étions coordonnés pour une attaque durant le bal, pas durant la parade. Les secousses sismiques nous avaient surpris et rendaient notre adaptation plus difficile. Le sol se dérobait sous mes pieds et jessayais déviter autant que possible les gens et les gravats qui pleuvaient dans tous les sens. Je me dirigeai vers la mairie. La porte était grande ouverte et le bâtiment, vide. Les employés avaient sûrement déserté les lieux rapidement afin de se mettre à labri. La bâtisse datait de lépoque victorienne, et je priai pour quelle résiste. Je courus vers le grand escalier en marbre, montai les trois étages, et ouvris la petite porte en bois qui se trouvait dans le débarras, près du bureau de la secrétaire du maire pour me précipiter sur le toit. Nous avions bien étudié les plans de la ville afin de décider où chacun allait se poster. Cétait le bâtiment le plus haut, et je savais que jaurais une vue densemble. Et ce que je vis alors me laissa sans voix. Hormis un « la vache ! », rien ne put sortir de ma gorge. 

Des centaines, voire des milliers de morts plus ou moins vieux, et donc en plus ou moins bon état, poursuivaient Milàn qui roulait à tombeau ouvert à travers le quartier sud de la ville et donnait des coups dépée pour se débarrasser de ceux qui essayaient de saccrocher à lui. Des zombis enragés et armés dépées, de sabres et de toutes sortes de gros couteaux affutés sortaient de terre et fonçaient droit sur le centre de la ville. Dévalant l'escalier le plus vite possible, je fonçai vers ma voiture, garée non loin, sur le parking public. Quelques semaines auparavant, en nettoyant lhabitacle, javais découvert par hasard une cachette secrète dans le coffre et jy avais rangé mes armes. Mes parents avaient vraiment pensé à tout. Je chargeai mon 9mm, enfilai mon holster, sortis une épée de son fourreau et me dirigeai aussi vite que possible au point de rendez-vous. Jarrivai quelques secondes avant Milàn qui mattrapa au vol sur sa moto. 

Nous prîmes la direction des falaises afin déloigner ces monstres de la ville. Puisque cétait moi quils voulaient, ils devraient venir me chercher ! Mais cétait vraiment la merde. Nous nous étions préparés pour une attaque, mais pas dune telle envergure. Nous allions donc devoir tout improviser. Dans le plan de base, les jumelles et les leurs devaient protéger la ville en créant un champ de force magique afin d'empêcher ce qui y était d'en sortir, et tout ce qui était non-humain d'y entrer. Allaient-elles y arriver ? Allaient-elles pouvoir réaliser le sort ? Je me retournai au retentissement dun bruit sourd. Une sorte dexplosion suivie dun grondement. Du pigeonnier de la mairie sélevait un rayonnement blanc, lumineux, et aveuglant. Les jumelles ! Comme nous roulions vers les falaises, je pus mieux voir ce qui se passait en contrebas, dans la ville. Plusieurs rayons de la même luminosité sélevaient à différents points. Lorsque ceux-ci atteignirent la même intensité, tous les rayons convergèrent vers celui des jumelles et sunirent dans une nouvelle explosion. Une grosse boule dénergie flotta dans le ciel. Soudain, elle se fissura et se déploya sur la ville comme une cloche. Cétait incroyable. Je savais les Gallagher puissantes, mais là… Jamais, en invoquant leurs pouvoirs, elles navaient dégagé autant de puissance magique. Jespérais quelles survivraient et quelles seraient assez fortes pour supporter un tel déversement d'énergie. Silencieusement, je leur adressai un merci, qui sonnait comme un au revoir. Milàn roulait toujours à pleine vitesse lorsque je sentis la moto tanguer. 

 Accroche-toi ! me hurla-t-il. 

La moto zigzagua et je lentendis jurer. Lengin se coucha sur le sol en me projetant loin sur la route. Mon vol plané se termina en crash en bonne et due forme. Je mécrasai au sol en hurlant de douleur. Mon bras ! Ça commençait très mal, il était cassé, jen étais sûre. 

Milàn accourut près de moi et maida à me relever. 

 Ça va, Allie ? 

 Je crois que je me suis cassé le bras et je suis sonnée, mais ça va.

Mon membre commençait déjà à devenir bleu et ma main enflait. Je souffrais le martyr, mais je devais passer outre. 

 Viens, il faut quon se tire dici, m'ordonna Milàn 

Le flot de zombis qui se déversait sur nous ne sinterrompait pas. Milàn me prit par la main et mentraîna vers la route en courant. Je fus pétrifiée en mapercevant que les morts-vivants qui nous poursuivaient étaient humains, mais aussi métamorphes. Et un zombi métamorphe, cétait encore plus effrayant. Le spectacle cauchemardesque qui soffrait à moi était un mélange entre La nuit des morts-vivants et Thriller, le risque létal et lodeur de décomposition en sus. 

 Ici. 

Milàn me fit faire volte-face et je fus tirée de mes pensées. Dans ma chute, javais perdu mes armes. Milàn, qui les avait ramassées, me les donna et invoqua la sienne. Pratique pour les voyages, pensai-je. Une énorme épée moyenâgeuse, au manche incrusté de lapis-lazuli apparut dans sa main gauche dans un nuage de fumée pourpre. Je neus pas le temps de lui dire quoi que ce soit, car il était déjà en mode combat, tous crocs dehors, et sengageait dans la bataille. Je me sentis bien ridicule avec mes armes de fille à côté de lui, mais armée de mon flingue du côté de mon bras blessé, et de mon épée de lautre, je le suivis et me lançai également à l'assaut des monstres. 

Le bruit du métal qui sentrechoquait avec violence était insupportable. Javais lépouvantable sensation dêtre un chevalier du moyen-âge, parce que me battre pour survivre comme je le faisais, avait quelque chose darchaïque. Pour couronner le tout, il s'était mis à pleuvoir, et l'eau qui ruisselait sur mon visage brouillait ma vue. Les coups de lames s'enchaînaient frénétiquement avec les frappes de jambes. Quand je touchais un démon, deux me chargeaient. J'encaissais les blessures comme je pouvais, mais je savais que je ne tiendrais plus longtemps. Je tirai à bout portant sur tout ce qui se jetait sur moi en hurlant. L'état de mon bras rendait mes tirs approximatifs, mais le principal était que mes balles ralentissent mes assaillants. L'un des zombies réussit tout de même à me toucher à la tête, et je tombai à genoux au sol, sonnée par la force du coup. Des flaques de boue se formaient et rendaient le terrain glissant. Du sang giclait de partout, le mien et le leur se mélangeaient sur le sol et serpentaient comme des ruisseaux pourpres au milieu de l'herbe et de la terre. 

Je tirai dun côté et je fendis lair de mon épée de lautre. Milàn avait abandonné la sienne et se battait à mains nues. Il avançait comme un diable enragé, arrachant des membres décharnés, brisant des nuques squelettiques, et mordant des chairs gluantes et poisseuses. Les créatures nous encerclaient de toute part. Il les douchait sous des salves de feu démoniaque. Certains parvenaient à éviter les tirs, d'autres partaient en fumée avant même de comprendre ce qui leur arrivait. Aucun de nous n'avait de répit, jusqu'à ce qu'au milieu de ce brouhaha de sons inaudibles, je perçoive une voix. Alors, les monstres qui s'acharnaient sur moi sécartèrent, et me laissèrent voir celui qui s'adressait à moi.

 Tiens, tiens, mais regardez ce que le vent nous a apporté. Ne serait-ce pas lUansìth de ces pauvres larves humaines ? 

Un monstre, mi-loup mi-homme et mi-je-ne-sais-quoi dautre, venait vers moi, un sourire carnassier aux lèvres. 

 Mais si, cest bien elle. Une vulgaire gamine qui joue à la guerre. T'es mignonne, tu sais.

 Qui es-tu ? lui demandai-je sèchement.

La masse de zombis sécarta à son passage et se referma derrière lui, comme la mer Rouge pour Moïse. Sauf que ce prophète-là, il nallait sauver personne. 

 Peu importe. 

Je le mis en joue tandis que je le regardais avancer. Mon bras tremblait, et je n'étais pas certaine de pouvoir appuyer sur la détente s'il m'y obligeait. 

 Navance pas ! lui hurlai-je. 

 Sinon quoi, tu vas me tirer dessus ? Ouh ! Je suis mort de peur ! 

 Quest-ce que tu me veux ?

 Ta mort, fillette! 

Et il se jeta sur moi. Je lui tirai dessus plusieurs fois à bout touchant, mais cela ne le fit pas reculer dun pouce. Plaquée au sol, il me mordait et déchiquetait les parties de mon corps qui lui étaient exposées. Jétais impuissante et je ne pouvais que hurler à chaque fois que ses crocs et ses griffes marrachaient de la chair ensanglantée. Mes os craquaient sinistrement et se rompaient les uns après les autres. Mes yeux se brouillèrent et je ny vis plus rien. Je perdis connaissance sous leffet de la douleur de la mort. 

Soudain, je pus à nouveau respirer, et quelquun me prit dans ses bras. Milàn me colla son poignet sur la bouche et instinctivement, je bus avidement. Il m'avait ramassée et mise à l'abri derrière un gros rocher. Un des rares à ne pas avoir été détruit. Lorsque jeus suffisamment de force pour me tenir debout, il m'aida à me relever et je vis une chose incroyable. Des dizaines de loups gros comme des poneys, des ours, des panthères et autres animaux sauvages, tous de taille démesurée, des sorciers, mais également des créatures qui nexistaient que dans les contes de fées, se mêlaient férocement au combat. Devant mes yeux se déroulait un massacre, et il y avait des victimes dans les deux camps. À mes pieds, le monstre qui avait essayé de me tuer gisait dans une mare de sang et de viscères. Visiblement, il n'avait pas voulu s'avouer vaincu et nous avait poursuivis. Je dévisageai Milàn, choquée. Il était recouvert de sang, et celui de mon agresseur gouttait encore de ses lèvres. Il lessuya avec sa langue, membrassa, me fit un clin dœil suivi dun grand sourire et disparut de nouveau dans la mer de cadavres ambulants. Moi, je me trouvais toujours au même endroit, désarmée et perdue. Je tentai de me souvenir comment on respirait normalement et de reprendre mes esprits. Je devais repartir dans la bataille, ma mission n'était pas terminée. Mais j'avais toujours mal au bras. Je le contemplai, encore vaseuse, et vis que ma fracture s'était remise, mais très mal. L'os saillait sous ma peau et mon poignet était tordu. Connaissant Milàn, une fois tout ce cirque terminé, il voudrait le briser à nouveau pour le remettre bien en place. En attendant, il faudrait que j'adapte ma position de tir si je ne voulais pas me mettre une balle dans le pied.

 Allie ! Derrière toi ! 

Ce cri me tira de mes pensées et me fit faire volte-face. Je ne vis pas arriver la main qui me transperça le ventre. Figée par la stupeur, je ne bougeai pas, et laissai le vampire qui me saisissait la colonne vertébrale me l'arracher et me planter un poignard dans le cœur. Je m'écroulai d'un coup, et ma dernière sensation fut d'être attirée vers les douloureuses et infernales profondeurs de la terre. 

Jouvris les yeux dans un sursaut, cherchant de lair. Il faisait noir, froid et javais du mal à respirer. Quest-ce que… Je ne pouvais pas bouger. Pourquoi ne pouvais-je pas bouger ? Je me tortillais dans tous les sens, mais rien ny faisait, jétais coincée, comme enveloppée dans un sac. Jarrachai la matière et dune rotation des poignets, je réussis à toucher les murs qui mentouraient. Cétait du métal. Du métal ? Je frappai la paroi au-dessus de moi, mais rien ny faisait, jétais toujours ensevelie. Au prix de contorsions douloureuses et impossibles, je réussis à me mettre sur le ventre. Mon esprit était encore brumeux et javais du mal à réfléchir, dautant plus quil faisait ici aussi noir que dans une tombe. Je… Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! 

La réalité mexplosa à la figure comme une bombe. Je … Jétais dans un cercueil ! Enterrée vivante ! Un abruti mavait enterrée vivante ! La panique me gagnait à vitesse grand V. Qui, pourquoi, quand ? Pourquoi étais-je à six pieds sous terre ? Je… Sortir… Il fallait que je sorte de là avant dy rester pour de bon. Prise de terreur, je martelai à coups de poing le moindre centimètre carré de métal froid et dur. Le bruit était assourdissant et résonnait. Je cognai de toutes mes forces et au bout de quelques minutes, une porte souvrit. Je me laissai lourdement tomber sur le sol et respirai à plein poumon. Lair était saturé dune odeur de désinfectant. Je me rendis vite compte que je navais pas été enterrée vivante. Mes yeux shabituèrent rapidement à la pénombre environnante, et en regardant autour de moi, je constatai que je me trouvais dans une pièce dont la seule et unique source de lumière venait dune lampe qui indiquait « sortie de secours ». Je regardai encore de tous les côtés, et je pus distinguer des tables en métal, des instruments chirurgicaux, des bocaux, et des… cadavres ? Des dizaines de corps recouverts par des draps étaient allongés sur ces tables. Seuls dépassaient leurs orteils avec une étiquette qui pendait. Je me relevai et me plaquai contre le mur glacé dont jétais sortie. Une morgue. Jétais dans une morgue et je venais de sortir dune chambre froide. Langoisse me comprima lestomac et les poumons. Jinspirai et expirai profondément, mefforçant de garder mon calme lorsque mon regard fut attiré par une ombre, à mes pieds. Attachée à mon gros orteil par une ficelle, une étiquette didentification disait : Aliénor McKanaghan, 18 ans. Cause du décès : blessure d'origine inconnue à l'abdomen. Combien de temps jétais restée là-dedans ? Et pourquoi personne nétait venu à mon secours ? 

 Cest un cauchemar ou quoi ! mexclamai-je à haute voix. 

Le cœur battant, je baissai les yeux sur mon corps. Comme tous ceux qui étaient alignés dans la salle, jétais totalement nue, à la différence queux, ils étaient morts. Je parcourus la pièce à la recherche de mes vêtements, mais je ne trouvai quune blouse de médecin. Je supposai quIan Poklof, médecin légiste, ne men voudrait pas de la lui emprunter. Finissant denfiler ma robe de fortune, je tombai nez à nez avec le planning des autopsies. La mienne était prévue pour le lendemain. Mais je nétais pas morte ! Comment avais-je pu arriver ici, et me retrouver dans un sac mortuaire, enfermée dans une morgue ? Après cette constatation effrayante, je forçai mon esprit à se concentrer sur lessentiel. Lurgence, me dis-je, est de rejoindre Milàn et de lui dire que je vais bien, que javais réussi à méchapper de ma prison. Il devait se faire un sang dencre et me chercher partout. Je suivis les lumières qui indiquaient « sortie » à travers un dédale de couloirs et me retrouvai rapidement dehors. Il faisait nuit noire, ce qui n'allait pas m'aider à savoir quel jour nous étions. Mis à part mon nom, je n'avais aucun souvenir de ce qui m'était arrivé.
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Chapitre 22

La morgue et le cimetière se trouvaient au nord, sur une falaise surplombant la mer. Jen aurais pour toute la nuit pour rejoindre le centre-ville à pied. Le cimetière regorgeait de sépultures fraîches, et plus je descendais vers la ville, plus le paysage de mon enfance se transformait en vision dhorreur. Les rues, les maisons, les arbres, tout nétait que désolation et destruction. Des échafaudages soutenaient un peu partout les murs meurtris et prêts à seffondrer. Les vitrines des magasins avaient volé en éclats, et la moitié de la ville avait brûlé. La plupart des bâtiments étaient méconnaissables, le revêtement des rues était détruit et d'énormes plaques de bitume s'amoncelaient de part et d'autre des trottoirs. Des taches de sang séché étaient encore visibles sur certains gravats. Je sillonnai la ville, chancelante, et lorsque j'arrivai dans la rue principale, je vis des engins de travaux publics. Je me souvins du tremblement de terre, mais rien, dehors, ne me donnait dindices sur le temps que javais passé enfermée dans le réfrigérateur de la morgue municipale. Apparemment, Pines Creek avait subi de gros dégâts, et la reconstruction avait débuté. Je me demandai une nouvelle fois combien de temps j'étais restée inconsciente, dans un abyme si profond que les légistes m'avaient crue morte. Des images floues et incomplètes traversaient mon esprit. Des morts, l'éclat brillant de lames s'entrechoquant... Ma respiration devenait erratique et difficile. J'étouffais et je ne savais pas pourquoi. Le cœur lourd, prise dune angoisse irraisonnée et soudaine, je me mis à courir, de plus en plus vite, au fur et à mesure que le jour se levait. Je devais fuir, me mettre à l'abri. Je devais... rentrer chez moi.

À laube, je poussai la porte d'entrée de ma maison, qui comme par miracle, était encore debout ; gravement blessée, mais encore solidement accrochée à ses fondations. Le salon était sens dessus dessous, les tiroirs du buffet s'étaient vidés sur le sol et les tableaux autrefois accrochés aux murs jonchaient le parquet, en miettes. Encore un souvenir furtif. Un tremblement de terre. Il avait dû être violent pour infliger de tels dégâts. Était-ce le Big One ? Celui qui était censé détruire Los Angeles et toute la Californie ? J'essayai d'allumer la télévision renversée, mais je n'eus comme image que des points noirs et blancs et des bourdonnements insupportables pour mes oreilles. Je l'éteignis et pris la direction des escaliers. Ils étaient bancals, mais j'estimai qu'ils tiendraient le coup. Je montai et me rendis dans ma chambre. Je ne pus retenir un cri lorsque je trouvai mes affaires - la totalité de mes affaires, je veux dire - rangées dans des cartons. Comme si je métais préparée pour un déménagement, ou bien… comme de la même manière dont je m'étais résolue à le faire après la mort de mes parents. Non, ce nétait pas possible… Je… Je nétais pas morte, puisque jétais là, dans ma chambre. Je me regardai dans un miroir adossé contre le mur, et mon angoisse revint. Le besoin pressant denlever cette blouse blanche se fit ressentir, et dans ma précipitation, jarrachai un morceau de tissu du vêtement, révélant mon ventre, ainsi qu'une partie de ma nudité. C'est alors que je vis la cicatrice sur mon estomac, puis celles de mon cou. Je fus prise dune violente migraine qui me cloua sur le sol et je revis en détail - et en Technicolor - les évènements qui mavaient conduite ici. La violence de la bataille avait été sans précédent. Il y avait eu beaucoup de victimes, et pourtant, nous avions gagné. Nous avions vaincu les monstres. Enfin, je n'étais sûre de rien, mais la ville ne semblait pas être sous le joug d'un démon psychopathe. Tout avait l'air presque normal. Alors comment ? Le souvenir d'une chose me transperçant l'abdomen marracha un hurlement de douleur. Une douleur physique, mais aussi psychologique et émotionnelle. Jétais morte ! Javais été tuée, assassinée, empalée par un truc sorti de je ne sais où, et jétais morte. Je me souvins que dans mon agonie, Milàn était près de moi. Jentendais ses cris de colère et de souffrance. Il ne voulait pas que je meure. Puis, une autre voix, tout aussi paniquée lui avait hurlé de me transformer. Aussi déchiré quil fût, je me souvins quil avait refusé. Puis des bruits de dispute, le goût ferreux du sang dans ma bouche, et enfin le silence. Il avait cédé. Les dernières paroles que je me rappelais avoir entendues avant de sombrer dans le néant étaient celles de Milàn « Pardonne-moi mon amour, jai échoué ». La paume posée sur mon ventre, les yeux fixant le sol, je laissai le flot de larmes inonder mon visage. 

Mourir, cela fait mal… mais revenir à la vie, finalement, cest pire. Surtout lorsqu'on meurt de soif… Comment avais-je pu ressusciter ? Combien de temps avais-je passé enfermée dans ce frigo ? Qui m'avait recousue aussi mal et m'avait infligé cet immonde rail de chemin de fer en guise cicatrice ? Un millier de questions submergeaient mon esprit. Comme javais toujours soif, et que j'étais seule, je décidai de me changer plus tard - cela pouvait attendre, je n'étais plus à ça près - et daller voir dans le frigo sil restait un soda. Cela pouvait paraître utopique, étant donné l'état des lieux, mais je ne risquai rien en allant voir. La cuisine était par miracle presque intacte et je finis par y trouver ce que je voulais. Je décapsulai la canette et bus. Quelle horreur ! Je recrachai le liquide en grimaçant. Un épouvantable goût de moisi avait remplacé celui de ma boisson préférée. Dubitative, je regardai la date limite de consommation. Ce n'était pas périmé. Je la jetai à la poubelle et décidai de continuer létat des lieux quand un bruit sourd, venant du toit, se fit entendre. Je remontai en courant l'escalier qui menait à ma chambre et ouvris la porte à la volée. Milàn se trouvait là, assis sur les restes de mon lit, les yeux humides et les traits déformés par la douleur. Lorsquil me vit, il se jeta sur moi, me mit à terre et mimmobilisa. 

 Qui êtes-vous ? hurla-t-il.

 Mais lâche-moi ! Tes dingue ! Tu me fais mal ! 

 Qui êtes-vous ! dit-il en hurlant encore plus fort et en resserrant sa prise. 

 Cest moi, abruti ! Lâche-moi, je te dis, tu me fais super mal ! le suppliai-je.

 Vous mentez, Aliénor est morte, alors qui êtes-vous ? me demanda-t-il à nouveau.

Il allait me casser un bras sil continuait à le plier, voire me tuer. 

 Il te faut quoi comme preuve pour me croire ? 

Il réfléchit un instant, mais ne me libéra pas pour autant. 

 De quelle couleur sont les murs de ma chambre ? 

 Quoi ? Cest quoi cette question ! 

Je sentais que mes os allaient céder. Déjà, des craquements inquiétants se faisaient entendre. 

 Rose ! Rose ! hurlai-je. 

Il me lâcha dun geste brusque, me repoussa, puis mattira à lui dans un mouvement tout aussi brutal. 

 Ils sont framboise... murmura-t-il. Cest toi ? Cest bien toi ? Je te croyais morte ! Je tai vue mourir ! Je nai pas pu te sauver, je suis arrivé trop tard ! Jai essayé, mais je ny suis pas arrivé ! 

Je me sentais aussi perdue que lui. 

 Cest bien moi, et je ny comprends rien non plus. Je me suis réveillée dans un frigo, à la morgue. On allait mautopsier demain ! Tu te rends compte ? 

Je me relevai pour lui montrer l'étiquette que j'avais gardée dans la poche de la blouse. Il me repoussa toujours aussi peu délicatement et me fixa dun air inquiet. 

 Quest-ce que tu viens de dire ? demanda-t-il d'un ton froid.

 Ouais ! Cest dingue ! dis-je tout excitée. La dernière chose dont je me souviens, c'était lorsque nous étions là-bas. Tu as crié mon nom, et puis je me suis réveillée au milieu de cadavres prêts à être ouverts. 

Il me dévisageait, me détaillait des pieds à la tête. Je ressemblais à une folle échappée de l'asile, avec mon vêtement déchiré, pieds nus et les cheveux ébouriffés.

 Je sais, je ne suis pas belle à voir. Tas pas soif toi ? Moi, je meurs de soif. Jai des sodas en bas, mais ils ont un goût affreux. Tout moisi. Et...

Et je continuais à parler, sans pouvoir m'arrêter. Je disais tout ce qui me passait par la tête, comme atteinte d'une diarrhée verbale. Milàn me fixait, interdit, la bouche entrouverte. Il finit par se laisser tomber à genoux à mes pieds, les yeux rivés au parquet délabré de ma chambre. 

 Non…, murmura-t-il.

Cela me coupa dans mon monologue.

 Milàn ? Quest-ce quil y a ? On dirait que tu as vu un fantôme ! 

 Allie… 

 Quoi ! 

 Tu es morte il y a trois semaines !

 Nimporte quoi, puisque je suis là, devant toi ! rétorquai-je.

 Réfléchis un instant. Tu as soif, mais les boissons ne l'étanche pas, tu n'en supportes même plus le goût… Jai essayé de te sauver, Allie. Tu as été mortellement blessée, et jai essayé. Je n'aurais pas pu... Tu naurais pas dû… 

 De quoi tu parles, je ne te suis pas. Tu n'aurais pas dû pouvoir faire quoi ? Et dailleurs, je peux savoir qui a rangé mes affaires dans des cartons ? Non parce que je fais comment, moi, pour les utiliser, si elles sont dans des cartons, mmh ?

Et cétait vrai, je ne comprenais pas un traître mot de ce quil me racontait, et je souhaitais dire deux mots à mon déménageur inconnu. Le soleil était à présent levé, et ses rayons s'engouffraient dans la pièce. Milàn me parlait, mais un bruit d'ailes à la fenêtre attira mon attention, et je ne l'écoutai plus. Tiens, un pigeon, pensai-je. Il était tout gris, les plumes lisses, le regard vif, et bien rond. Tout rond, comme un bonbon. Un joli bonbon qui mappelait et qui me disait que si je le suçais, je naurais plus soif. L'oiseau me fixait et ne bougeait plus, comme s'il sentait un danger. Je ne tins plus, et bondis sur lui. Lorsque je le saisis, je hurlai de douleur, car mon bras se retrouva sous la lumière du jour. Je reculai en sifflant, mais ne perdis pas de vue mon objectif, car il s'agitait dans ma main. Je plantai mes dents dans son cou et aspirai. Le liquide avait un goût sucré, il était épais et chaud. Un régal. Malheureusement pour moi, je neus pas le temps den profiter plus longtemps, car Milàn me larracha dun air épouvanté au bout de deux gorgées. 

 Hey ! me révoltai-je, il est à moi ! 

 Regarde-toi, Allie, regarde-toi bien dans un miroir. 

Jobéis. Je nétais plus vraiment la même. Mes yeux, devenus aussi verts que les siens, irradiaient. Une vilaine plaie carbonisée fumait sur mon avant-bras gauche, et un filet de sang coulait à la commissure de mes lèvres. Je lessuyai de mon pouce et entrepris de le lécher. En ouvrant la bouche, je vis deux incisives pointues dépasser du reste de ma dentition. Stupéfaite, jouvris un peu plus grand et pus constater que la plupart des réponses aux questions que je me posais se tenaient dans ma bouche. Je paniquai. 

 Quest-ce que tu mas fait, Milàn ? 

 Je ne comprends pas. Cela naurait pas dû arriver. Je tavais déjà donné mon sang… Tu es la première que je transforme ! Je ne voulais pas, je voulais juste... te guérir. 

 Si toi tu l'ignores, moi, je n'en saurais pas plus ! Et maintenant, je fais quoi ? Quest-ce que je vais devenir ? Je suis un vampire ! Je ne sais pas être un vampire ! 

 Tu vas venir tinstaller chez moi. Personne ne doit savoir que tu es toujours en vie. 

 Je ne suis pas en vie ! Je suis un vampire ! 

 Calme-toi, Allie, ça va aller. Je vais taider. Cest normal que tu sois perdue, mais je te jure que ça va aller. 

 Quest-ce que tu en sais toi, tu es né comme ça ! Tu ne sais pas ce que cest de mourir, de se réveiller à la morgue, de rentrer chez soi en découvrant une ville dévastée, et dapprendre les dents plantées dans un pauvre pigeon innocent que tu nes même plus humain, mais un buveur de sang ! 

 Cest vrai, mais jai connu bon nombre dhumains devenus vampires. 

 Eux aussi, tu as voulu les sauver ? 

Cétait un coup bas, je le savais et je men fichais. Javais mal, javais peur, et javais toujours soif. Et cela me terrifiait. 

 Je suis désolé. Mais tu dois quand même venir avec moi. Pour le moment, tu te contrôles, car tu es encore sous le choc de ta renaissance. Bientôt, ton instinct vampirique va prendre le dessus et tu vas devenir un danger pour la population et pour toi-même. 

Petit à petit, un flot de murmures incroyablement audible et clair montait à mes oreilles. Jentendais le voisinage tenter de reprendre une vie normale. Des voisins se disputaient au sujet du devis de lentrepreneur, le fils des Rollins, qui habitait à deux rues de chez moi, jouait « au clair de la lune » sur son piano désaccordé. Les oiseaux piaillaient, les mouches bourdonnaient, et je décelais tout un tas de bruits dont je narrivais pas à déterminer lorigine. La tête me tournait, mes oreilles me faisaient mal, et je me mis à voir comme au travers dune loupe. Jeus un vertige et mécroulai dans les bras de Milàn. 

 Jai peur, lui dis-je en larmes. Quest-ce qui marrive ?

 Je sais, mais ça ira, je te le jure. Je ne te laisserai pas tomber. Je tapprendrai. 

 Tu mapprendras quoi ? 

 Fais-moi confiance, me rassura-t-il.

Je hochai la tête, me laissai aller dans ses bras et Milàn m'emporta loin de ce qui fut ma vie. Loin de feu Aliénor McKanaghan, la capitaine des pom-pom girls du lycée de Pine's Creek.
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Chapitre 23

Sang, mort, destruction… Destruction, mort, sang… Chasse, capture, torture… Faim…

Ni la végétation sombre et dense de la forêt, ni la nuit ne semblaient me ralentir dans ma course. Rien ni personne ne pouvait me détourner de mon but. Je le sentais, je me rapprochais inexorablement de ma proie. Les battements affolés de son cœur, le sang frappant les parois de mes veines contractées par la peur… Je pouvais déjà goûter son odeur sur ma langue et sentir sa saveur affoler mes papilles. J'avais faim, très faim. Une faim urgente, violente qui rendrait fou n'importe qui. Alors je courais. Je courais aussi vite que ma nouvelle condition me le permettait. Elle fuyait, encore et toujours, mais elle savait que ses efforts étaient vains. J'étais à ses trousses et je ne lâchais rien. Plus proche, encore plus proche... L'animal déboucha sur une plaine bordant la falaise. J'avais gagné. Il était acculé au bord du précipice alors je bondis sur lui. Je l'attrapai fermement, lui maintenant le cou, sortis mes crocs et… 

Un son infernal me tira violemment du sommeil. Ces derniers temps, j'avais appris que la vie était une chienne qu'il fallait savoir baiser avant qu'elle ne vous baise. Malheureusement pour moi, elle mavait pris de vitesse...

 Qu'est-ce que cest ! éructai-je en me redressant d'un bond, une main sur les yeux.

Le jour filtrait à travers les volets mal fermés de ma fenêtre, et de vicieux rayons solaires striaient les murs de ma chambre. Il ne me fallut que quelques dixièmes de secondes pour reconnaître la musique et me rappeler où je me trouvais. Ce son, cette force quasi animale, ces guitares, cette voix glissante et torride hurlant des paroles sombres… « Battle of One », marmonnai-je. Ce fils de chien me réveille avec « Battle of One » ! Je jetai un coup d'œil mauvais au radio-réveil. Celui-ci m'indiqua que je ne dormais que depuis à peine trois heures. Le volume sonore de la chaîne hi-fi du salon était insupportable. Milàn savait que tout ce cirque allait me rendre dingue. J'étais persuadée qu'il se vengeait du jour où j'avais changé le CD de la salle de bain sans l'en informer, et où il eut la désagréable surprise - selon ses critères - de se doucher avec du Rammstein à fond la caisse. Son cris de rage avait résonné dans toute la maison et j'avais eu une crampe aux abdominaux à force de rigoler. Moi aussi je pouvais le torturer...

Trois heures de sommeil et un réveil en fanfare. Cette journée s'annonçait vraiment mal. Exécutant des mouvements dignes des plus grandes contorsionnistes, je parvins à me glisser près de la fenêtre afin de fermer les stores et de tirer correctement les rideaux occultants. Il faisait un temps magnifique à l'extérieur. Le soleil brillait à plein feu et le ciel avait une couleur azur sans aucune imperfection. La nature vaquait à ses occupations et la faune me gratifiait d'un concert de cris, de caquetages de joie et de plénitude animale. Ceci m'exaspérait, d'autant plus que j'avais la dalle, et que Milàn continuait de passer en boucle sa maudite chanson. J'étais persuadée que ce type voulait ma mort, et qu'il l'obtiendrait, à l'usure.

Allie ! Qu'est-ce que tu fais encore là-haut ! Cela fait un quart d'heure que je t'attends et ma patience a des limites !

Je soupirai et m'écartai de la fenêtre. 

Depuis mon changement, mes relations avec Milàn étaient un peu, comment dire, tendues. Même si j'avais un temps envisagé cette éventualité, je lui en voulais aussi m'avoir changée. Je n'avais pas choisi la vie qui s'ouvrait à moi, et être un vampire allait me rendre la tâche encore plus difficile.

J'en ai marre, soufflai-je, les dents serrées en me dirigeant vers la porte.

Je t'ai entendue !

Tortionnaire de mes fesses...

Je t'ai encore entendue ! Et si tu m'insultes encore une fois, ça va mal se terminer, Allie !

C'est ça, parle à mon...

Je n'eus pas le temps d'aller au bout de mon idée qu'il se tenait devant moi, furieux, sa main serrée autour de mon cou. Il m'étranglait et ses yeux disaient le contraire de son visage. Ses traits exprimaient la colère, et son regard, la peine. Il leva le bras et mes jambes pendirent dans le vide. Je gigotais comme un ver au bout d'un hameçon pour tenter de me libérer.

Lâche-moi, gargouillai-je.

J'en ai plus que ma claque de ton comportement. Merde Allie, tu es un Uansìth ! reprends-toi ! Cela fait cinq ans et tu ne te contrôles toujours pas !

Il me laissa tomber sans ménagement et je m'écrasai sur le sol. Je frottai ma gorge, en me redressant.

Tu me déçois, continua-t-il. S'il y a bien une personne qui aurait dû accepter sa transformation, c'est toi. Tu ne peux plus vivre ta vie d'humaine, mais tu restes un Uansìth. Et comme nous sommes en crise, le fait que tu sois un vampire ne t'empêche en rien de mener ta tâche à bien. Au contraire. Si tu te décidais à apprendre, tu pourrais utiliser ces nouvelles capacités à ton avantage. Rappelle-toi que tout le monde te croie morte, y compris le monde démoniaque. 

Je cherchai une réplique bien cinglante à lui balancer, mais rien ne vint. J'étais trop furieuse. Par sa faute, j'étais une suceuse de sang. Une créature identique à celles que je devais traquer afin de protéger mes semblables. C'est lui qui m'avait fait ça, et pour se déculpabiliser, il me couvrait d'histoires pathétiques. Une chance, tu parles. Une malédiction, oui ! J'avais tout perdu. Je n'étais plus maître de ma vie. Il aurait dû me laisser crever sur le champ de bataille au lieu de faire une tentative de sauvetage foireuse.

Maintenant, le résultat de ce fiasco était que depuis cinq longues années, tous les jours de mon après-vie merdique, il me faisait subir un entraînement intensif. Pas de combat, pas de maniement d'armes. C'était bien pire. Il m'attachait pendant des heures dans un coin du sous-sol avec des chaînes en argent et un collier étrangleur, fermait toutes les issues, et faisait entrer un chat. Oui, un chat. Un joli et mignon petit chaton tigré, avec des yeux bleus perçants et un petit nez tout rose. Son but ? Me torturer. Le but des chaînes ? Éviter que je saigne à blanc cette pauvre bête. Ma mission ? Faire du yoga avec mon déjeuner dans la pièce pour apprendre à maîtriser mes instincts de prédatrice. Parce que oui, un jeune vampire, c'était dangereux, mais moi, je l'étais encore plus. J'étais Armageddon. J'étais une arme de destruction massive avec des talons hauts.

Je le fixais rageusement. Lui, me rendait paisiblement mon regard. Il avait retrouvé son calme, et aucune émotion n'allumait ses splendides yeux reptiliens. Mon ego ne put en supporter plus. Je me jetai sur lui en feulant, tous crocs dehors. La dernière chose que je vis avant de m'écraser sur le mur opposé de la pièce et de perdre connaissance, fut son poing percuter mon visage.

Je me réveillai dans le sous-sol de la maison, prisonnière de mes chaînes en argent. Plus je me débattais, plus le collier étrangleur se resserrait autour de mon cou. Me faire étrangler par ce truc dix fois par jour ne pouvait pas me tuer, mais ça ne me faisait pas de bien non plus. Ni physiquement, ni moralement. Je me sentais entre un chien de chasse et une prostituée de maison close aux prises avec un client pervers. Être enchaînée, ne pas être libre de mes mouvements, être à la merci de quelqu'un qui pouvait me tuer ou me violer selon son humeur sans que je ressente la moindre souffrance ni même que j'en garde un souvenir, m'angoissait.

À chaque fois que je me retrouvais là, je finissais par perdre connaissance, et encaissais ensuite une sacrée migraine. Cette fois n'était pas différente. Je sentais le marteau piqueur se mettre à l'œuvre dans ma tête. Mon pressentiment de ce matin était juste. Cette journée était pourrie. 

Je fermai les yeux en soupirant. Encore une fois, j'avais été stupide. J'avais agi instinctivement, sans réfléchir. Qu'est-ce que j'imaginais ? Que Milàn allait me laisser lui mettre une raclée juste parce que j'étais énervée ? J'en avais franchement marre de passer des heures dans ce sous-sol glauque, mais tant que je ne parviendrais pas à me maîtriser, il était clair que j'en verrais souvent les murs. 

En y réfléchissant, glauque n'était pas vraiment le terme approprié à ce lieu. Sombre, gris, déprimant mais immaculé, convenaient mieux. Tout y était tellement propre que j'aurais pu manger par terre ; si j'avalais encore de la nourriture solide... Je pris une grande inspiration.

Milàààààn !!!! hurlais-je pour le faire venir. Milàààààn !!!

Il se montra au bout de dix minutes, arborant un air suffisant. Mis à part le soir du bal, je ne l'avais jamais vu porter autre chose que ses vêtements noirs. Sa matière de prédilection était le cuir, mais là, son pantalon était plus fluide et moins près du corps. Et bien sûr, pour m'énerver un peu plus, il ne portait pas de chemise et ses pieds étaient nus. Mais d'où venait-il ? Il était complètement habillé lorsque nous étions dans ma chambre.

 Ça y est, tu es calmée ? me demanda-t-il.

Je rêve ou tu m'as frappée ? 

 Tu ne m'as pas laissé le choix.

 Tu m'as fait mal.

 Tu ne ressens pas la douleur, affirma-t-il.

 Non, mais une gêne comparable. Et n'empêche que tu aurais pu me faire mal, vu que je ne suis pas comme toi, répondis-je, de mauvaise foi.

 Les vampires sont insensibles, ou presque.

 Justement, c'est le presque sur lequel j'insiste.

 Donc tu es calmée ?

 Ouais, bougonnai-je. Sois gentil, détache-moi. J'en ai marre d'être là.

Il me scruta quelques instants.

 Je vais y penser. Peut-être. Mais avant, j'ai quelqu'un à te présenter, finit-il par me répondre.

Il indiqua d'un geste à une personne de venir. Une fille entièrement vêtue de cuir fuchsia et extrêmement vulgaire se posta à côté de lui. Une fille ? Avec lui ? Et il était à moitié à poil ? Non, il n'aurait pas osé... Mais si c'était le cas, j'allais les tuer tous les deux. Il ne m'avait peut-être plus touchée depuis la parade, il y a cinq ans, mais nous étions toujours officiellement ensemble. Enfin, aux dernières nouvelles. Je le haïssais encore plus en me souvenant de la promesse qu'il m'avait faite. Celle de ne plus me mettre dans son lit tant que je ne me serais pas acceptée telle que j'étais. Apparemment, ce n'était pas suffisant comme motivation...

Les bras croisés sur la poitrine, la poupée gonflable me toisait. Un rire rauque et moqueur montait de sa gorge. Elle descendit lescalier, hilare, pour me rejoindre et s'accroupit devant moi. Son parfum me donnait envie de vomir. C'était un mélange de patchouli, de vanille et de cèdre et cette odeur me donnait mal au crâne. Associée à celle qui la portait, je ressentais carrément une belle envie de rendre mon petit-déjeuner.

 C'est une blague ? dit-elle en me détaillant des pieds à la tête.

Elle se releva et se tourna vers Milàn, les mains posées sur les hanches, se tenant comme une allumeuse.

 Chéri, dis-moi que c'est une blague.

Milàn esquissa une grimace et secoua la tête négativement. Je commençais à perdre le peu de sang-froid que j'avais.

Qui es-tu, toi ? lui demandai-je aussi poliment que je le pouvais. Elle n'était près de moi que depuis trois minutes et elle m'énervait déjà.

Elle reporta son attention sur moi.

 Je suis Vivi. Mais toi mon chou, il paraît que tu n'es pas sage ? me dit-elle.

La colère bouillait dans mon corps et je m'agitais au bout de mes chaînes. Leur tintement me rendait dingue. Elle me maintint contre le mur en plaquant sa botte à talon aiguille contre ma poitrine. Un mouvement de trop et celle-ci me transpercerait le cœur. Je ne savais pas trop si ce qui se racontait sur les instruments pointus qui entraient en contact avec un cœur de vampire était vrai, mais je ne voulais pas tenter le diable. Je me tins donc à peu près immobile.

 Quoi ? Mais tes qui pour me parler comme ça ? Tas de la chance que je sois attachée sinon je te ferais bouffer ta langue ! hurlai-je.

Son rire de crécelle monta en intensité et devint vraiment insupportable. Elle augmenta un peu la pression de son pied. Son sourire avait à présent disparu et son visage était aussi froid que celui d'une morte.

Oh, doucement gamine. Un peu de respect pour tes aînées - elle se tourna vers Milàn -. Milàn chéri, tu nous as trouvé une tigresse, félicitations, miaula-t-elle.

Je vais te... la menaçai-je.

Elle ne me laissa pas terminer ma phrase. Ces foutus vampires avaient le don de me couper la parole par la violence. Ça devenait pénible. Elle se baissa, et se mit à genoux devant moi, agrippa la chaîne de mon collier et la tira d'un coup sec, tant et si bien que le mécanisme de serrage s'enclencha et qu'il écrasa mon larynx. Ses yeux et son visage étaient devenus sombres, sa mâchoire et sa bouche, crispées. Elle se trouvait si proche de moi que je pouvais voir ses canines pointer et sentir l'odeur du sang dans son haleine, juste derrière une note épicée que je ne reconnaissais que trop bien. Apparemment, Milàn n'était pas notre seul point commun. Il y avait aussi les chewing-gums à la cannelle... 

 Écoute-moi bien, gamine. Tu n'as aucune idée de qui je suis, ni de pourquoi je suis là. Milàn ma appelée, car il ne sait plus comment s'y prendre avec toi. Tu as de la chance qu'il tienne autant à toi, sinon je ne serais jamais venue, et toi mon chou, tu serais déjà morte, et ta tête servirait d'abat-jour.

Je la regardais dans les yeux, refusant de perdre la face.

 Tu es bien sûre de toi, sifflai-je.

 Mon nom est Viviane de Moncourt, et à l'époque où j'étais humaine, j'étais moi aussi un Uansìth. 

À lannonce de son nom, j'esquissai un mouvement de surprise. Elle me gifla dans le but de me forcer à rester concentrée.

« Un combat a mal fini et j'ai été changée en vampire. N'étant plus humaine, j'ai dû me faire passer pour morte et une autre fille de la famille prit ma place. Mais toi, mon chou, toi, tu es différente de nous toutes. Tu as une Destinée hors du commun, et tu vas devoir l'accepter, que tu le veuilles ou non. Alors cesse de te comporter comme une merdeuse! Tu as la rage, tu en veux au monde entier, tu ne te supportes plus, blablabla... On est tous passés par là. Mais toi, tu ne peux pas te le permettre. Laisse Milàn t'apprendre à te dominer. Fais-moi confiance, c'est un très bon professeur. 

Je soufflais désormais comme un taureau prêt à charger, mais ne dis rien. Je la fixai silencieusement. Mon regard se posa sur Milàn qui, adossé contre la porte, assistait à la scène sans bouger. Fais-moi confiance, c'est un très bon professeur. Il allait devoir me donner des explications. Cette fille n'avait pas l'air d'une nonne et son allusion ne me plaisait guère. Il ne m'avait peut-être pas touchée depuis longtemps, mais il était à moi. Et devenir vampire m'avait rendue jalouse et possessive. Si jamais elle, ou une autre catin, avait posé les mains sur mon homme, je les massacrerai toutes, dès que je pourrai méchapper de cette prison.

Elle me lâcha, se releva et quitta la pièce, en roulant des hanches comme une prostituée en plein racolage. En passant devant Milàn, elle lui murmura quelques mots à l'oreille. Son objectif devait être seulement de m'agacer encore plus, car elle savait que j'entendrais tout.

 Chéri, je dois rentrer maintenant. Je ne peux rien faire de plus pour toi.

 Merci d'être venue, lui dit-il doucement.

 De rien. Disons que c'est en souvenir du bon vieux temps, lui répondit-elle avec un clin d'œil.

Je les observais, furieuse. Elle se frottait contre lui comme une chatte en chaleur. Lui ne bougeait pas d'un pouce et vu son sourire en coin, cela n'avait pas l'air de lui déplaire. Viviane me lança un dernier coup d'œil, embrassa à pleine bouche Milàn, et disparut derrière la porte. Pendue au bout de mes entraves, je le fusillai du regard. Je dus faire preuve de tout le self-control dont jétais capable pour ne pas le tailler en pièces. En même temps, il ne risquait rien, tant que je restais là où je me trouvais. Je décidai de ruminer pendant plusieurs jours et de réfléchir à une vengeance. Milàn allait me le payer. La dinde sortit de mon champ de vision et Milàn la suivit. Je croisai mes jambes en tailleur, me redressai, pris une grande inspiration, et me concentrai sur mon audition en fermant les yeux. Je dirigeai toute l'énergie de mon cerveau sur mes tympans. Je voulais entendre ce quils allaient se dire. Malheureusement pour moi, Milàn n'était pas un imbécile, et ils parlaient trop bas, et probablement trop loin, pour mes jeunes oreilles. 

Entre l'amour et la haine, la frontière était bien mince.
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Chapitre 24

Lorsque Viviiiââne eut disparu pour de bon dans le vacarme du moteur de sa grosse cylindrée, Milàn me rejoignit au sous-sol. Il m'avait laissée seule dix bonnes minutes et ce laps de temps avait suffi à mon esprit pour élaborer une vengeance et spéculer sur toutes les horreurs qu'elle pouvait essayer de lui faire subir en posant ses mains ou sa bouche de grognasse sur lui. Je scrutai la moindre partie de chair nue qu'il montrait, et constatai avec soulagement qu'il n'y avait ni trace de dents, ni de brillant à lèvres rouge péripatéticienne. Ma jalousie refit tout de même surface, et finalement, je n'eus pas envie d'attendre. Le plan était simple : lui botter les fesses.

Je le regardai descendre l'escalier en jaugeant mon attitude. Vu de l'extérieur, je paraissais calme, détachée, mais vu de l'intérieur, j'allais exploser, et sous peu, il me demanderait grâce. 

 Bien. Quas-tu pensé de cette petite visite ? me demanda-t-il.

Il me tendait la perche, c'était trop facile.

 Charmante personne, lui répondis-je, mielleuse. Et pouvons-nous savoir où Sa Seigneurie l'a ramassée ? Enfin, comment l'as-tu rencontrée ?

 Elle te l'a dit, un combat s'est mal fini pour elle, elle a été changée, je lui ai appris à être vampire, et elle a changé de vie. Fin de l'histoire. Mais l'important n'est pas là. As-tu seulement enregistré dans ton crâne de piaf ce qu'elle t'a raconté ?

 Oui, j'ai enregistré, grognai-je.

 Et ?

 Et c'est une de mes ancêtres, une Uansìth, comme moi.

 Et ? répéta-t-il.

 Et je dois apprendre à me maîtriser, car j'ai une mission à accomplir.

 Et ? insista-t-il encore.

Il me cherche là... Il me cherche...

 Et je te promets d'être bien sage et d'apprendre mes leçons. Maintenant, s'il te plaît, que je suis calme, détendue et pacifique, aurais-tu l'extrême obligeance de me détacher ? le suppliai-je.

Il réfléchit quelques secondes, soupira et me détacha. Je t'ai eu ! Je pris mon temps pour me redresser. Je m'étirai, massai mon cou et mes poignets, lissai mon joli pyjama en satin pourpre, inspirai, expirai, puis avec un air faussement nonchalant, posai à Milàn la question qui me brûlait les lèvres.

 Et dans toute cette histoire avec Viviane - mon Dieu que ce nom m'écorchait la bouche, puis-je savoir à quel moment tu as couché avec cette traînée, demandai-je froidement.

Je n'avais pas terminé ma phrase que je me jetai sur lui et le frappai aussi fort que je le pouvais. Je voulais lui faire mal et mis en application toutes les techniques de corps à corps que je connaissais. Je hurlais de plus en plus fort en lui portant mes coups.

 N'essaye pas de nier, il y a des signes qui ne trompent pas ! C'est dégueulasse, répugnant, à vomir ! Combien de mes grand-mères tu t'es tapées ! Tu me dégoûtes ! Tu...

Une fois de plus, je n'eus pas le temps de terminer mon déversement de rage que déjà Milàn m'avait immobilisée au sol. Lorsque ma tête s'écrasa par terre, je pleurai. Non de douleur, mais de rage.

 Bien que cela ne te regarde en rien, Aliénor, il ne s'est jamais rien passé entre Vivi et moi. Je l'ai aidée, c'est devenu une amie, point barre. Quant à son attitude envers moi, si elle te dérange, j'en suis désolé, mais Vivi est comme ça. J'ai beaucoup d'amies dans son genre, donc tu as deux solutions. La première, tu t'y habitues, tu n'essayes pas de me tuer à chaque fois que j'en croise une, et tout ira bien. La seconde, tu n'en fais qu'à ta tête, tu continues à pleurer sur ton sort, de refuser d'apprendre, et tu passeras le reste de ta vie enchaînée dans mon sous-sol. Ah, et bien évidemment ceci provoquera la fin du monde, car ta mission, je te le rappelle, est d'empêcher qu'un grand méchant démon le détruise.

Là, il marquait un point... Et qu'est-ce que je détestais qu'il m'appelle Aliénor! 

Comme je fus sage durant plusieurs jours et que je n'avais - toujours - pas tué le chat, Milàn décida un soir, de memmener dans les bois de Sequoia Park. Cette forêt était lune des plus incroyables. Ses arbres sans âge et majestueux aux troncs torturés m'avaient coupé le souffle. Leur cime, qui culminait si haut qu'elle semblait toucher le ciel, me donnait le tournis. Assaillie par des centaines d'odeurs et de bruits différents, je ne savais plus sur quoi focaliser mon attention. Je me sentais emportée et libérée par cet immense espace de vie. Je voyais le monde comme à travers une loupe depuis que j'étais un vampire, et ce lieu ancestral m'offrait la possibilité de m'entraîner à maîtriser ma force en plein air, à l'abri des regards indiscrets. La nuit, aucun randonneur ne s'aventurait dans la noirceur abyssale de ce parc. 

Ce soir-là, nous roulions sur sa moto en direction des bois. J'avais soif, mais je n'avais pas osé en parler à Milàn, ayant déjà « déjeuné » à mon réveil. Selon lui, un vampire n'avait besoin de se restaurer qu'une fois par jour. Je tentais de profiter du paysage, mais il m'était très difficile de l'apprécier à sa juste valeur, car il avait toujours la mauvaise habitude de rouler à tombeau ouvert.

Quelques heures plus tard, assise en tailleur au sommet dun rocher, je méditais - enfin, j'essayais - car ils étaient vraiment bruyants ces foutus oiseaux. Je me tenais le dos bien droit, les yeux fermés et me concentrai sur ma respiration afin de faire abstraction du monde qui m'entourait. Je devais ignorer la sécheresse de ma gorge que provoquait la faune de cette forêt. J'avais découvert que le sang animal n'a pas tout à fait la même odeur, ni le même goût que le sang humain, et bien que javais une nette préférence, voire une addiction à celui-ci jusqu'ici, je réussissais l'exercice. Je me contrôlais. 

Soudain, un excitant fumet suivi d'un bruissement de feuilles lointain me fit partir comme une flèche. Milàn eut à peine le temps de réagir que j'étais déjà loin dans la forêt. Je fendis l'air à la vitesse de la lumière et j'entendis Milàn hurler derrière moi. Trop tard. Le garde forestier ne me vit pas arriver. En un éclair son cou se retrouva au contact de mes incisives. Le sang chaud coula à flots dans ma bouche et j'aspirai le liquide comme si ma vie en dépendait. Je sentais sa chaleur et sa force se diffuser dans tout mon être. À cet instant, jétais puissante, invincible. La saveur exquise de ce breuvage interdit me menait au bord de l'extase. Aspirant de plus en plus fort, je malaxais chaque centimètre carré de muscle pour en extraire un maximum de jus. Je maltraitais son corps à tel point que ses membres se désarticulaient. 

 Allie ! Arrête ! hurla Milàn. 

Il tenta de m'arracher au garde forestier, mais je tenais bon. Je finis de le vider de son sang puis me jetai sur Milàn. Bien que jaie pu avoir le dessus quelquefois, il était toujours plus fort que moi. Il me maîtrisa aisément et me plaqua sur le sol, encore. Je me débattais et hurlais comme une possédée. Il me cogna une fois, deux fois, trois fois, mais je continuais à crier de rage. Au bout de plusieurs minutes de coups acharnés, je le suppliai d'arrêter, en larmes. Je venais de prendre conscience que j'avais tué un homme. Un humain innocent. Je me libérai de la prise de Milàn et allai me réfugier contre un rocher comme un animal effrayé. Milàn regardait le corps de lhomme que javais massacré. Une larme silencieuse roulait sur sa joue. Au bout de quelques secondes qui me parurent une éternité, il me dit simplement de ne pas bouger, car il devait maquiller ce désastre.

Je le vis partir en courant en direction du cœur de la forêt et revenir quelques minutes plus tard avec le cadavre d'un ours dans les bras. Il frotta l'animal mort contre les troncs d'arbres, marqua le sol d'empreintes de pattes, brisa des branches... Puis, il se concentra sur le corps exsangue de ma victime. À l'aide des griffes de l'ours, il termina de déchiqueter la chair de l'homme, en insistant bien à l'endroit de ma morsure. 

Je le regardais s'affairer d'un œil vide. Je refusais de croire à l'évidence. Je venais de massacrer un être humain. Moi, Aliénor McKanaghan, jétais passée du côté obscur de la Force. J'étais devenue une meurtrière, un vampire sanguinaire.

Milàn continuait son travail de nettoyeur bien consciencieusement. 

 Bouge-toi de là et va à la moto, me demanda-t-il sur un ton sec. Je te rejoins.

Je me relevai péniblement, comme si chacun de mes muscles portait dix fois le poids du monde. Marchant droit devant moi, je me tordis le cou pour voir ce qu'il faisait. Il me suivait à reculons en balayant le sol avec une branche pour effacer nos traces de pas. Une fois qu'il estima que tout danger d'identification était écarté, il me dit simplement :

 On rentre.

Milàn n'osait plus me regarder. Il évitait mon regard. Cette attitude de rejet au moment où j'avais le plus besoin de lui me brisa le cœur. 

Je restai prostrée dans ma chambre durant des jours et des jours. Je ne cessais de penser à ce pauvre homme et à la façon terrible dont je l'avais tué. Je me dégoûtais. Je ressassais encore et encore tous les évènements de ces dernières années. La mort de mes parents, la découverte de ce que j'étais, ma propre mort et ma transformation en une créature qui ne devait exister que dans les mauvais films de série B. Je repensais à mes amis perdus. Les jumelles, Christopher, Morgan... Ils me manquaient terriblement. La colère que je ressentais au plus profond de mon être depuis cinq années se muait petit à petit en une profonde détresse. Je m'affaiblissais à vue d'œil, car je refusais de me nourrir. Je ne voulais plus jamais avaler une seule goutte de sang, peu importait sa provenance.

À chacun de mes réveils, je trouvais le même petit plateau avec un thermos, sur ma table de chevet, accompagné du même petit mot qui mordonnait de boire. Je savais que c'était du sang humain. Je savais également qu'il venait de la banque du sang et que personne n'avait dû mourir pour que moi, je survive, mais malgré tout, je ne pouvais me résoudre à avaler ça.

Depuis cet épisode, Milàn se faisait discret. Il ne me soumettait plus à ses séances dans le sous-sol. D'ailleurs, je ne l'avais pas revu, il m'évitait soigneusement. C'était un exploit étant donné que nous vivions dans la même maison. Je l'entendais sortir la journée et partir en moto je ne sais où. Moi, comme je ne quittais pas ma chambre, il me déposait ma pitance avant de s'en aller.

Un matin, enfin ce que je considérais comme l'aurore, je me réveillai avec la sensation de ne pas être seule. J'ouvris les yeux et vis Milàn debout près de la fenêtre, regardant dehors. Il se tenait appuyé une épaule contre lembrasure, les bras croisés sur la poitrine. Il avait l'air triste. M'entendant bouger, il tourna légèrement la tête vers moi et me fixa du coin de l'œil.

Je le regardai.

 Qu'est-ce que tu fais là ? lui demandai-je, encore ensommeillée. Tu veux encore me torturer ? Le sous-sol, la forêt, ça ne te suffit pas ?

 Il faut que je te parle.

J'espérais qu'il plaisantait.

 Cela fait des jours que tu ne me parles plus. Pourquoi subitement aujourd'hui, et pourquoi maintenant ?

Il s'approcha de moi d'un pas raide.

 Tu ne m'épargneras donc rien, n'est-ce pas ? Après la colère et la rébellion, tu as décidé de te laisser mourir de faim ? Qu'est-ce que tu cherches ? me demanda-t-il de but en blanc.

Je l'examinai, coite. Il était tendu et avait la mâchoire crispée. Manifestement, il contenait sa colère. Pour le moment.

 Tu ne comprends pas, murmurai-je en baissant les yeux.

 Alors, explique-moi. Explique-moi pourquoi tu fais la grève de la faim, explique-moi pourquoi tu restes ici, prostrée, alors que tu devrais apprendre à contrôler tes nouvelles capacités. Explique-moi, Allie, je suis tout ouïe !

Là, il hurlait et s'agitait dans tous les sens. Il fendait l'air avec ses bras, mimant un arrachement de tête. Si ses yeux avaient réellement pu lancer des éclairs, et je ne doutais pas qu'ils fussent capables d'une telle chose, ils m'auraient foudroyée sur l'instant. Milàn me contemplait avec la même violence latente d'un volcan sur le point dentrer en éruption. Ses poings étaient tellement crispés que les jointures de ses doigts avaient blanchi. Je n'étais pas encore bien réveillée, mais il commençait à me faire peur. Il était flippant quand il s'énervait. J'optai pour la vérité. Il la voulait, il allait l'avoir.

 J'ai tué un homme, Milàn, un être humain. Je l'ai attaqué comme un animal sauvage. J'ai planté mes dents dans sa chair, je l'ai déchiqueté et je l'ai entièrement vidé de son sang, énonçai-je, morbide en fixant mes mains. Je suis un monstre, une pourriture de monstre qui ne mérite pas de vivre.

Milàn tomba à genou devant moi et prit mon visage entre ses mains. Il riva ses yeux sur les miens et j'eus la sensation qu'il scrutait le fond de mon âme. Son regard avait changé. Il était triste, mais résigné. D'habitude émeraude ardent, ses prunelles étaient d'un vert pâle transparent. C'était un des aspects de la nature mi-démon de Milàn que j'appréciais beaucoup. Il pouvait se murer dans un silence sans fin, la couleur de son regard trahissait en permanence son état d'esprit. La rage, la tristesse, le désir, l'activation de ses pouvoirs... Chaque émotion détenait sa propre teinte. Ses yeux étaient comme les bagues qui affichent l'humeur, que l'on gagne dans les distributeurs. Sauf que là, ce n'était pas une babiole, mais le regard envoûtant d'un vampire à moitié démon.

 Allie, souffla-t-il d'une voix douce, tu n'as pas le droit de penser ce genre de choses. Je sais par où tu passes en ce moment. J'ai vu tous les nouveaux vampires que j'ai aidés réagir comme toi. Personnellement, je sais également ce que c'est de se haïr, puisque je hais ma partie démoniaque. Mais tu dois te ressaisir, et apprendre à vivre avec. Le fait est que tu as massacré une personne. Je t'en ai voulu, c'est vrai, mais cest surtout moi que j'ai tenu pour responsable. J'aurais dû voir que tu commençais à avoir faim. Mais les regrets et les reproches ne servent à rien. Cet... incident était inévitable. Ce serait obligatoirement arrivé un jour. Et crois-moi, il valait mieux que ce soit dans cette forêt, avec moi, que lors d'un affrontement avec un renégat ou autre.

 Tu ne me prends pas pour un monstre, alors ? 

 Non, bien sûr que non. 

 C'est parce que tu t'en voulais à toi, que tu mas évitée durant des jours ?

 Oui. Tu es désormais un vampire, Allie. Tu vas devoir lutter constamment contre des instincts meurtriers afin de pouvoir réaliser ton destin. C'est comme ça. Les vampires se nourrissent de sang. Tu ne peux pas y échapper. Mais je te promets que je ne te laisserai plus jamais tomber. Et toi, jure-moi que tu ne me cacheras plus jamais que tu as besoin de te nourrir.

Je pleurai, silencieusement. Milàn essuya mes larmes de l'un de ses pouces et le porta à sa bouche. Il le lécha sans lâcher mon regard des yeux, puis me serra fort contre lui. Je me laissai aller avec gratitude à cette étreinte. Jamais, depuis ma transformation, nous n'avions été aussi proches l'un de l'autre, et ce contact réveilla en moi des envies que je croyais perdues. Plus question de possessivité animale, mais simplement du plaisir d'être serrée et réconfortée par celui que j'aimais. 
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Chapitre 25

Les jours suivants filèrent à une allure vertigineuse. Je travaillais sans relâche, jour et nuit, pour tenter de maîtriser mes pulsions. La fatigue commençait à se ressentir et noircissait mon humeur, mais je tenais bon. Je ne voulais pas, plus jamais, que ce qui était arrivé dans cette forêt ne se renouvelle. Je n'étais pas une mauvaise personne, et être un vampire n'y changerait rien. Je refusais obstinément de laisser le prédateur en moi dévorer mon âme.

Au gré de mes progrès, mes relations avec Milàn s'améliorèrent également. Petit à petit, nous arrivions à entretenir des conversations civilisées, sans cris et sans insultes. Bon, nos échanges se limitaient à des sujets bateaux tels que « Vers quelle heure penses-tu rentrer ? », « As-tu passé une bonne journée ? », « Le chat est toujours vivant et je veux un poney », « J'ai envie de nouvelles fringues »... Bon, ça, c'était moi. Inutile de préciser que pour le poney, j'essuyai un refus catégorique et moqueur, et que pour les fringues, j'eus droit à un catalogue de vente par correspondance. Selon lui, je n'étais pas du tout prête pour sortir au milieu d'une foule, sans compter le fait que dans le coin, tout le monde me connaissait. Enfin, mon moi d'avant.

Les années suivant mon décès officiel, mes amis avaient continué leur existence. J'avais été obligée de menacer Milàn de détruire sa maison et sa vie pour qu'il me dise ce quils étaient devenus. Il m'apprit qu'ils avaient obtenu leurs diplômes et étaient partis à la fac. Ils avaient poursuivi leur vie sans moi. Christopher avait joué au football et était devenu la star de son équipe universitaire. Ce garçon avait toujours eu d'extraordinaires capacités physiques. Jamais de blessures, jamais malade, et une précision de tir qui le rendait redoutable sur un terrain. Il avait étudié le journalisme avec Morgan. Lui, pour devenir journaliste sportif, elle, pour diriger un grand quotidien. C'était leurs projets depuis le collège. 

Pour Christopher, il y avait eu un petit changement. À la fin de son cursus, la place d'entraîneur de l'équipe du lycée s'était libérée, celui en place ayant démissionné pour suivre sa femme mutée dans un autre état. Notre star avait donc sauté sur l'occasion et était rentré au bercail. Quant à Morgan, elle était pigiste au Pine's Creek Eye, le journal local. Bien loin de son rêve la pauvre, mais elle paraissait satisfaite et faisait, paraît-il, du bon travail. Je sus également que les jumelles avaient étudié l'anthropologie et préparaient leur doctorat à l'université d'Arcata. Pour payer ses études, Harmony assistait l'un de ses professeurs dans ses cours, et Destiny, qui avait plus ou moins perdu la raison, passait ses journées enfermée chez elle ou dans le bureau de sa sœur. Dans l'absolu, j'étais heureuse pour chacun d'eux. Ils menaient globalement la vie qu'ils avaient désirée, ils étaient toujours amis... Mais je leur en voulais de s'être habitués à mon absence aussi vite, et cette vie-là aurait dû être aussi la mienne. Mon cœur se serra à cette pensée. Ils me manquaient, et je me sentais si seule depuis cinq ans. 

J'ouvris les yeux en entendant la moto de Milàn arriver. Eh bien, voilà, me dis-je. Cette séance n'aura été qu'une énième constatation que ma vie est minable. 

Non content de n'avoir rien travaillé, j'avais réussi à me déprimer un peu plus. Comme je n'étais plus attachée, je grimpai les marches deux à deux et allai à la rencontre de Milàn. Il venait de poser son blouson et ses clés sur le bar de la cuisine, comme tout homme normal de retour d'une promenade en bécane. Il avait le visage fermé et m'ignora superbement. Bouche bée, je le regardai passer au salon, se laisser lourdement tomber sur le canapé et se couvrir les yeux des mains. Vexée, je sentais la colère monter. Je le rejoignis d'un pas excédé. 

 Mauvaise journée ? lui lançai-je sur un ton acide.

Il souleva trois doigts et me gratifia d'un regard en coin qui voulait clairement dire « Me gonfle pas, ce n'est pas le moment ».

 Mauvaise journée, conclus-je. Tu veux me raconter ?

Il poussa un long, très long soupir qui hésitait entre la résignation et l'agacement profond. Tous les jours, je le harcelais de questions. Il se bornait à refuser de me dire où et avec qui il passait ses journées. J'avais déjà essayé de repérer une odeur connue, de trouver un papier griffonné ou un ticket de caisse dans ses poches, mais rien. Il paraissait blanc comme neige, comme sil se baladait toujours seul. Peut-être, même sûrement, était-ce la jalousie qui réfléchissait pour moi, mais je savais qu'il me cachait quelque chose. Je me doutais que c'était du lourd, mais je n'avais pas la moindre idée de ce que cela pouvait être. C'est pourquoi je le pistais quand il rentrait à la maison. 

Lorsqu'il partait plusieurs jours, en chasse comme il disait, il revenait souvent les vêtements tachés de textures poisseuses et puantes en tout genre. Visiblement, avoir un jeune vampire incontrôlable chez lui ne l'empêchait pas d'aller jouer à la guéguerre avec des démons.

Mais d'autres fois, c'était différent. Je réussis à isoler une odeur que je ne connaissais pas. Elle était très légère, sucrée et poudreuse. Un peu comme du sucre glace aromatisé à je ne sais quoi. Rien à voir avec un parfum de femme ou d'ambiance. Ce soir, il sentait cette fragrance. Il ne prenait même pas la peine d'essayer de la cacher. Elle le recouvrait tout entier et était plus forte que dhabitude.

Après quelques instants à nous observer en chien de faïence, je décidai que je ne tirerais rien de lui cette fois encore. Je pivotai sur mes talons pour m'en retourner dans la cuisine, lieu où je me sentirais plus utile, lorsqu'il m'interpella.

 Allie, attends.

Je fis volte-face.

 Quoi ? Tu as changé d'avis ? Parce que si c'est pour me dire pour la millième fois que tu ne peux rien me dire, je me barre.

 Reviens, il faut qu'on parle.

Je me calai dans le confortable fauteuil face au canapé.

 Bien, dis-je, un peu sur la défensive. Je t'écoute.

Ce genre d'entrée en matière n'augurait jamais une bonne chose. C'était toujours une mauvaise nouvelle. 

 Je t'ai menti, avoua-t-il.

Sans blague...

 Ah tiens, et à quel sujet ?

Je n'aimais vraiment pas ça.

 Je suis toujours en contact avec les sorcières.

La nouvelle me fit un choc. Je sentis ma mâchoire saffaisser et mes yeux s'écarquiller jusqu'à ce qu'ils en tombent de leurs orbites.

 Quoi ? beuglai-je de fureur. Mais tu n'es qu'un salopard menteur et manipulateur ! Tu m'avais soutenu que tu n'avais plus aucun contact avec elles depuis ma mort!

Je m'étais levée du fauteuil et tournais en rond devant Milàn comme un lion se préparant à l'attaque. J'eus la sensation qu'on m'avait arraché le cœur. Il m'avait trahie, encore ! Je m'étais épanchée durant des jours et des heures sur le fait que mes amis me manquaient et que cette douleur était une torture, et lui, sans aucune vergogne, les fréquentait toujours !

Pendant que je hurlais comme une folle en l'insultant de tous les noms, il s'était levé et m'avait prise dans ses bras, dans l'espoir de me calmer. Je me retrouvai dos à son torse, prisonnière.

 Allie, calme-toi. Laisse-moi t'expliquer, me dit-il d'une voix paisible.

 M'expliquer quoi, que tu m'as trahie ? 

 Non, Allie. Je ne t'ai pas trahie. Je t'ai préservée. Tu te débattais avec ton vampire, ta nouvelle vie. Je t'ai laissé le temps qu'il te fallait pour te remettre, et bien plus encore. Mais aujourd'hui, les choses ont changé.

Peu à peu, je me calmai.

 Comment ça, changé, le questionnai-je.

 Je peux te lâcher ? Tu ne vas pas me sauter à la gorge ? Ce que j'ai à te dire est extrêmement important, et je n'ai aucune envie de devoir encore te frapper.

 Ouais, c'est bon, boudai-je.

Milàn desserra son étreinte et je pus me libérer. Ni une ni deux, je fis brusquement volte-face et le giflai. Il me connaissait, il devait s'y attendre, mais il ne bougea pas.

 Maintenant, je t'écoute, dis-je sur un ton satisfait.

Il m'invita d'un geste de la main à m'asseoir sur le canapé, puis fit de même. Il reprit depuis le début.

 Après tes funérailles, j'ai coupé les liens avec les sorcières. Personne ne devait savoir que tu avais été transformée, mais je me doutais que cette invasion démoniaque n'était qu'un leurre. Je l'ai compris en voyant les démons massacrer tout ce qui se trouvait sur leur passage. Il n'y avait, à aucun endroit, dindices que la cérémonie de retour était en cours. C'était une sorte de jeu macabre destiné à brouiller les pistes. C'étaient juste des kamikazes. Des démons sacrifiés pour nous faire croire que la Prophétie s'était accomplie et que nous l'avions mise en échec. Leur chef avait pour mission de t'exécuter.

 Eh bien là au moins, ils ont réussi.

Milàn ricana.

 Non, Allie. Ils ont échoué. Tu es revenue d'entre les morts. Je pensais ne pas t'avoir sauvée, mais je l'ai fait. Avant toi, je n'avais jamais pu accomplir une transformation. Mon sang hybride rendait l'acte impossible. Mais tu es là. Et tu es cent pour cent vampire. Je ne sais pas comment c'est arrivé, mais le fait est là. Tu es bel et bien vivante. Quelques semaines après ces évènements, les manifestations démoniaques ont repris, mais dans une moindre mesure. Ce sont les sorcières qui sont venues me trouver. Je ne sais pas comment elles ont fait pour me pister, mais elles y sont parvenues. Elles me sont tombées dessus dans un bar. J'ai essayé de les tenir à l'écart, mais elles ont eu des arguments convaincants. Voulant venger ta mort, elles ont poursuivi leurs investigations au sujet de cette prophétie, tout comme moi. Elles m'ont fait comprendre qu'ensemble nous serions plus forts et plus efficaces. Elles aussi ont réalisé que rien n'était terminé, mais au contraire, ce nétait que le commencement. Nous nous sommes donc régulièrement vus pour faire des recherches. C'est comme cela que j'ai appris tout ce que je t'ai raconté à leur sujet.

J'étais abasourdie. Je tentai de me ressaisir.

 Elles sont au courant pour moi ? Je veux dire, elles savent que je suis... ça ? lui demandai-je en me montrant d'un geste.

 Oui.

 Oh mon dieu..., murmurai-je. Et..., elles sont au courant pour le... ce que j'ai fait ?

 Non.

 D'accord... Je peux les voir ? suppliai-je.

 Non.

 Quoi ? Mais pourquoi ? C'est injuste !

 C'est pour leur sécurité, Allie. Et pour la tienne. Il y a déjà trop de monde au courant que tu es vivante.

J'allais répliquer, mais me ravisai. Il n'avait pas besoin de deviner ce que j'avais en tête à cet instant précis.

 Bien, dis-je simplement. Donc, si j'ai bien compris, je suis morte pour rien, et ils vont remettre le couvert. Mais, cinq ans se sont passés, c'est quand même étonnant quils ne se soient pas encore montrés, tu ne crois pas ? Vous êtes sûrs de vous ?

 L'unité temporelle est différente dans leur monde, ils s'organisent...

 Oh la galère..., couinai-je.

Toujours assise sur le canapé aux côtés de Milàn, je regardais mes pieds. Je réfléchissais, et faisais le point sur la situation qu'il venait de m'exposer. Point numéro un, les jumelles, mes « sœurs de magie » se mettaient en danger depuis cinq ans pour venger ma mort. Point numéro deux, elles savaient que j'étais en vie. Point numéro trois, Milàn et elles travaillaient de concert sur cette fameuse prophétie. Dernier point, et pas des moindres, les démons avaient toujours l'intention de faire revenir leur Grand Maître. Ce que nous avions affronté le jour de la parade n'était qu'un échauffement, et jétais morte. Donc, en toute logique, mon enfer personnel allait encore s'aggraver. Réjouissant...

Je me levai d'un bond.

 Tu as faim ? demandai-je à Milàn.

Il me regarda d'un air abruti.

 Moi, je meurs de faim, continuai-je. Je vais me faire des pâtes. Avec des lardons, et de la crème fraîche. Et euh... un gâteau aux pommes. On a des pommes ? J'espère qu'il reste des œufs !

Milàn ouvrit la bouche, puis la referma, tandis que je me dirigeai d'un bon pas vers la cuisine. J'ouvris le frigo et constatai qu'il était complètement vide, hormis quelques poches de sang. J'eus un haut-le-cœur en les voyant. J'entrepris de fouiller les placards en quête de quelque chose de mangeable. 

 Allie, entendis-je derrière moi. Tu ne supportes pas la nourriture solide. Tu ne trouveras rien ici.

Je claquai rageusement la porte, qui en rebondissant, me revint en pleine poire. Je pivotai, en me frottant le front, pour faire face à Milàn et arborai mon air renfrogné.

 Et je fais comment, moi, pour cuisiner sil n'y a que dalle dans cette baraque ? J'en ai ma claque d'accord ! Rien ! Rien de rien ne se passe comme je l'avais prévu !

J'étais nerveuse, inquiète, et il fallait que je trouve quelque chose pour me défouler. La cuisine n'était qu'un prétexte pour me disputer avec Milàn et m'enfuir de la maison. 

 Tu peux aller au sous-sol et tentraîner, si tu veux, dit-il calmement.

Je lui jetai un regard méchant voulant dire « Tu ne comprends rien », poussai un râle exaspéré et sortis de la cuisine en ne manquant pas de le bousculer au passage. Je l'entendis rigoler et dire tout bas « Ça aurait pu être pire ». Bien entendu, il savait que je l'entendrais.

Quelques secondes plus tard, assise sur mon lit, je ruminais et construisais mon plan d'action.

Il fallait que je sorte de cette maison. La question était de savoir si la maison me laisserait sortir. Les rares fois où je l'avais quittée, j'étais accompagnée de Milàn, et jignorais comment fonctionnaient les protections. Si ça se trouvait, j'allais être carbonisée sur place en touchant la porte d'entrée. Ou pas. Ce mec était tordu parfois, mais dans le fond, je doutais qu'il ait utilisé un sort qui me tue. Au pire, j'aurais très mal. Ma décision était donc prise. Il ne restait plus qu'à trouver l'occasion. Et cette ouverture me fut apportée sur un plateau d'argent par Milàn en personne. 

La porte de ma chambre était ouverte, et il y entra sans prévenir. Nous avions un code. Porte fermée, il frappait et si je ne répondais pas, il dégageait. Porte ouverte, il entrait. Ce genre de chose pouvait paraître étonnant venant de deux personnes censées former un couple, mais c'était le compromis que nous avions trouvé afin d'éviter que nous nous entre-tuions. Il respectait notre accord, et j'appréciais le geste.

Malgré la mauvaise nouvelle qu'il m'avait annoncée, il était calme, et me parlait sur un ton neutre, comme sil me disait la météo.

 Maintenant que je n'ai plus à te cacher mes activités...

Plutôt à me mentir, ouais, sale traître !

 … je dois te dire que je m'absenterai pour trois jours à partir de demain. Je dois me rendre à Chicago. J'y ai quelqu'un à voir.

C'était trop beau pour être vrai !

 Ok, c'est cool. Merci de m'en informer. Et moi, je fais quoi en attendant ? lui demandai-je en connaissant sa réponse.

 Tu t'entraînes, et tu ne fais pas de truc stupide, me répondit-il avec un sous-entendu menaçant.

 Moi ? minaudai-je, jamais.

 Je n'en suis pas certain, me lâcha-t-il sèchement.

Sa remarque me blessa, mais je ne laissai rien paraître. Je lui décochai simplement un grand et faux sourire. 

Comme prévu, le lendemain, il s'en alla de bonne heure.

Je le regardai s'éloigner sur sa bécane, et lorsqu'il fut hors de vue, je m'accordai quelques secondes supplémentaires afin d'être sûre qu'il ne m'entendrait pas, puis hurlai de joie en sautant partout. J'étais tout excitée et je courais dans ma chambre comme une gamine. Évidemment, j'allais devoir être encore patiente, car il ne faisait pas encore nuit.

Ces derniers temps, mon compte dheures de sommeil avait été passablement réduit. Je ne dormais que du lever du jour jusqu'à environ dix heures du matin, c'est à dire pas plus de trois voire quatre heures maximum. 

Je m'octroyai une journée de farniente, juste pour moi. Je pris un long bain, me fis un masque du visage, lavai mes cheveux et leur appliquai un traitement hydratant. Je n'avais que trop délaissé mon apparence, et je faisais peur à voir. Bien que les jumelles soient au courant de mon existence, je ne savais absolument pas comment elles réagiraient en me voyant.

Après m'être séché les cheveux, j'observai mon reflet dans le miroir. J'avais les traits tirés, mais globalement bonne mine. Mais je fus frappée par un détail. Je me regardai de plus près. Je navais pas changé ! Le visage de mes dix-huit ans se trouvait toujours là, me narguant et me rappelant que je n'étais plus la même. Je suivis avec mes doigts le contour de ma mâchoire, caressai mes joues, mes lèvres, puis essuyai la larme qui y roulait en ruinant mon maquillage. Il fallait que je me reprenne. Dans quelques heures, j'irais me présenter devant mes amies. Il fallait que je sois en forme. Pas le temps de m'apitoyer. Je m'habillai et descendis dans le salon, bien décidée à me faire une après-midi DVD. Seule à la maison, je passai en revue certains des films les plus débiles de ma collection. « Wayne's World », évidemment, mais également, « Police Academy », « Scary Movie », sans oublier « American Girls », le film le plus terrifiant qui soit pour une ancienne pom-pom girl. 
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Chapitre 26

Être vampire me permettait de pressentir l'imminence du coucher de soleil. Je ressentais toujours comme un poids qui se retirait petit à petit de ma poitrine. L'arrivée de la nuit me libérait, et j'en étais heureuse. Me sentir oppressée toute la journée m'agaçait prodigieusement. C'était comme une crise d'asthme qui refusait de se déclencher. Je supposais que c'était l'une des raisons qui poussaient les vampires à ne quitter leur tanière que la nuit, hormis le fait qu'ils brûlaient au soleil, bien sûr. Je mis mes bottes, et me dirigeai vers la porte d'entrée tant redoutée. Je me tins debout, devant elle, la fixant pendant un moment. Comment être sûre... Je regardai autour de moi et eus une idée. Je retournai dans la cuisine prendre un couteau, et attrapai un coussin du canapé au passage. De retour devant cette maudite porte, je m'encourageai. Courage Allie, tu es un vampire, tu es forte, ce n'est pas une petite coupure qui va te tuer. J'inspirai et expirai deux longues fois avant de m'entailler la main. Ne sentant pas ma force je métais ouvert jusquà los, et je pissais le sang ! L'épouvantable douleur que je crus ressentir m'arracha un hurlement, et une partie des mots les moins reluisants que comportait mon vocabulaire se mirent à pleuvoir. Je me saisis du coussin que j'avais posé à mes pieds afin d'effectuer une compression pour stopper le saignement. Très peu de temps après, je maperçus que le cuisant élancement que je ressentais nexistait pas. Je le sentais, mais je n'avais pas mal. Intriguée, j'observai ma paume. Plus une trace ! Mis à part le sang encore frais, elle était intacte. Un rire nerveux monta de ma gorge, et je devins carrément hilare en quelques secondes. Trop cool ! me dis-je. Je ressentais les blessures physiques, mais sans la douleur qui les accompagnait. Finalement, peut-être que je pourrais m'habituer à boire du sang...

Une fois calmée, je me ressaisis. Tenant fermement mon leurre, je le jetai de toutes mes forces en direction de la porte. Il y eut un grésillement, des étincelles et de la fumée lorsque celui-ci s'écrasa sur le bois. Il retomba sur le sol, noirci et fumant. L'odeur de mon propre sang légèrement carbonisé me donna la nausée. D'accord... Si j'avais tenté de sortir directement, j'aurais eu très mal. Reprenant le coussin, j'étalai de nouveau du sang frais et renouvelai l'expérience. Rien ne se passa. Je secouai alors la tête en signe de désapprobation. Milàn était tellement sûr de lui, sûr que je ne chercherais pas à sortir de la maison, que son sort ne fonctionnait qu'une seule fois. Tss-tss, tu ne me connais pas aussi bien que tu sembles le croire, mon cher, pensai-je. Satisfaite, je franchis le seuil et m'élançai sur le chemin.

Je m'enfonçai dans l'obscurité de la forêt de quelques pas et me retournai vers la maison, bâtisse que je n'avais pas quittée seule depuis cinq longues années. Un léger sentiment dappréhension menvahit. Mon cœur se serra légèrement et ses battements s'accélérèrent. Quelque chose de bizarre se passait autour de moi. La marque des Uansìth, scarification mystique à la base de ma nuque, me picotait. Je sentais une présence menaçante, mais il m'était impossible de mettre un nom sur cette sensation. Frottant l'arrière de mon cou, je scrutai les environs à la recherche de l'origine de mon malaise. Je ne vis, ni ne sentis, quoi que ce soit. Vue de dehors, la maison ressemblait toujours à une cabane. La sorcière qui l'avait ensorcelée devait être puissante, puisque rien ni personne, mis à part Milàn et moi, ne pouvait la voir. Humant l'air et jetant un dernier coup d'œil, par principe, je me remis en route en haussant les épaules. Je devais être seulement nerveuse à l'idée de revoir mes amies. 

Litinéraire pour sortir de ce trou était franchement tordu. Il fallait descendre sur la crique, remonter un chemin de terre accroché à la falaise, puis traverser les bois pour enfin rejoindre la route. Pour sûr, personne de sain desprit ne viendrait s'aventurer par ici, mais par précaution, la sorcière avait également jeté un sort répulsif à destination des humains. Ceux qui se perdaient dans le coin faisaient automatiquement demi-tour. Ainsi, Milàn avait toute la tranquillité qu'il souhaitait. Lui et sa maison étaient invisibles au reste du monde humain et non humain.

Mes pas me menèrent rapidement sur la route du centre de Pine's Creek. Je n'y étais pas revenue depuis une éternité, et le dernier souvenir que j'en avais était une ville aux bâtiments blessés, aux rues éventrées et à la population paniquée.

Ne pouvant retenir mon excitation, je me mis à courir. Vite. Très vite. En arrivant dans le centre, je ne pus retenir mes larmes de joie. Tout était reconstruit. La ville s'était relevée de ses blessures et était plus pimpante que jamais. 

À cette heure-ci, les rues étaient désertes, et j'eus tout le loisir de my promener. De nouvelles boutiques étaient apparues, d'autres avaient fermé. Je me demandai si le Dark Night et le centre commercial avaient changé. Les souvenirs de tous les bons moments vécus là-bas me tirèrent une larme. 

Une cloche retentit au loin, comme pour m'indiquer que le temps passait, et que je n'avais pas toute la nuit devant moi. Marchant encore quelques mètres, j'aperçus un reflet étrange dans la vitrine du magasin sur ma gauche, une ombre furtive. Je me retournai vivement. Personne. J'étais toujours seule. Le malaise qui m'avait envahi en partant enfla, et je décidai qu'il valait mieux que je ne reste pas trop dans les parages. Je repris ma course, et j'arrivai rapidement dans la rue où vivaient les jumelles. Elles avaient maintenant vingt-trois ans, travaillaient à plein temps, mais vivaient toujours avec leurs parents. Pour moi qui étais devenue orpheline il y a quelques années, c'était bizarre. Je ralentis et terminai le chemin en marchant.

Plus j'approchais de ma destination, plus les battements de mon cœur se désordonnaient, et mes jambes tremblaient. Ma température corporelle augmenta d'un coup et des perles de sueur froide coulèrent le long de mon dos. Mon corps tout entier hésitait entre anxiété, peur et excitation.

La maison était comme dans mon souvenir. Toujours aussi belle et majestueuse, avec son style victorien. Étant donné la saison, la période de floraison des rosiers était terminée, et il ne restait des superbes fleurs que des pétales desséchés et menaçant de tomber. Ils reflétaient ma vie. Santé, beauté et décrépitude.

La lumière filtrait à travers les fenêtres du rez-de-chaussée et je pouvais deviner des ombres se déplaçant derrière les rideaux tirés. Il y avait quelqu'un. J'espérais qu'il s'agisse de Destiny et Harmony, et non pas de leur cinglée de mère ou de leur père. Tendant l'oreille, je n'entendis que leurs voix. Parfait. Elles étaient seules. Je grimpai discrètement les quelques marches du perron. Prenant une grande inspiration, je mapprêtai à frapper à la porte lorsque la maison devint tout à coup silencieuse. L'air se mit à vibrer autour de moi et j'eus soudainement la sensation de brûler vive. Je m'écroulai sur le sol en me tordant de douleur. La porte s'ouvrit à la volée et les jumelles sortirent. Elles se tenaient par la main et récitaient un truc d'une seule voix. La souffrance était intolérable et je finis par hurler.

 Arrêtez ! les suppliai-je. Pitié, arrêtez ! C'est moi !

J'entendis vaguement un cri puis la douleur se dissipa doucement. Toujours à terre, et dès que mes poumons m'en laissèrent le loisir, je pris une inspiration et jurai autant que je le pus.

 Allie ? C'est... Toi ? bégaya une voix.

 Évidement, que c'est moi ! râlai-je en me remettant debout. Vous êtes folles, vous auriez pu me tuer ! Et puis, depuis quand vous essayez de faire brûler vif les gens ?

Destiny se jeta dans mes bras.

 Oh mon dieu, Allie ! C'est bien toi ! Qu'est-ce que tu nous as manqué ! Je suis tellement contente de te voir !

 Vous m'avez manqué aussi, lui répondis-je.

Harmony nous regardait, circonspecte. 

 Milàn sait que tu te trouves ici ? me demanda-t-elle.

 Il est absent pour le moment.

 Oui, je suis au courant, mais ce nest pas ma question.

Je trouvais son accueil quelque peu... froid. Nous ne nous étions pas vues depuis cinq ans, elle m'avait crue morte, et la seule chose qui la préoccupait était de savoir si Milàn était au courant de ma visite.

 J'ai fait le mur, lui répondis-je, sur un ton sec.

Mon amie balaya la rue du regard et nous intima, à Destiny et moi-même, de rentrer sur le champ à l'intérieur.

 Qu'est-ce qu'il y a ?

 Je ne sais pas. Je sens comme une présence. Et elle n'est pas amicale. Rentrons.

Saisissant Destiny par le bras, je suivis mon amie dans le salon. Lorsqu'elle verrouilla la porte, de légers frissons parcoururent ma peau.

Les minutes qui vinrent ensuite furent un peu bizarres. Nous étions toutes les trois au milieu de la pièce, à nous regarder. Je ne saurais dire laquelle de nous était la plus embarrassée. Mon regard naviguait entre les deux sœurs, et les leurs évitaient le mien. Elles se tortillaient dans tous les sens, et cherchaient visiblement un sujet de conversation. 

 Arrête de me regarder comme ça, lâcha brusquement Harmony, brisant ainsi le silence pesant.

Sa réaction me surprit.

 Comme quoi ?

 Comme si tu allais me bouffer.

D'accord. J'avais compris.

 Oh, désolée.

 Je suppose que dans la planification de ton évasion, tu n'as pas prévu de pause déjeuner ?

Là, elle avait marqué un point. Mais je me sentais bien. Je n'avais donc pas besoin de lui confirmer que j'étais à jeun.

 Je vais bien, insistai-je. 

 Si tu le dis..., répliqua-t-elle, méfiante. Alors, pourquoi es-tu venue ? Tu n'aurais pas dû sortir, tu en es consciente ?

Quel accueil glacial ! Je m'attendais vraiment à autre chose, au bout de toutes ces années. 

 Eh bien, on dirait que tu es ravie de me voir, Harmony. Je pensais que nous étions amies, mais apparemment je me suis lourdement trompée. Milàn m'a mise au courant de la situation, et du fait que vous saviez, pour moi. Il est loin, donc j'ai saisi la seule opportunité que j'avais. Jamais je naurais imaginé me faire attaquer sur le pas de votre porte ! D'ailleurs, c'était quoi, ça ? Je me croyais insensible à la douleur, et là, j'ai cru mourir.

Les traits du visage d'Harmony se détendirent un peu.

 Je suis désolée pour ça, me dit-elle. Par mesure de précaution, nous avons installé des protections autour de la maison. Mais ne te crois pas invincible, Allie. Les blessures surnaturelles peuvent t'être fatales, aussi facilement que la morsure du soleil. 

 Mmm, dommage, cela aurait été cool... Et pourquoi avez-vous protégé la maison ?

 Nous avons su qu'un vampire se trouvait ici, mais pas que cétait toi. Il faut que tu comprennes. Les choses ont évolué depuis ton... départ, et nous sommes tous sur le qui-vive. Nos parents ont été rappelés en Irlande. Comme tu le sais probablement, l'attaque de la parade n'était qu'une diversion qui avait pour but, nous pensons, de t'éliminer. Papa nous a appris qu'il y avait eu des disparitions inexpliquées dans les communautés underground de sorciers. Les États-Unis, l'Irlande, la France, aucun pays n'est épargné. Nous savons également, grâce à Milàn, que les activités des vampires renégats reprennent petit à petit. Pour couronner le tout, depuis quelque temps, nous percevons des présences maléfiques autour de la ville. Allie, tout le monde te croit morte, et il vaut mieux que cela reste ainsi.

Je grimaçai.

 Et pourquoi me tient-on à l'écart ? Il me semble qu'étant la clé de tout ce cirque, j'ai le droit de jouer aussi, non ?

Harmony me gratifia d'un rire moqueur.

 Mais regarde-toi ! Tu es un jeune vampire incontrôlable et dépressif ! Comment veux-tu faire quoi que ce soit ? Tu es dangereuse pour toi et pour les autres !

Sa remarque me blessa. Depuis l'incident de la forêt, j'avais beaucoup travaillé et je reprenais pied. Même Milàn avait l'air satisfait. Je sentais la colère monter. Garde ton calme, Allie.

 Je vais te dire quelque chose, madame je-sais-tout ! Je...

… ne pus terminer ma phrase, car Destiny, qui s'était furtivement retirée sur le canapé se leva brusquement et nous interrompit.

 Ça suffit ! hurla-t-elle. Nous devrions nous réjouir du retour d'Allie ! Si Milàn l'a laissée seule, c'est qu'il a jugé qu'elle était suffisamment responsable. Le fait qu'elle soit chez nous en ce moment même prouve qu'elle est également redevenue elle-même. Elle a raison, Harmony. Elle est lUansìth. La clé de notre destin à tous. Tu devrais te réjouir au lieu de l'engueuler.

Son intervention eut le mérite d'attirer notre attention. En lobservant, je me rendis compte que je ne l'avais jamais réellement regardée. Destiny et Harmony étaient de vraies jumelles, mais elles étaient très différentes. Destiny paraissait plus fragile que sa sœur, tant physiquement que psychologiquement. Des années de connexions mentales avec leur monde divin l'avaient rendue instable. Elle avait vieilli prématurément, et son visage fatigué lui donnait l'air d'arborer la bonne trentaine, alors qu'elle n'avait que vingt-trois ans. Mon regard poursuivit son inspection et s'arrêta sur Harmony, qui boudait. Elle avait toujours été la plus extravertie et la plus forte des deux. Contrairement à sa sœur, celle-ci faisait parfaitement son âge. Une vague de jalousie me submergea lorsque je me dis que moi, mon visage et mon corps avaient toujours dix-huit ans. La voix d'Harmony vint me tirer de mes réflexions.

 Tu as raison, admit-elle. Allie, je suis désolée. Je suis heureuse de te revoir, et tu es la bienvenue chez nous.

Elle avait presque l'air sincère..., et ses paroles calmèrent Destiny. Une trêve fut donc silencieusement instaurée.

Nous passâmes le reste de la nuit à plaisanter et à parler du bon vieux temps. Je ne pus cependant pas manquer les coups d'œil nerveux d'Harmony en direction de mes crocs, et de la pendule. J'étais encore trop « jeune » pour pouvoir les rétracter à la demande, et leur vue semblait déranger mon amie.

 Franchement, Allie, me demanda Destiny, tu ne t'es jamais posé de questions sur ton éducation ?

 Comment ça ?

 Eh bien, on ne peut pas dire que se faire entraîner par ses parents et sa grand-mère aux arts martiaux et à la maîtrise de différentes armes soit... une éducation classique. Jamais tu ne t'es dit que quelque chose clochait ?

 Tu sais, répondis-je, l'idée que tout ce cirque était bizarre m'a effleurée. Mais de là à me dire que ce n'était pas normal, non. J'ai toujours grandi comme ça, avec ces entraînements, cette éducation. Quand on te formate depuis la naissance à quelque chose, tu vis avec, c'est tout. Les enfants soldats ne se posent pas de questions. Ils sont élevés comme ça, pour eux c'est ordinaire, même si mettre une arme dans les mains d'un enfant est un acte monstrueux. C'est de notre point de vue d'adulte. Pas du leur...

 Mmmh... Dans le fond, c'est logique. C'est comme la magie pour nous, admit-elle.

L'heure pour moi de rentrer arriva beaucoup trop vite. Au beau milieu d'un récit passionnant et hilarant, mon cher Christopher se faisant jeter par une fille lors d'une soirée étudiante, je fus prise de violents picotements dans le dos et eus la sensation que mes poumons se rétractaient. Me levant pour ouvrir le rideau, je vis poindre au loin les lueurs rougeâtres du lever de soleil. Plongée dans la discussion, je n'avais pas senti les premiers avertissements de mon corps.

 Je dois partir... Et vite, lançai-je. Le jour se lève, et je n'ai pas envie de griller sur place.

 Reviens vite ! me dit Destiny, en me gratifiant d'un au revoir enfantin de la main.

Tandis que j'ouvrais la porte, Harmony me conseilla juste de faire attention à moi. Jetant un dernier regard à mes amies, je partis en courant en direction des falaises. Être dehors au petit matin, ce n'était pas du tout une bonne idée, car en plus d'être dangereux, ça pourrait faire super mal.
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Chapitre 27

Durant le trajet du retour, je repensai à la soirée. Je ne pouvais pas dire qu'elle s'était mal passée, mais cela n'avait pas été la joie non plus. Il ne restait plus rien de mon ancienne vie. Les jumelles, qui évoluaient dans le même monde que moi, me craignaient, et mes meilleurs amis me pensaient toujours morte. Après le demi-fiasco de la nuit, je chassai l'idée qui commençait à germer depuis quelques jours dans mon cerveau. Revoir Christopher et Morgan n'était pas du tout envisageable.

Au fur et à mesure que j'approchais de ce qui était désormais ma maison, le poids écrasant de l'aube s'intensifia, et les picotements de ma cicatrice devinrent des tapotements. Le ciel rougeoyait de plus en plus, et la faune diurne qui habitait la forêt séveillait petit à petit à la vie. J'accélérai ma course. Mon malaise samplifiait et j'eus bientôt la nausée. Mes symptômes me préoccupèrent. Quelque chose n'allait pas. Ma respiration se fit douloureuse, mes yeux commencèrent à se brouiller, et une migraine s'insinua dans ma tête. Ma peau me brûlait de plus en plus. Si je ne me dépêchais pas, j'allais vite sentir le roussi. 

Enfin, la cabane fut en vue. Je maudissais Milàn pour le chemin tordu qu'il avait choisi pour y arriver. Contrairement à lui, je ne possédais pas le pouvoir de me télétransporter où je le voulais et quand je le voulais. Avec ses conneries, j'allais griller devant la porte, car mes forces m'abandonnaient rapidement. Je ne m'étais pas nourrie depuis son départ, et, entre l'aube et mon anémie, mes jambes allaient bientôt me lâcher. 

Je me précipitai sur la porte pour saisir le code et l'ouvrir, mais là encore, les choses ne furent pas aussi simples. Je me heurtai à un problème. En fait, c'est plutôt le problème qui me heurta violemment et me fit rouler par terre. L'impact avec le sol me coupa la respiration. Sonnée et me demandant ce qu'il venait de se passer, je me relevai et me mis en position de combat rapproché. 

 Salut, poupée...

Je n'en crus pas mes yeux.

 Que fais-tu dehors si tard, toute seule ? Mon petit frère serait-il déjà lassé de jouer les nounous ? Oh ! Non, je sais. Tu as été une vilaine petite fille et tu t'es sauvée sans permission. Tss-tss...

Je n'aimais pas cela du tout. Mais alors, vraiment pas. Iuliàn. Mon unique rencontre avec le frère de Milàn avait été à Londres, lorsque celui-ci avait frappé à la porte de notre chambre. Déjà à l'époque, il avait une très haute opinion de moi. 

 Qu'est-ce que tu veux ?

Il appuya les poings sur les hanches, prit un air contrarié et soupira en hochant la tête.

 Pourquoi tout le monde me pose cette question ? Comme si je ne pouvais pas juste vouloir rendre visite à la famille, et tomber par le plus pur des hasards sur le jouet, qui devrait être mort depuis longtemps, de mon petit frère chéri ?

 Je sais que tu n'es pas une personne étouffée par l'esprit de famille. Donc, je te le redemande. Qu'est-ce que tu veux, Iuliàn ?

Ni lui ni moi n'avions bougé un muscle. Il se tenait toujours à quelques mètres de moi, dans sa posture outrée, et moi, jétais prête à combattre. Il se mit à ricaner. Le genre de ricanement sadique et victorieux qui sous-entendait « Ça va être ta fête, cocotte ». Je déglutis.

 Je me disais bien que c'était toi que j'avais aperçu en ville, tout à l'heure. Tu es donc toujours de ce monde. Ce cher Milàn t'a bien cachée, et je me demande comment ? Comment il a fait pour te ressusciter ? Je me suis imaginé des rituels dont seuls les démons ont le secret. Du sang, du sexe... Son corps brûlant de désir et son petit cœur fou de chagrin se frottant contre ta carcasse morte et froide, la pénétrant avec désespoir pour trouver un reste de chaleur. Son regard fouillant tes yeux vitreux à la recherche d'une lueur de vie, ses lèvres murmurant des paroles magiques appelant le côté le plus noir de son être. Puis, arrivant au moment fatidique, celui où il exploserait de plaisir en toi, plantant ses crocs acérés dans ta chair faisandée pour aspirer ton sang caillé...

J'eus la nausée. 

 Tu es répugnant..., murmurai-je, le cœur au bord des lèvres.

 Au final, je ne suis pas déçu. Je m'attendais à voir une sorte de zombie, mais tu es merveilleuse ! Il a... simplement fait de toi un vampire. Jamais, il n'avait réussi à changer quelqu'un, mais toi, tu es là.

Je ne voyais pas du tout où il voulait en venir.

 Seulement, il y a un problème. Il n'aurait pas dû le faire, et encore moins avec toi. Tu es un Uansìth humain, et on ne change pas les Uansìth humains. Pas délibérément, en tout cas. C'est mal, et les Anciens ne seront pas contents du tout.

Maintenant, je voyais où il voulait en venir.

 Et en bon toutou, évidemment, tu leur as fait passer le message, n'est-ce pas ? Le jour est bientôt là, Iuliàn, tu ne vas rien me faire. Je sais que tu ne prendras pas le risque de te choper un coup de soleil.

 Je suis vieux, ma jolie, mon couvre-feu est un peu plus tardif que le tien. Je survivrai. Par contre, je n'en dirai pas autant de toi.

Sur ces paroles, il se jeta sur moi. J'amortis son coup en me protégeant de mes bras, mais le choc fut violent et je fus projetée en arrière. Au sol pour la deuxième fois en l'espace de dix minutes, j'eus plus de mal à me relever. Ma peau me brûlait affreusement et j'étouffais de plus en plus. Iuliàn ne me laissa pas le temps de me reprendre et me roua de coups. Il frappait chaque partie de mon corps qui lui était exposée. Je me protégeai comme je le pouvais et cherchai une ouverture pour fuir. Je n'avais pas la force de riposter, et l'affronter maintenant signerait mon arrêt de mort. Pendant qu'il me frappait, je l'entendais vociférer des horreurs. Ce connard prenait son pied à me tabasser. D'ailleurs, j'en vins à me demander pourquoi il ne me tuait pas comme un vampire au lieu de se comporter comme n'importe quelle brute humaine. Les bribes de paroles que je captai me donnèrent la réponse. Il était fier de prouver que ce « bâtard » était un incapable, qu'il n'avait même pas été foutu de m'élever correctement, que si j'avais été à lui... Les coups cessèrent, et je pus reprendre un peu mon souffle. Je souffrais le martyre. Iuliàn, qui était à califourchon sur moi, me fit rouler sur le dos. Ma vision était voilée et parsemée de petits points noirs volants, ma tête allait exploser, et selon l'odeur que je sentais, je saignais. D'à peu près partout, à mon avis. À travers le rideau de ténèbres qui commençait à m'envelopper, je pus distinguer son visage. De loin, il ressemblait à Milàn. Mais de près, ils n'avaient rien en commun, hormis la forme de leurs yeux et leurs pommettes. Il répéta ses derniers mots. Si tu étais à moi... Sa face de rat fou furieux s'illumina d'un éclat pervers et sadique. En un éclair, il déboutonna son jean et le mien, et je pus constater que ce qu'il s'apprêtait à me faire subir le rendait très heureux.

 Tu es à moi ! grogna-t-il.

On disait souvent, à cas désespéré, mesure désespérée. Après m'avoir passé à tabac, et avant de me tuer, Iuliàn avait décidé de me violer. Jétais faible, en sang, terrifiée, et je navais aucune idée pour me tirer de là. Je me débattais comme je le pouvais. Sa bouche vint s'écraser sur la mienne en un baiser violent et dégoûtant. Tandis qu'il frottait son bassin nu contre le mien, sa langue tentait de s'insinuer dans ma bouche, mais je résistai. De rage, il déchira ma lèvre inférieure avec ses crocs. La douleur m'arrachant un cri, sa langue atteignit son objectif et faillit me faire vomir. Plus je me débattais, plus il renforçait son étreinte dégueulasse, et plus je sentais que son énorme envie de me prendre allait me faire mal. Très mal. Il se redressa sur ses coudes, et d'une manœuvre d'expert en agression sexuelle, sépara mes jambes l'une de l'autre. Il en replia une sur mon torse et vint se placer de façon à pouvoir faire son affaire sans pour autant lâcher sa prise.

 Iuliàn ! hurla une femme.

Merci Seigneur... Une voix providentielle vint me donner un peu de répit, et surtout une opportunité de fuite. Ledit Iuliàn ne bougea plus pendant quelques secondes et tourna la tête en direction de la voix.

 Fous-moi la paix, je suis occupé, tu ne vois pas !

 On na pas le temps pour ça. Tue-la et qu'on en parle plus.

La voix de la femme transpirait la jalousie et la colère contenues. Connard hésita une seconde. Je saisis ma chance et le repoussai brutalement en dépliant mes jambes. Son attention étant portée ailleurs que sur moi, il perdit l'équilibre. Je réussis à libérer un bras et le frappai au visage d'un méchant coup de poing. Je me relevai et courus vers la porte. Je traversai des rayons de soleil qui filtraient au travers des branches d'arbres et me brûlaient au passage. Dans un élan désespéré, je saisis le code à la volée et me jetai à l'intérieur de la maison. J'entendis Iuliàn m'insulter et hurler de rage. Il menaçait de me faire subir les pires choses à notre prochaine rencontre.

Debout, dos à la porte, et à l'abri de la maison, je me laissai tomber sur le sol. Mes nerfs cédèrent et je fondis en larmes. 

Je ne sais pas combien de temps je restai assise là, par terre, à vider mon corps de toute l'eau qu'il contenait. En tout cas, je fus tirée de ma torpeur par une affreuse migraine et deux ou trois crampes. Il faisait nuit. J'en déduisis donc que je m'étais endormie toute la journée adossée à la porte d'entrée. La totalité de la maison était plongée dans l'obscurité et pour la première fois depuis mon arrivée il y a cinq ans, je la trouvai un peu rassurante. Me remémorant les charmants propos de Iuliàn, je me concentrai afin de déterminer si j'étais seule. Par chance, je l'étais. Je pris appui sur le mur avec mes bras pour m'aider à me mettre debout. Je me sentais très faible, épuisée, et j'avais mal partout. Les attentions que Iuliàn m'avait portées avaient laissé des traces physiques en plus de celles psychologiques. En temps normal, aucun bleu ni courbature n'auraient dû subsister. Ma capacité de régénération aurait tout soigné à la vitesse de l'éclair, mais étant totalement à jeun depuis le départ de Milàn, mes cellules vampiriques refusaient de faire leur boulot. 

À peine eus-je fait un pas, que je fus prise de vertiges. Me rattrapant au mur in extremis, un ricanement nerveux s'empara de moi. Non pas que la situation m'amusait, mais dans le fond, je trouvais l'ensemble des évènements risibles. Ma pauvre fille, regarde-toi. Tu es censée sauver le monde, et même avec des super pouvoirs de vampire, tu n'es pas capable de te défendre contre un salopard qui essaye de te violer. Tu es minable, inutile et pathétique. J'avais hâte de prendre une douche pour me débarrasser de la sensation répugnante du corps de Iuliàn sur le mien, mais je décidai que le plus urgent était de me nourrir. Outre les douleurs causées par la faim, je devais impérativement reprendre des forces. Cet état de faiblesse était insupportable, et je ne parlais pas du probable carnage sur mon visage. Iuliàn m'avait frappée sans aucun ménagement. Il voulait me faire mal, et il avait réussi. Et ça, je lui ferais payer un jour ou l'autre. Frère ou non de Milàn, ce fils de..., il allait le payer très cher. Je fermai les yeux, pris une grande inspiration et expirai longuement pour me donner le courage de me traîner jusqu'à la cuisine, et plus précisément jusqu'au réfrigérateur. Jamais la traversée de cette maison ne m'avait paru aussi longue et difficile. La tête me tournait, et par conséquent, ma démarche clopinante n'était pas du tout assurée. Je me cognais dans tous les murs, un peu comme une boule de flipper. Mon objectif était proche, le réfrigérateur était en vue.

Je sentis sa présence bien avant d'entendre le bruit du moteur. La fureur qui émanait de lui me piquait la peau comme des milliers de petites aiguilles. Je fus tout d'abord surprise, car il ne devait pas rentrer aussi tôt, puis je paniquai. Un peu. J'allais passer un sale quart dheure. Je me demandais seulement laquelle de Destiny ou Harmony lui avait téléphoné pour balancer ma petite escapade nocturne. Même si j'aurais dû m'en douter, j'avouais ne pas l'avoir prévu. En fait, j'espérais surtout qu'au nom de notre amitié, elles ne diraient rien. Raté... Je me dépêchais d'ouvrir une poche de sang et de la boire. Beurk, glacé, c'était franchement dégueulasse et pâteux. Je le préférais tiède et liquide. Je bus goulûment et aussi vite que possible. Je sentais mes éraflures et autres ecchymoses commencer à se résorber. Je priai pour que tout ait disparu à l'arrivée de Milàn, car voir que je m'étais battue, et surtout fait battre, risquait de le mettre encore plus en colère. J'eus le temps de boire une poche et demie avant que la porte d'entrée s'ouvre avec fracas et que Milàn déboule dans la cuisine comme un chien enragé. Je pressai et aspirai avec l'énergie d'un condamné cette fichue poche pour qu'elle se vide plus vite, mais larrivée théâtrale de Milàn me coupa dans mon élan. À ma vue, il s'arrêta net également. Mon regard d'enfant pris en flagrant délit se dirigea non pas sur lui, mais sur la masse noire qu'il semblait traîner. La chose émettait des couinements sinistres et Milàn la faisait régulièrement taire avec un coup de poing ou un coup de pied bien placé. Vu les insultes qui en découlaient, je doutais de l'efficacité de sa méthode.

 Est-ce que tu vas bien ? me demanda-t-il d'une voix très dure et tremblante de fureur.

 Oui, dis-je d'une voix hésitante. Ça va, pourquoi ? Tu vois, je suis à table.

J'essayais de prendre une position aussi naturelle et assurée que possible.

 Dis-moi ce qu'il s'est passé dehors !

 Il ne s'est rien passé du tout. Je ne vois absolument pas de quoi tu parles.

Je me raidis lorsque ses prunelles virèrent complètement au rouge. Il n'était pas du tout content, et je savais que si je continuais à lui mentir, ça allait être ma fête pour de bon. Et honnêtement, j'avais suffisamment été frappée ces dernières vingt-quatre heures.

 Ne me mens pas, Allie. Je sais qu'il s'est passé quelque chose, j'ai senti ta terreur. Et profites-en pour m'expliquer ce qu'il t'a pris d'aller chez les sorcières. Je pensais que tes tendances suicidaires avaient cessé !

Intriguée par la silhouette sombre qui se tortillait à ses côtés, je mis quelques secondes à répondre. Je posai ma poche vide sur la table et pinçai les lèvres, à la recherche d'une réponse valable.

 Je voulais seulement les revoir. J'ai pensé que...

 Non justement, Allie, tu n'as pas pensé, aboya-t-il. Si tu avais pensé, tu aurais su que ton idée était stupide et dangereuse. Et bordel de merde, dis-moi ce qu'il s'est passé dehors !

Ce qu'il s'était passé dehors ? Merde, mais comment pouvait-il savoir qu'il s'était passé quelque chose ? Voyant que je ne répondais pas, Milàn me tendit une perche.

 Qu'est-ce que Iuliàn foutait là ?

Oups...

 C'est à dire que...

Je lui racontai tout en détail. Mon plan pour m'échapper de la maison afin de me rendre chez les jumelles, la sensation que j'avais eu qu'une présence maléfique me suivait, et l'accueil spécial de Iuliàn. Plus j'avançais dans mon récit, plus je sentais sa fureur grandir. Une fois que j'eus terminé, j'entendis la silhouette se marrer. Milàn l'assomma en lui crachant un Toi, ta gueule, puis il alluma la lumière.

La violente luminosité m'aveugla quelques instants, mais mes yeux s'habituèrent vite. Je vis le visage de Milàn se crisper, sa bouche se pincer et son regard devenir assassin. Ce qui, ajouté à la couleur cramoisie, était assez flippant.

 Toi, me dit-il menaçant. Je t'interdis de bouger un seul muscle. Tu restes ici, je reviens.

Je dodelinai de la tête, silencieusement, en guise d'acquiescement. Il disparut en quelques secondes. Tellement rapidement que je neus pas le temps de voir quelle créature il avait rapportée de son voyage. 

J'expirai lentement en me disant que finalement, les choses auraient pu être pires. Détendant légèrement mes muscles, je tirai une chaise pour m'asseoir à la table de la cuisine. Erreur numéro deux. La première avait été de tenter de lui mentir. À peine avais-je posé mes fesses, qu'il apparaissait à mes côtés en rugissant un à nous deux sinistre. De surprise, je basculai lamentablement de la chaise et me retrouvai étalée sur le carrelage. La chaise ne s'écrasa jamais sur moi, car elle avait volé à l'autre bout de la pièce. Ne jamais tourner le dos à un ennemi ou te montrer en situation de faiblesse. À cet instant précis, la phrase que m'avait répétée Milàn maintes et maintes fois prenait tout son sens. Il n'était pas mon ennemi, mais là tout de suite, il n'était pas mon ami non plus. Je n'oubliais pas que même sil était ultra sexy, que nous avions - enfin je l'espérais - toujours une histoire ensemble, il était un vampire à moitié démon. Ajouté à son boulot d'assassin, il était le genre de mec qu'il valait mieux avoir de son côté.

Ainsi, une fraction de seconde après avoir touché le sol, une main m'agrippa et me remit sur mes pieds. Milàn me tenait contre lui et fermement par le col de mon pull. Son visage était si près du mien que je sentais sa respiration sur ma peau. Je priai pour qu'il se contrôle. Le rouge n'était pas chez lui la couleur de l'amour, mais plutôt la couleur de la mort. Mon regard devait en dire long, car après avoir passé ce qui me sembla une éternité à me fixer dun air meurtrier, il relâcha un peu sa prise.

 Je suis désolée, couinai-je, les larmes aux yeux.

 Je ne sais pas ce qui me met le plus en colère. Que tu aies sincèrement cru que je ne serais jamais au courant de ta petite escapade, que tu aies essayé de me mentir, ou bien que mon frère ait tenté de te violer...

Ce dernier mot me fit l'effet d'un coup de poignard en plein dans l'estomac. Dans mon esprit, il n'avait pas l'air aussi violent. L'entendre prononcer par une autre personne lui donnait plus de vie.

 Eh oui, Allie, continua Milàn, je sais très bien ce qu'il s'est passé.

 Comment sais-tu pour Iuliàn ? Tu n'étais pas là !

 Tu te souviens, il y a quelques années, tu m'as demandé quel était le risque pour nous si je te transformais en vampire. Je t'avais répondu que la durée du lien entre un vampire et sa victime dépendait de l'attachement que celui-ci lui portait.

 Oui...

 Allie, s'enflamma-t-il, cela fait cinq putains d'années que tu me tortures avec tes états d'âme. Ta colère, ta haine, ta tristesse, ta peur, ta joie... Tout, tu entends, je ressens absolument tout et je n'en peux plus !

J'étais abasourdie.

 Sérieusement ?

 Oh oui, on ne peut plus sérieux. C'est pour cette raison que je suis rentré plus tôt. Non seulement les sorcières m'ont téléphoné, mais en plus j'ai eu l'immense plaisir déprouver ta terreur lorsque ce salopard a essayé d'abuser de toi. J'entendais tes hurlements dans ma tête, je sentais ses coups dans ma chair. J'ai chopé le mec que j'interrogeais et je suis revenu le plus vite possible.

À présent, le cramoisi virait au vert fluo. Je ne saurais dire si ce fut un mirage de mon esprit ou la réalité, mais juste avant que sa bouche ne vienne s'écraser sur la mienne en un baiser fiévreux, je crus voir des flammes passer dans son regard.

Il membrassait avec une rage désespérée. Ses mains parcoururent mon corps, ne laissant de répit à aucun centimètre de chair. Je répondis instinctivement à ses caresses et me plaquai aussi fort que possible contre lui. J'avais espéré ce moment depuis de nombreuses années. Milàn ne m'avait plus touchée comme cela depuis ma transformation, et je venais de comprendre pourquoi. Il interrompit notre étreinte et s'écarta suffisamment de moi.

 Je t'aime, Allie, me murmura-t-il. Si tu te mets en danger, tu me mets en danger. Notre lien est réellement puissant et nous pouvons en tirer avantage, mais pour linstant, il est plus un handicap. Tu comprends ce que je te dis ?

Je comprenais très bien, mais le moment ne se prêtait pas à une discussion métaphysique sur le lien vampirique qui nous unissait. Je lui souris simplement, pris sa tête entre mes mains et l'embrassai de nouveau.
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Chapitre 28

Note pour moi-même : le carrelage, c'est froid... 

Nous venions officiellement de baptiser la cuisine, et j'étais ravie. J'espérais que cette fois-ci, notre guerre silencieuse était bel et bien terminée. J'aimais Milàn, et je souhaitais plus que tout retrouver une intimité de couple. Je finis de me rhabiller tout en le regardant. Debout devant la fenêtre, torse nu et seulement vêtu de son pantalon, il buvait une tasse de sang, le regard perdu dehors. La nuit était bien avancée, et je sentais l'amorce des symptômes de l'aube s'insinuer en moi. 

 Tu devrais aller dormir, je dois m'occuper de notre invité, me dit-il.

Dormir ? Ahahaha, la bonne blague. 

 D'ailleurs, je n'ai pas pu le voir correctement. Qui est notre... invité ? 

 Un rat d'égout qui, d'après certaines de mes sources, aurait des choses à nous apprendre sur ce qui se prépare à Demonland.

 Demonland ? ricanai-je, ça ressemble au nom d'un mauvais train fantôme.

 C'est ironique, Allie. Car d'après ce que je sais, les choses se déroulent là-bas plus comme dans un cirque. C'est l'anarchie totale. Pourtant, le projet visant à ramener le Grand Maître est toujours d'actualité. Et comme j'ai dû rentrer précipitamment, je n'ai pas eu l'occasion d'interroger cette personne.

 Très bien, je viens avec toi.

Milàn eut un soupir agacé.

 Pour quoi faire?

 Parce que je veux entendre ce qu'il a à dire. Avant de partir, tu m'as dit que ma tête était toujours mise à prix. Je veux savoir de quoi il en retourne pour pouvoir me défendre. Si je me mets en danger, tu es en danger. Si je calcule bien - arrête-moi si je me trompe, parce que je suis nulle en maths - si je suis en mesure de me défendre, je prends moins de risques, toi, tu risques moins, et tu es plus libre pour faire... ce que tu veux faire. CQFD. 

Il sembla réfléchir quelques instants.

 Pas faux.

Il posa sa tasse dans l'évier et sortit de la cuisine. Je le regardai s'éloigner d'un pas tranquille, et arrivé au milieu du salon, il tourna légèrement sa tête dans ma direction.

 Bon alors, tu viens ? lança-t-il.

Je le rejoignis en quelques pas, excitée comme une dinde à l'approche de Thanksgiving. 

Nous nous arrêtâmes devant la porte qui menait au sous-sol.

 Tu te mets dans un coin bien sagement, et tu me laisses faire. C'est moi qui pose les questions. Tu ne t'en mêles pas, tu ne fais aucun bruit, et tout se passera bien. On est d'accord ?

 Oui, maugréai-je.

Ce nétait pas juste, moi aussi j'avais des questions qui demandaient des réponses. L'assassinat de mes parents n'avait jamais été élucidé, et je comptais bien connaître le nom de celui qui en était à l'origine. Milàn continua son petit discours.

 Il a l'air humain, mais ne l'est pas. Essaye de t'en souvenir. Il tentera de prendre possession de ton esprit et de t'utiliser contre moi. Il est du côté des méchants. Ils tuent et je les tue. Je suis juge et bourreau, et surtout, je suis le meilleur. Alors quoi qu'il se passe, ne grille pas ma réputation, okay ?

 Et à part ça, avec ton melon, tu passes encore les portes ?

 Je ne plaisante pas, Allie.

 Moi non plus. Non, mais tu t'entends ? Ne grille pas ma réputation, Allie. Excuse-moi, ronronnai-je, mais après ce que nous venons de faire dans ta cuisine, j'ai un peu de mal à te voir comme une machine à tuer. Ceci dit, je ne doute pas que tu en sois une, c'est juste que là tout de suite...

Milàn me gratifia d'une œillade assassine et me tapota la tête avec le bout de son doigt au rythme des paroles qu'il prononçait.

 Tout ce que je te demande, c'est de la boucler. Sinon, tu ne viens pas.

Je levai les bras et roulai des yeux en signe de reddition.

 D'accord. Je serai sage comme une image, promis.

Il me déposa un baiser sur le front.

 Alors, allons-y !

Je devais avouer, voir une autre personne que moi pendue au bout de ces chaînes était juste jouissif. J'avais passé tellement d'heures à scruter les murs, le sol et le plafond du sous-sol que je connaissais par cœur l'emplacement de chaque trou, goutte de peinture séchée ou fissure de cette pièce.

Nous descendîmes les marches et je fus déçue de trouver un homme. Je savais que celui-ci était un démon, et qu'il avait forme humaine, mais je m'attendais tout de même à rencontrer une créature avec des cornes, ou au minimum une queue et la peau rougeâtre. Eh oui, les clichés ont la vie dure.

Nous entendant arriver, l'homme, enfin l'adolescent, puisqu'il ne paraissait pas avoir plus de quinze ans, releva la tête. Ses yeux s'illuminèrent furtivement d'une lueur bleue lorsqu'ils se posèrent sur moi. Me dirigeant vers le fond de la pièce, je le surveillai du coin de l'œil alors que Milàn s'installait à califourchon sur une chaise, pile en face de lui.

 C'est sympa chez toi, hybride, se moqua-t-il. Très accueillant. J'aurais bien fait la bise à ta copine, mais là, je suis un peu coincé. Elle est mignonne pour un vampire. Tu l'as ramassée où ? Il faudra que... Aïïïïïïe !

Je sursautai, car je ne m'attendais pas à le voir hurler à la mort. Mon regard naviguait entre Milàn et le démon afin de comprendre ce qu'il se passait. Aucun des deux n'avait bougé ! 

Ne le laisse pas me faire de mal... Quoi ? Qui ? Hein ?

Un léger voile de brume commençait à se former dans ma tête.

 Très bien, je vais essayer d'être clair afin de ne pas y passer des heures. Si tu réponds bien, tu retourneras d'où tu viens avec seulement une bonne migraine. Dans le cas contraire, je ne garantis rien, expliqua calmement Milàn à notre invité.

Il ment, il va me tuer. Sauve-moi... La voix qui résonnait dans ma tête devenait gênante et plus je l'entendais, plus mon esprit s'engourdissait.

 Je ne sais rien, hybride. Et même si je savais un truc, je ne suis pas assez stupide pour te le balancer. Le dernier qui t'a parlé, eh ben, il est mort.

 Mort ? Qui ?

 Ed. Tu te souviens ? Le « Ed » qui t'a rencardé il y a quelques années quand tu cherchais des infos pour sauver ta copine !

J'observai mon vampire. L'expression de son visage était indéchiffrable. Aide-moi... Sauve-moi... Tue-le avant qu'il ne me tue... Tu dois lui arracher le cœur, tu es la prochaine sur sa liste. Sauve ma vie et je sauverai la tienne. Je peux t'aider. Tu lui fais peur... Il a peur de toi, peur de ne pas pouvoir te contrôler. Il ment... Tue-le ! Cette voix qui résonnait encore et encore me donnait le vertige. Je voyais les deux hommes parler, mais je n'entendais rien. J'étais comme prisonnière de ma propre tête, et mon corps ne m'obéissait plus. Impuissante, je me vis bondir sur le poignard posé à côté de Milàn et me jeter sur lui. Heureusement, il esquiva mon attaque avec aisance. La voix se faisait plus insistante, plus forte et renforçait son pouvoir sur mes muscles. J'étais devenue un instrument de mort contrôlé à distance. Incapable de réfléchir, je m'acharnais à vouloir blesser Milàn. Je frappai, frappai, frappai. Ses lèvres bougeaient, mais je ne comprenais pas ce qu'il me disait. Un éclair bleuté se refléta dans la lame de mon poignard et une partie de mon cerveau réagit. À la dernière minute, je retins ma main et retournais l'arme contre moi. Je me la plantais jusqu'à la garde dans le haut de la cuisse. La douleur qui en résulta eut le mérite de me faire sortir de ma transe. Je jurai aussi fort que je le pouvais. Je regardai ma jambe qui pissait le sang. 

 Non, mais tu es dingue ! hurla Milàn.

 Va dire ça à ton pote, c'est lui le responsable ! 

 Je t'avais prévenue et tu t'es quand même laissé avoir. Merde, Allie, tu as déchiqueté l'artère fémorale !

Pour avoir suivi « Urgences » à la télévision, je savais que ce n'était pas une bonne nouvelle.

 Querelle d'amoureux, c'est trop chou...

 Toi, ta gueule ! beuglâmes-nous à l'unisson.

Je me vidais de mon sang, il fallait donc une solution rapidement. J'étais un vampire, ça ne me tuerait pas, mais un vampire vidé de son fluide vital se flétrissait puis devenait aussi dangereux et incontrôlable qu'un zombie affamé. D'un geste vif, Milàn retira le poignard de ma jambe et compressa la blessure avec sa main, le temps que ma peau se régénère et qu'elle se referme. Je ne paniquai que lorsque je sentis mon visage, mon buste et mes bras me brûler. Je devinais aux yeux virant au rouge de Milàn que ce n'était pas beau à voir. Un coup d'œil sur mes mains me le confirma. Je me transformais en momie. Ce fut à ce moment-là que je perdis le contrôle. Je pris l'arme des mains de Milàn et me jetai sur le démon. Je la lui plantai dans le cou.

 Crache tout ce que tu sais maintenant, ou je te crève !

Sa seule réponse fut Va te faire mettre. 

 Trop tard, rétorquai-je alors que prise d'une folie sanglante, je me jetai sur lui et le découpai en morceaux.

Des bras puissants me tirèrent en arrière.

 Lâche-moi ! Il va parler, j'y suis presque !

 Non, Allie, il ne dira plus rien. Sa tête ainsi que sa mâchoire et... sa langue se trouvent à des coins opposés de la pièce.

 Merde ! Merde ! Merde ! Salopard de démon ! 

 Je t'avais prévenue.

 Il m'a manipulée !

Milàn observa les dégâts que j'avais infligés au démon et compta les morceaux.

 Félicitations, tu viens de massacrer ton premier otage avant qu'il nait pu parler..., ironisa Milàn.

Folle de rage contre la terre entière, je poussai un grognement animal puis plantai le poignard dans le sol. Fils de chiens... Je vous tuerai tous..., me promis-je. Je regardai, impuissante, tous les morceaux et le sang se volatiliser dans une nauséabonde odeur de soufre. 
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Chapitre 29

Je ronchonnais et marmonnais depuis environ une heure. Je tournais en rond comme une lionne en cage. Milàn, adossé contre l'escalier du salon, m'observait.

 C'est bon, tu te sens mieux ? me demanda-t-il.

Je me stoppai net et lui lançai un regard assassin.

 Non, ça ne va pas ! Je me suis fait avoir comme une débutante et à cause de moi, on n'en sait pas plus !

 Tu es une débutante, Allie. 

 Et tu penses sincèrement que ce genre de commentaire va m'aider à me sentir mieux ?

Milàn haussa les épaules et les sourcils en même temps.

 Et moi, je t'avais prévenue...

 Je sais, clôturai-je cette discussion.

J'allai bouder dans ma chambre, sans oublier un passage obligé à la salle de bains. Mes mains et mes avant-bras étaient encore couverts du sang du démon. Avec l'agression de Iuliàn, le retour prématuré de Milàn et mon « emportement », je n'avais pas dormi depuis deux jours. J'étais exténuée, et un petit peu de sommeil ne me ferait pas de mal. 

Lorsque je me réveillai et descendis dans la cuisine pour me nourrir, le jour se couchait à peine. Je mourais de soif et j'aurais été capable de saigner un bœuf. Voire, tout un troupeau. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais apaisée. 

Avant de me rendre dans la cuisine, je m'arrêtai quelques instants pour regarder par la fenêtre. Le ciel rougeoyant laissait place petit à petit à une obscurité encre de Chine. Les premiers rayons lunaires illuminaient la cime des arbres qui entouraient la maison. Bientôt, l'étoile du Berger viendrait scintiller dans cette nouvelle nuit. Je me risquai à ouvrir la fenêtre et humai l'air nocturne, lourdement chargé en humus et en iode. La chaleur des caresses du soleil me manquait. Le cocktail auditif de la faune forestière mêlée à la faune marine donnait une rassurante cacophonie. J'étais ici chez moi. Je l'avais enfin compris. Mon ancien moi était définitivement parti, et j'acceptais, petit à petit, qui j'étais. Un vampire doté d'un destin hors norme. J'avais la chance de ne pas être seule ; Milàn, et maintenant les jumelles étaient à mes côtés. Ensemble, nous allions accomplir de grandes choses, je le savais. Sang ! Une délicieuse odeur de lait pourpre me sortit de mes pensées. Milàn se trouvait dans la cuisine et venait de faire chauffer le petit déjeuner.

Je refermai la fenêtre et passai instinctivement ma langue sur mes canines. Un cri d'effroi sortit brusquement de ma gorge.

 Aaaaaaaaaaah !

Milàn se matérialisa immédiatement près de moi, en alerte.

 Qu'est-ce qui se passe ?

Je tremblais de panique.

 Mes crocs ! hurlai-je, mes crocs ont disparu ! Ils ne sont plus là ! Regarde ! lui dis-je en écartant mes lèvres avec mes doigts. Ils chon dichparu !

Milàn me dévisagea, interdit, puis éclata d'un rire joyeux. Forcément, je le pris mal. Un vampire sans crocs, c'était juste ridicule. Comment osait-il se moquer de moi ?

 Allie, dit-il entre deux éclats, ils n'ont pas disparu !

 Parce que toi tu les vois peut-être ? aboyai-je.

 Je vais te poser une question. Vois-tu les miens ?

 Quoi ? Non, mais, là, on parle de moi !

 Je te redemande, vois-tu les miens ?

 Non..., admis-je. 

 Allie, cela veut dire que ton corps est capable de se maîtriser. Tu as enfin pris le dessus sur ta nature vampirique. C'est une excellente nouvelle !

Sur ces paroles, il prit subitement mon visage dans ses mains et me gratifia d'un baiser passionné, profond et plein de promesses. Un feu brûlant s'alluma au creux de mon ventre et je m'agrippai à lui. Comme cela m'avait manqué ! Les images, enfin celles dont je me souvenais, de notre nuit à Londres me revinrent en mémoire. Grisée par les réminiscences de toutes ces sensations délicieuses, je devenais de plus en plus entreprenante. Milàn interrompit notre étreinte, mais la couleur de ses prunelles et la jolie bosse de son pantalon ne cachaient rien de son état. Il prit une grande inspiration tremblante.

 Nous fêterons cela plus tard, ma belle, me souffla-t-il en me caressant la joue de sa main. Pour le moment, nous avons à faire.

Je tremblais, non plus de panique, mais d'impatience. Lorsqu'il me touchait comme cela, j'avais beaucoup de difficultés à me contrôler. 

 Et on va faire quoi ? demandai-je.

 Prendre le petit déjeuner, s'habiller, puis aller chez les sorcières.

 Tous les deux ? Je veux dire, moi aussi ?

 Oui, me répondit-il souriant. Ton toi es de retour. Alors, au boulot ! dit-il en me donnant une petite claque sur les fesses.

Je gloussai comme une dinde. Et lorsque, pour la première fois, je me délectai de mon breuvage matinal, en savourant toutes ses saveurs, ce fut une explosion de petits cris que je lâchai. Reposant ma tasse, je souris en entendant Milàn rire, là-haut dans sa chambre.

Quelques heures plus tard, nous étions dans le salon de Destiny et Harmony. Cette fois, je m'y trouvais en toute légalité, et c'était satisfaisant. Je sautillais dans tous les sens, incapable de rester en place. Destiny m'observait d'un air ravi, tandis qu'Harmony restait sur ses gardes. Une jeune vampire et un vampire demi-démon plus que millénaire dans son salon, cela ne la rendait pas tranquille.

 Je vois que tu as l'air de bonne humeur, Allie ? me questionna Harmony.

 Oui ! Regarde ! J'écartai de nouveau mes lèvres de mes doigts afin de lui montrer mes dents. Elle eut un mouvement de recul. Mes crocs ont disparu ! Je les contrôle maintenant ! 

 C'est... chouette. Tu dois être contente...

Pour toute réponse, je repris ma visite sautillante de la maison. Je vis Milàn répondre par un haussement dépaules et un sourire à la question silencieuse de mon amie. Lorsque je revins dans le salon après avoir fureté un peu partout, je les trouvai tous assis autour de la table du salon, devant un gros livre poussiéreux. Je le reconnus immédiatement. C'était leur Livre des Ombres. 

 Viens t'asseoir, Allie, me dit Destiny.

Je pris donc une chaise, et m'installai près de Milàn.

 Très bien, maintenant que nous sommes tous au complet, nous pouvons commencer. Allie, nous allons te raconter tout ce que nous savons. Je suis désolée de revenir au sujet aussi brutalement, mais le temps presse. Comme te l'a expliqué Milàn il y a quelques jours, les choses recommencent à bouger. Malheureusement, depuis ton... ta convalescence, nous n'avons pas appris grand-chose. Mais voilà ce que nous savons...

J'écoutai mon amie énoncer leurs recherches, les actions qu'ils avaient menées afin de découvrir ce que contenait cette prophétie. Petit à petit, je perdis le fil de la conversation, déconcentrée par une sensation étrange qui m'envahissait. Un léger bourdonnement ainsi que des fourmillements dans ma marque m'agaçaient. Je grattai la base de mon cou et reçus une petite décharge électrique.

 Wow ! m'exclamai-je.

Ça va, Allie ? me demanda Milàn, les sourcils froncés.

 Je... je ne sais pas. Je me sens bizarre. Comme… nauséeuse. Et ma cicatrice me gratte.

Je ressentais un genre de mauvais pressentiment, de ceux qui vous font une boule dans le ventre, et accélèrent les battements de votre cœur. Brusquement, Milàn releva la tête et écoutait comme un bruit lointain, que lui seul pouvait entendre. Il se leva l'air soucieux.

 On va avoir un problème.

 Quoi ? Comment...

À peine avais-je commencé ma phrase que les premières secousses se firent sentir. Tout d'abord, le sol frémit. Puis ça sintensifia.

 Mais qu'est-ce qui se passe ? demanda Destiny, effrayée.

 Ça recommence ! cria Harmony.

Je ne comprenais rien. Qu'est-ce qui recommençait ? Puis soudain, un souvenir me frappa. Je me tenais debout sur un char, et la terre tremblait, comme maintenant. Ce jour-là, j'étais morte. Je lançais un regard interrogateur à Milàn.

 J'y vais, toi, tu restes ici avec les filles, m'ordonna-t-il.

 Non, je veux venir avec toi !

 Tu restes ici, et tu les protèges. C'est non négociable Allie. 

Puis il se volatilisa. Je détestais quand il utilisait ses pouvoirs démoniaques. Mes amies s'étaient déjà mises à couvert, sous la table. Le sol tremblait tellement que j'avais des difficultés à rester debout sans tomber. 

 Vous faites quoi sous la table ? leur demandai-je.

 C'est ce qu'ils font à la télé, quand il y a un tremblement de terre, ils se mettent sous une table.

 Mmmh, dis-je en chassant les divers objets qui me tombaient dessus.

Je pouvais entendre les cris affolés des habitants. Personne n'était préparé à ça. Le dernier devait probablement être celui qui m'avait coûté la vie, puisque Pines Creek n'était pas situé sur une faille sismique. La douleur de ma cicatrice était de plus en plus forte. Je compris alors que ce phénomène n'avait rien de naturel. Non... Je ne pouvais pas rester là, cachée. C'était impossible. Mon devoir était de rejoindre Milàn et de combattre à ses côtés. Je n'avais pas oublié que tout ce bordel était en partie de ma faute. Bon, pas directement, mais étant la clé qui permettrait, ou empêcherait, les démons de ramener sur terre leur maître le plus puissant et le plus cruel, je me sentais tout de même responsable.

Je m'assurai que les jumelles soient en sécurité, et ignorant superbement leurs protestations, je m'élançai dans la rue à la recherche de Milàn.

Une fois nétait pas coutume, je courais. À croire que je passais ma vie à cela, courir... Je zigzaguais au milieu des habitants en pyjama, terrifiés, qui hurlaient et se dispersaient dans tous les sens. Ces scènes de panique me ramenaient cinq années en arrière. Ma course était rendue difficile par les mouvements du sol sous mes pieds, car le bitume tanguait comme une barque. Le ciel sans nuages et parsemé d'étoiles scintillantes s'était couvert dun épais manteau menaçant. La lune s'était voilée, et un orage allait éclater dans peu de temps. Si je n'avais pas été vampire, jamais je n'aurais été capable de me déplacer dans tout ce bazar. À cet instant, j'étais totalement impuissante pour aider les habitants, et ça me rendait malade. Je me concentrai afin de localiser Milàn. Il m'avait créée, et notre connexion était, par chance, toujours active. Il était aux prises avec trois démons, près des ruines de l'ancienne église. Elles se trouvaient en retrait de la ville, près du cimetière. À croire que cet endroit était le lieu préféré de ces foutus démons. 

Je m'engageai sur la route principale qui menait au cimetière lorsque quatre hommes, sortis de nulle part, me bloquèrent le chemin. Je fus rapidement encerclée. 

 Regardez ce que nous avons là... Une jolie petite sangsue. T'es mignonne, toi, tu sais. Que fais-tu à courir comme un petit lapin apeuré, toute seule ?

Je compris qu'ils n'étaient pas humains. La lueur dans leurs yeux n'était pas de nature démoniaque. S'ils n'étaient ni vampires, ni démons, ils ne pouvaient être que des métamorphes. Deux d'entre eux me donnèrent raison en changeant de forme, et les deux autres partiellement. Je me retrouvai coincée entre un homme-ours, un homme-lion, et deux loups gros comme des poneys. 

 Poussez-vous de mon chemin, grognai-je.

 Oh, mais c'est qu'elle montrerait les dents, la mignonne! ricana l'homme-ours.

 Vous n'avez aucune idée de qui je suis, et de ce que je pourrais vous faire, menaçai-je.

 Ah oui, et nous, nous avons ordre de ne laisser passer personne. Et toi, tu es personne. Donc, tu ne passes pas.

Il fallait que je trouve un plan, et vite. Je n'avais pas d'arme et j'étais seule. La terre tremblait toujours et j'étais manifestement en danger immédiat. Je regrettais de ne pas avoir suivi de cours de magie avec les jumelles, car si je l'avais fait - au lieu de perdre de précieuses années à me morfondre - j'aurais été capable d'invoquer une arme, quelle qu'elle soit. Mes 9mm chargés de balles en argent me manquaient cruellement, même si je n'avais pas tiré depuis longtemps. Seulement en cet instant, pour survivre, je n'avais que mon corps. Les demi-hommes commençaient à tourner en rond autour de moi. Ils arboraient de répugnants sourires en coin, des regards lubriques et ricanaient comme des abrutis. Leur danse ressemblait à s'y méprendre à celle de vautours prêts à fondre sur une proie. L'homme-lion se ramassa sur lui-même et me bondit dessus, ce qui me confirma que j'avais raison. Je répondis à son attaque en me mettant en position de combat rapproché. Il n'était pas tout à fait transformé en lion, mais il se déplaçait avec les mêmes mouvements félins. Lorsqu'il m'attaqua, ses bras se terminèrent par deux pattes griffues. Je me campai sur mes jambes et croisai les miens devant mon visage pour amortir l'impact et me protéger. Le choc fut rude, car celui-ci me projeta en arrière. Le Roi Lion s'acharnait sur moi, mais cela ne m'empêchait pas d'entendre les autres se marrer et prendre des paris sur l'issue de l'affrontement. Je me défendis comme je pouvais, en essayant d'éviter les coups. Étonnamment, je ne me débrouillais pas si mal puisque pour le moment, je n'étais toujours pas blessée. Je me sentais comme une souris aux prises avec un chat. C'était horrible. Tout en encaissant encore et encore, je me dis qu'être vampire ne servait parfois vraiment à rien. Les potes de mon agresseur bavaient des saloperies sur mon compte. Je n'entendais heureusement pas tout, mais je pus néanmoins comprendre qu'ils réfléchissaient à ce qu'ils allaient me faire quand le minou aurait enfin réussi à me maîtriser. Les vannes de ceux-ci quant à son incapacité à mempêcher de bouger ne faisaient que renforcer la rage qu'il mettait dans ses coups. J'essayais de me concentrer sur mes parades, mais dans ma tête, résonnait la voix de Milàn hurlant de fureur et crachant des grossièretés, toujours dans des langues inconnues, concernant le pétrin dans lequel je m'étais fourrée et le fait que je lui avais encore désobéi. Je finis par lui hurler mentalement de la fermer, car j'essayais de m'en sortir vivante.

Je commençais à fatiguer. Je n'avais pas encore d'égratignures, mais je sentais mes forces diminuer. Les métamorphes nous entouraient, le Roi Lion et moi, et formaient autour de nous comme un ring de boxe. Observant rapidement les alentours, je compris vite que je n'avais pas d'échappatoire. Lalternative était tuer ou être tuée, et franchement, je naurais pas fait de pari sur lissue. Parant encore et encore les coups de griffes et morsures dont j'étais assaillie, je décidai que ça suffisait. L'homme-lion me donna un dernier coup et je me retrouvai au sol, sur le dos, l'animal sur moi. Sortant de je ne sais où, une force brutale m'envahit. Je me mis à le frapper aussi fort que le pouvais. J'enroulai mes jambes autour des siennes, lui enserrai le bassin et réussis à faire basculer nos deux corps sur la droite, suffisamment pour placer mon bras gauche devant son cou et le droit derrière. Sa tête, ainsi calée, était hors de portée de mon visage et surtout immobilisée. Je contractai mes muscles de telle sorte que le métamorphe ne mit pas longtemps pour suffoquer et mourir asphyxié. Ses collègues l'encouragèrent en criant qu'il n'allait pas se faire battre par une fille. Mais mort, il ne pouvait plus les entendre. Sentir son pouls s'affaiblir puis disparaître fit naître en moi une sensation étrange. Ma marque se mit à me brûler et je me sentis comme envahie par un courant électrique. J'avais déjà ressenti ça et je savais que mon pouvoir dUansìth se manifestait. Et il tombait à pic. J'entrai dans une sorte de folie guerrière et aussi facilement que j'aurais brisé une brindille, j'infligeai une violente torsion au cou du métamorphe et dans un cri, je lui arrachai la tête. L'odeur du sang qui gicla de toute part excita les autres, et moi aussi. Ils se jetèrent sur moi sans ménagement, mais pas de bol pour eux, ils m'avaient sous-estimée. Je balançai le cadavre qui se vidait sur mes fringues avec facilité et me retrouvai debout en une fraction de seconde. Répondant à l'appel du sang, mes crocs sortirent et ne cachèrent plus rien de ma nature. La violence appelle la violence. Cessant de me protéger, je plongeai au cœur de la baston. J'ouvris grand les bras, la tête haute, me mettant ainsi à découvert, pour inciter mes assaillants à frapper. Les métamorphes sont des animaux. Alors, ils agissent comme tels. Sans plan d'action, ils tentèrent de me griffer, me lacérer, me mordre. Mais je résistai. Et je leur assénai des parades et des coups qui les faisaient hurler de fureur et de douleur. Esquive à gauche, je brisai les deux bras de l'homme-ours qui s'écrasa face contre terre. D'un coup de pied rapide, je lui rompis la nuque. Le bruit si caractéristique m'excita davantage. Dans la foulée, je lui arrachai également la tête et me barbouillai encore plus de sang. Une faim malsaine me prit et je me léchai les doigts avec gourmandise tandis qu'un des loups prenait le relais. L'autre nous regardait, sans bouger. Je me débattais avec le premier, et ce fut lorsque j'étais occupée à le déchiqueter que le deuxième se décida à m'attaquer. J'avais fait l'erreur de lui tourner le dos, et sa gueule se referma sur mon bras. Sa morsure me fit hurler de douleur. Je tentai de le faire lâcher prise en frappant mon bras sur le sol afin de lui éclater la tête, mais il tenait bon. Le loup que je maîtrisais en profita pour se tortiller et m'échapper. Bien que mal en point, il eut encore la force de me sauter dessus. Rapidement, je me retrouvai coincée avec deux loups, les crocs plantés dans mes bras. Ça faisait un putain de mal de chien. Non content de m'arracher la peau et les muscles, ces connards essayaient réellement de me boulotter. Ne bouge pas, j'arrive, me dit une voix dans ma tête. Honnêtement, vu les conditions, je ne voyais pas bien où il voulait que j'aille... Autant ma force surhumaine était apparue d'un seul coup, autant elle s'amenuisait vite. Je fatiguais sévèrement à frapper le sol pour faire lâcher-prise aux deux pit-bulls lycanthropes qui me mâchouillaient hargneusement les avant-bras. Rassemblant toute la puissance dont j'étais encore capable, je leur frappais la tête sur le bitume. Chaque choc les faisait couiner un peu plus, et m'arrachait quelques cris de douleur. Mon acharnement eut raison de leurs mâchoires et ils s'écroulèrent dans les mares de sang laissées par leurs potes sans tête. Je les achevai sans aucune classe guerrière et les mis en pièces, au sens propre du terme. Ayant balancé aussi loin que possible le dernier membre sectionné, je m'écroulai, épuisée, au milieu d'un amoncellement de morceaux de corps et de chair humaine et animale. D'ailleurs, à bien regarder l'état de mes bras, je pouvais apercevoir la blancheur d'un os à certains endroits. J'essayai de reprendre mon souffle, car une nausée me prit lorsque je le constatai. Mes blessures me brûlaient atrocement, même si le processus de guérison s'était activé. Milàn choisit ce moment pour se matérialiser près de moi. Je ravalai mes larmes et il tomba à genou, pensant que la mare pourpre venait de moi.

 Tu es blessée ? dit-il en m'examinant.

 Tout ça n'est pas à moi, c'est à eux, dis-je en désignant les bouts de jambes, de pattes et les têtes jonchant le sol.

Avec tout le sang qui me recouvrait, j'espérais qu'il ne verrait pas mes morsures. 

 Allie ! Regarde tes bras ! s'exclama-t-il, horrifié.

 Je sais, mais ce n'est rien, mentis-je, ça va cicatriser.

Il examina de plus près.

 Ça va prendre trop de temps. Tu vas continuer de te vider de ton sang et de souffrir. Attends.

La dernière fois qu'il m'avait donné son sang pour me soigner, il s'était entaillé le poignet. Je pensais quil ferait de même, donc je me baissai vers sa main, mais il fit une tout autre chose. Il invoqua un poignard et se trancha pratiquement la gorge. Je me raidis de stupeur, mais avant que je puisse dire quoi que ce soit, il me plaqua la bouche sur la blessure. Affamée, je me lovai le plus possible contre son corps, lui grimpant sur les genoux de façon plus que subjective. J'aspirais son cou comme un noyé cherchant de l'air. Je sentais sa force vitale se répandre en moi. Mes bruits de succion étaient un peu écœurants, mais Milàn poussa un soupir d'extase. Il me serrait également très fort contre lui, et malgré le moment pas vraiment approprié, je sentais sous mes fesses que son état extatique était global. Lorsque ma source se tarit pour cause de cicatrisation, je m'écartai en grognant. Milàn rattrapa mon visage, et le tenant fermement entre ses mains, lécha le sang restant sur mes lèvres, puis m'embrassa fougueusement. Je lui rendis son baiser avec beaucoup d'entrain, trop peut-être, car nous basculâmes sur le sol, plongeant et nous roulant allègrement dans la mare d'hémoglobine poisseuse.

Nos respirations se firent haletantes. Nos lèvres se goûtaient comme jamais elles ne l'avaient fait, et lorsque nos langues se mêlèrent, je ne pus réprimer un petit cri rauque. Les mains de Milàn se promenaient partout sur mon corps, me caressant chaque centimètre de peau qu'elles trouvaient entre ma nuque et mes fesses. Il fallait nous arrêter maintenant, car sinon, nous allions nous envoyer en l'air au milieu de cadavres, et surtout, en pleine rue. Ses mains étaient remontées sous mon débardeur et caressaient déjà mes seins. Toujours à califourchon sur lui, j'avais du mal à rester assise sans me dire qu'il allait finir par transpercer son pantalon, et moi avec. Alors que ma volonté mabandonnait et que je m'apprêtais à le laisser m'empaler ici, un raclement de gorge nous interrompit. 

 Aww, dit une voix. Mais c'est écœurant ! Vous êtes des animaux! Il y a des chambres d'hôtel pour ça !

Je reconnaissais cette voix. Levant les yeux du visage frustré et tordu de désir de Milàn, je vis les jumelles. Harmony était visiblement en colère, et Destiny avait les yeux exorbités de frayeur et se tenait la bouche pour ne pas hurler. Je ricanai et me relevai à contrecœur.

 J'ai eu chaud aux fesses, dis-je innocemment, Milàn vérifiait juste que j'allais bien.

 Au milieu de ce carnage ? Il n'y a pas qu'aux fesses que tu as dû avoir chaud. Mais qu'est-ce qui ne va pas chez vous, les vampires ? 

Sur ce, elle se retourna et entraîna sa sœur vers leur voiture. Milàn se releva à ma suite, et interpella Harmony :

 On se retrouve dans deux heures. Je pense qu'une douche est plus que nécessaire. 

Douche ? J'en trépignais d'impatience.

 Et bien froide, la douche ! Je pense que cela aussi est nécessaire ! répondit sèchement mon amie.
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Chapitre 30

Enveloppée par les bras de Milàn, nous nous matérialisâmes au milieu du salon. Vu mon état d'épuisement, latterrissage fut un peu brusque, et je m'écrasai sur le sol. Il essaya d'amortir ma chute avec ses jambes, mais par réflexe, j'avais placé mes bras et mes mains en premier. Le contact avec le parquet me tira un petit cri de douleur. Avachie par terre, je regardai ma peau. La totalité de mes avant-bras ressemblait à un marbré vanille-fraise. Les cicatrices rouges et boursouflées qui serpentaient étaient très douloureuses, et des plaques suintantes se répandaient rapidement. C'était comme si ma peau pourrissait à vue d'œil.

Milàn me couvait d'un regard anxieux, mais ne disait pas un mot. Trop inquiète, moi aussi, je ne pouvais détacher mes yeux de ces blessures ruisselantes. Il se releva, me prit dans ses bras et me porta jusque dans la salle de bains. Débutant une crise de tétanie, je ne bougeai plus et le laissai faire. Il fit couler un mince filet d'eau dans la baignoire, et lorsqu'il estima que la température était convenable, il me plaça dedans. Une fois nest pas coutume, l'histoire se répétait. Il tira sur le loquet du robinet et l'eau jaillit de la pomme de douche. Délicatement, il laissa couler l'eau sur moi en commençant par mes pieds. Il remonta petit à petit vers mon buste, puis s'attela à mes cheveux et mon visage. Une fois rincée, il entreprit de me retirer mes fringues, en les déchirant une par une. Il s'affaira avec une précision médicale. Il n'y avait rien de sexuel dans ses gestes. Juste l'envie de prendre soin de moi, de me guérir.

Une fois nue, il se déshabilla à son tour et me rejoignit dans la baignoire. Il vint se placer derrière moi, de telle façon que mon dos puisse reposer contre son torse. Je vis de l'eau rougeâtre s'évacuer par la bonde, puis lorsque celle-ci fut claire, il la laissa monter afin de nous envelopper dans un cocon de chaleur aquatique. Me serrant encore plus fort contre lui, je me laissai aller à un râle étranglé. Le pus se répandait sur ma chair blessée comme un feu de forêt. Je l'entendis pousser un très long soupir, puis il prit ma tête et la tourna de manière que ma bouche touche sa jugulaire. Prenant un couteau, il se trancha de nouveau la gorge et me poussa à boire. Ce que je fis. Alors, il croisa mes bras blessés sur ma poitrine, ses mains les tenant fermement, et je ressentis une violente et insoutenable brûlure. J'essayai de me débattre, mais il resserra son étreinte.

 Je sais que ça fait mal, Allie, mais fais-moi confiance. Je n'ai pas le choix, murmura-t-il.

En plus de la douleur, j'entendais le crépitement des flammes et le bruit de ma chair en train de se calciner. L'odeur était épouvantable. Un mélange de poulet brûlé, de sang chaud et d'œufs pourris. La plaie à la gorge de Milàn s'était refermée depuis longtemps, mais je restai le visage enfoui au creux de son cou, serrant les mâchoires aussi fort que je le pouvais afin de retenir mes hurlements. 

Petit à petit, la douleur s'estompa par vagues. Milàn murmurait des paroles ressemblant à des incantations. La fumée se dissipa également, et l'odeur aussi. L'eau de notre bain avait pris la couleur de celle d'un marais stagnant, des morceaux de peau carbonisés flottant à la surface. Je regardais le travail de Milàn, lorsqu'il reprit la parole.

 Il te faudra remplacer le sang que tu bois par le mien cette semaine. Tu as été salement amochée, et surtout mordue à plusieurs reprises par des lycanthropes. Tu aurais dû me le dire plus tôt. J'aurais pu intervenir avant.

 Ça aurait fait moins mal ?

 Non. Peut-être. Je ne sais pas. Mais au moins, on aurait pu éviter l'infection. C'est étrange d'ailleurs quelle se soit répandue aussi vite. 

 De quoi ? demandai-je.

 J'ai déjà vu des vampires se faire mordre, mais tous ont cicatrisé dans les minutes qui suivaient, et sans infection. Toi, ta peau ne régénère pas bien, et l'infection s'est répandue très vite. Même avec mon sang en grande quantité.

 Et ça veut dire quoi selon toi ? répondis-je, sombrant petit à petit dans un sommeil agréable.

 Je ne sais pas, mais je n'aime pas cela du tout.

 Tu ne sais pas grand-chose pour un hybride de plus de trois mille ans, murmurai-je avant de sombrer pour de bon.

Je me réveillai plusieurs heures plus tard, dans le lit de Milàn. Mes bras étaient bandés, et je sentais l'odeur du sang frais dans le thermos qui se trouvait sur la table de nuit. Des bruits étouffés montaient du salon. 

 ... non, je ne sais pas. Arrête de m'engueuler ! Je n'ai jamais vu une chose pareille. Arrête de m'engueuler, je te dis ! Je te rappelle que je nai pas été livré avec le mode d'emploi. Non, mais je l'espère...

Je n'arrivais pas à percevoir à qui appartenait la voix à l'autre bout du fil, mais j'avais ma petite idée. Avec tous ces évènements, j'étais complètement déphasée et je ne savais plus quel jour ou bien quelle heure il était. Mes cicatrices me démangeaient. Je me grattais comme je le pouvais à travers les bandages, mais plus je me soulageais, plus les démangeaisons s'intensifiaient. Je finis par retirer les linges qui me bandaient les bras. On aurait dit que j'avais été brûlée au troisième degré. Malgré tout, les traces de morsures des loups étaient bien visibles. Je me levai péniblement du lit, et me dirigeai vers la fenêtre. Je tirai les rideaux et vis qu'il faisait nuit. Combien de temps avais-je dormi ? Impossible de le dire. Je m'étais assoupie dans la noirceur d'une nuit sans lune, et ce soir, elle était presque pleine. Penser aux évènements de ces derniers jours me déclencha ce qui ressemblait à une crise d'asthme. Ayant besoin d'air, j'ouvris la fenêtre et respirai à pleins poumons. 

Comme à son habitude, la faune nocturne me gratifia de sa cacophonie insupportable. Cependant, ce soir-là, quelque chose était différent. Je ne savais pas dire quoi, mais un truc clochait. Je sentais comme une présence étrangère constamment près de moi. Une aura qui m'enveloppait et qui me comprimait. Un son, doux, plaintif, s'insinuait dans mon esprit. J'entendais les murmures d'une voix, puis de deux, puis de trois, et ainsi de suite jusqu'à ce que ce fut un brouhaha douloureux. Des cris d'animaux vinrent sy mêler. Une épouvantable migraine martelait désormais mon crâne. Je me massai les tempes, les yeux fermés. Petit à petit, des mots puis des phrases se firent de plus en plus compréhensibles. Nôtre... Toi... Manger... Sang... Tu es... des nôtres... Lune... Comme nous... Toutes ces voix me donnaient le tournis et mes bras me faisaient atrocement mal. Ma peau était brûlante et ma tête menaçait d'exploser. Je m'assis au sol et me mis en position fœtale. J'avais froid, je tremblais, et j'avais désespérément besoin de quelqu'un. En fait non, j'avais besoin d'eux. De leur chaleur, de leur réconfort et… de sang. Je voulais chasser, traquer ma proie jusqu'à la mort et la déchiqueter de mes crocs. Roulée en boule sur le bois du parquet, je me mis à pleurer. Pas comme un humain, non. Je pleurais... comme un chien. Aaaaawouuuuu... Aaaawouuuuu... Mon esprit se détachait de mon corps. Je me sentais libérée. Je m'imaginais courir nue dans les bois, puis me voyait sous une forme plus animale. J'étais un loup, et je courais, libre, à la recherche de mon dîner. Je perdais conscience pour ne faire qu'un avec cet animal... Puis, une violente secousse électrique me tétanisa. Reviens, Allie, hurlait une voix, reviens ! Tout mon être convulsa. Je ne voulais pas revenir. J'entendais l'appel des miens, celui de la lune, de la forêt. Une main me gifla, et les décharges électriques déferlèrent sans cesse sur moi. Je repris soudainement conscience. J'inspirai violemment de l'air, comme si j'en avais été privée durant des heures.

 Allie, tu es avec moi ?

 Oui, oui, je crois, articulai-je. Que s'est-il passé ? J'ai... mal.

 Viens, ma belle, il faut te recoucher, me dit-il calmement.

Je sentais de langoisse dans sa voix. Joignant le geste à la parole, il me souleva et me recoucha, bien au chaud sous les couvertures. Me bordant confortablement, il s'assit près de moi.

 Milàn, dis-moi ce qu'il m'est arrivé.

Il ne dit rien durant de longues minutes, et jattendis patiemment quil se décide à me répondre.

 Allie, souffla-t-il finalement, il va falloir que tu sois forte.

 Tu me fais peur, dis-moi ce qu'il se passe. Je me sens bizarre. C'est comme si une ville entière se trouvait dans ma cervelle.

 Je sais. Tu... as été, enfin probablement, infectée par les loups qui t'ont mordue.

 Comment ça, infectée ?

 Tes problèmes de cicatrisation, l'infection virulente de tes blessures, et ce soir, ton... comportement étrange, me, enfin nous, aux sorcières et à moi, laisse penser que tu as été infectée par la lycanthropie.

 Quoi ? Mais c'est impossible, je suis un vampire ! Tu m'as dit toi-même que les vampires craignaient que dalle !

 Je sais, mais, comme je tente de l'expliquer à ces sorcières bornées, c'est moi qui t'ai changée, et mon sang a des effets inconnus. Ça n'aurait pas dû arriver, car jamais je n'avais réussi à le faire auparavant et toi, tu naurais jamais pu devenir un vampire-loup. Malheureusement, cest désormais le cas et je nai aucune idée de ce que va être lavenir.

 Mais, mais... 

 Cependant, ces évènements nous ont poussés à nous poser certaines questions, et nous avons une ébauche de théorie. Tout ce qui t'est arrivé depuis la mort de tes parents était écrit.

 Comment ça ?

 Toi, moi, ta transformation en vampire et maintenant ça. La prophétie, Allie. L'Unique qui est Quatre, c'est toi. 

 Mais ça ne veut rien dire !

 Si, c'est très logique finalement. Réfléchis ! Tu es née humaine, puis tu es devenue vampire, et aujourd'hui, tu as été infectée par un métamorphe.

 Non, ça, tu n'en sais rien. Ce qui s'est passé tout à l'heure ne se reproduira pas !

 Je pense pourtant que si, Allie. 

Je paniquai. J'avais mis cinq longues années à me faire à mon état vampirique. Ajouter à cela des aptitudes et des contraintes lycanthropiques, je ne pourrais pas le gérer, et je le savais. À cet instant, je voulais seulement mourir. Milàn me prit dans ses bras avec une extrême douceur, tandis que je me laissais aller à pleurer. La nuit suivante, la lune serait pleine. Par précaution, je la passerais au sous-sol, entravée par mes chaînes et menottes en argent.

Milàn me veilla toute la nuit, mais à part une quantité anormale de sang ingurgitée et quelques hurlements à la lune, je ne me changeai pas en animal.

Par précaution, Milàn me garda sous surveillance plusieurs jours. Mis à part quelques sautes d'humeur et une légère modification de mon régime alimentaire - en plus du sang, je me tapais allègrement des côtes de bœuf crues - aucun symptôme lycanthrope ne montra le bout de son nez. Nous prîmes tout de même la décision de me loger au sous-sol, en sécurité, les trois jours de la lune montante et descendante. Milàn était vraiment très inquiet à mon sujet. Les rares espérances romantiques que j'avais nourries étaient bien loin de tout cela. Son seul but était de découvrir de quoi retournait cette prophétie, et sil existait un moyen de me soigner. Il me voyait comme infectée par un virus ; mon état l'inquiétait, et il n'était pas le seul. Les jumelles me regardaient en permanence avec méfiance, et je les comprenais : même moi, je ne me faisais pas confiance. Depuis cette attaque, tout le monde se comportait bizarrement avec moi. Jétais un poids, et je le savais. Milàn ne me quittait plus, et me traînait partout avec lui comme on balade son chien. Dailleurs, parfois jen avais vraiment le comportement. Je furetais, reniflais tout ce qui se trouvait à ma portée, et sursautais au moindre bruit. Jentendais en permanence des chuchotements et des murmures dans ma tête, ce qui me rendait agressive, car cétait jour et nuit. Je navais aucun répit, et je me surpris plusieurs fois à leur répondre. Javais vraiment limpression de devenir dingue. 

Comme à notre habitude depuis plusieurs semaines, nous devions passer la soirée chez les jumelles afin deffectuer des recherches. Je me tenais devant la fenêtre du salon, et regardais nerveusement dehors. Milàn sapprocha de moi et me posa une main qui se voulait réconfortante sur lépaule. Au contact de sa peau, je sursautai et eus le réflexe de vouloir le mordre. 

 Doucement, Allie, dit-il.

 Oh ! Milàn, pleurnichai-je, je suis désolée. Jen ai marre ! Je nai plus limpression dêtre moi. À peine je me suis habituée au fait que je sois un vampire, quune autre tuile me tombe dessus. Pourquoi, hein ? Quai-je fait de si horrible dans une vie antérieure pour que le sort sacharne ainsi sur moi ?

Dos à la fenêtre, je lui jetai un regard suppliant. Je cherchais réellement une réponse à cette question, et son air désolé me disait quil ne lavait pas.

 Viens, nous sommes attendus.

 Ouais, répondis-je dans un soupir résigné.

Quelques instants plus tard, nous étions sur la route qui menait au centre-ville. Jobservais attentivement lhabitacle de la voiture dans laquelle nous nous trouvions. Il sagissait dun coupé de luxe, un concept-car non commercialisé pour le moment, mais que le constructeur avait bien voulu céder à Milàn pour essai en conditions « réelles ». Je me doutais que lindustriel avait plus ou moins été influencé, mais Milàn avait tenu à me faire un cadeau lorsque mes canines sétaient rétractées. Sachant que jadorais les belles voitures, il sétait fendu de ce Lexus LFA noir. Le problème était que pour linstant, il avait été le seul à le conduire ; mon instabilité actuelle mempêchant davoir une quelconque autonomie. Le trajet se passa dans le silence le plus complet. Enfin, dans la voiture, car dans ma tête, cétait une tout autre histoire. Une fois garés dans lallée, nous nous dirigeâmes vers la maison des sorcières et entrâmes sans frapper. Cétait la première fois que je revenais depuis mon infection, et nous eûmes une surprise pas franchement agréable. Au moment où je passais la porte, je reçus une décharge électrique qui me cloua au sol. Le même type que lorsque jétais venue ici après ma transformation en vampire. Heureusement pour moi, les filles intervinrent très vite, et jeus à peine le poil roussi. Je me relevai en époussetant mes vêtements.

 Sympa, merci pour laccueil ! râlai-je.

 Je ne comprends pas, dit Harmony, nous avions pourtant modifié le sort de protection pour toi.

 Pas suffisamment, apparemment, grondai-je.

 Écoutez, intervint Destiny, ce nest pas la peine de vous énerver. Allie, ne nous en veux pas, mais avant, tu nétais quun vampire. Aujourdhui, tu es, comment dire…

 Un monstre ? 

 Non, jallais dire différente.

 Différente ? Cest ça ton explication ? Je suis différente ?

 Allie, calme-toi, coupa Milàn.

Je sentais la colère monter en moi comme un tsunami. Tous mes muscles me picotaient, et les bruits dans ma tête se faisaient plus fort. Je pris une grande inspiration, puis expirai lentement, car je savais que Milàn avait raison.

 Nous ferons ce quil faut pour que cela ne se reproduise pas, massura Destiny. Tu es la bienvenue chez nous, Allie, nen doute jamais ! 

 Parfait, répondis-je sèchement. 

Destiny me lança un regard joyeux et je ne pus lui répondre autrement que par un sourire. Elle avait toujours eu un don pacificateur, et personne ne pouvait lui résister. Harmony nous appela du couloir.

 Allons à la bibliothèque, on na pas toute la nuit !

Comme toute maison de sorciers qui se respecte, celle des Gallagher était composée de deux pièces stratégiques : une bibliothèque digne dun musée, et un grenier (ou une cave) pour pratiquer la magie. Durant mes quelques heures de cours, javais appris certaines choses. Le grimoire dune sorcière sappelle un Livre des Ombres, le sort pour verrouiller une porte nest pas si facile que ça, et lon ne pratique pas dans la bibliothèque par mesure de sécurité - le papier, cest inflammable. Le grenier de cette maison était donc la pièce idéale. Bien à labri des regards indiscrets (et de la femme de ménage), nous pouvions bidouiller des potions et des formules de niveau débutant. En fait, cétait un peu comme jouer au petit chimiste, mais en beaucoup plus drôle. La bibliothèque, quant à elle, était « l'étude », comme je lappelais. On y passait des heures à fouiller chaque livre, à interpréter des centaines de textes afin de trouver des indices. Dhabitude, le vieux grimoire mité restait au grenier, mais ce soir-là, il trônait sur la table lorsque nous entrâmes dans la pièce.

 Quest-ce quil fait là, lui ? demandai-je en montrant le bouquin du doigt.

 Jusquici, nos recherches nont rien donné. On a épluché les trois quarts de ce qui se trouve sur ces étagères, et rien. Alors, on a pensé employer une autre méthode, répondit Harmony.

 Qui est ? demanda Milàn méfiant.

 Qui est de combiner nos forces, Allie, Destiny et moi. Nous allons lancer un sort pour que linformation vienne à nous.

 Allie nest pas une sorcière.

 Je sais, mais avons effectué le rituel dincorporation. Même si ce nest pas une sorcière pur-sang, ses gênes contiennent de la magie. Cest une McKanaghan, Milàn, ne loublie pas.

 Je ne loublie pas, tu peux me croire, dit-il en me couvant du regard.

 Si tu penses que cela peut marcher, allons-y, dis-je. Je dois faire quoi ?

 Je naime pas ça, râla Milàn. Je naime pas ça du tout. Vous êtes sûres de vous ?

 Tu nes pas objectif, tu as toujours détesté les sorcières, lui lançai-je. Fais-leur un peu confiance, si elles se lancent là-dedans, cest quelles savent ce quelles font. Moi jen ai marre de perdre du temps. Cest ma vie qui est en jeu, alors sil y a un moyen plus rapide den finir avec cette histoire, je prends. Mais, je pensais que vous ne pratiquiez jamais dans la bibliothèque ?

 À cas désespéré, mesure désespérée, répondit Harmony.

Les jumelles observèrent Milàn avec un air de victoire. Moi, je haussai les épaules et me dirigeai vers le grimoire. Tout le monde, sauf lui, prit place autour de la table, et Destiny nous expliqua ce que nous allions faire. Le procédé était simple. Elle dessinerait à la craie un pentacle sur la table, puis nous devrions nous placer dans les creux, entre ses branches. Harmony réciterait une incantation tandis que nous joindrions nos mains pour former un triangle autour du livre, puis nous les poserions dessus. Ensuite, viendrait son tour, puis le mien. Au final, nous réciterions toutes les trois la même chose, mais en canon pour finir en cœur. Le but de la manœuvre était que louvrage que nous cherchions se révèle à nous. En théorie, cela devait être simple. En théorie…

Le début se déroula sans problèmes. La magie se concentrait gentiment dans la bibliothèque, et lorsque nos mains sapprochèrent du Livre des Ombres, les évènements se gâtèrent. La magie présente semballa et tourbillonna autour de nous avec la violence dune tempête. Le livre se mit à trembler et à envoyer des décharges électriques dans tous les sens.

 Quest-ce qui se passe ? hurla Milàn. Je ne peux plus bouger ! 

 Jen sais rien ! hurla en réponse Harmony, je ne comprends pas ! Le livre utilise la magie pour se protéger ! Il croit que nous essayons de lattaquer !

 Le livre croit quon lattaque ? Cest une plaisanterie ? hurlai-je à mon tour.

La tempête qui faisait rage dans la bibliothèque était extrêmement violente, et les déferlantes lancées par le livre, si cela était réellement possible, semblaient se diriger contre moi.

 Non ! Cest un mécanisme dautodéfense, un sort qui permet au livre de se protéger dans le cas où une personne mal intentionnée essayerait de le voler ou de louvrir !

 Et pourquoi jai limpression quil sen prend à moi, ton abruti de…

Je neus pas le temps de finir ma phrase, car je me retrouvai expulsée de la maison, comme emportée par une bourrasque. Jatterris dans le jardin, comme un vulgaire sac de patates que lon aurait jeté sans ménagement par terre. Je me relevai, empreinte d'une fureur sans nom, tandis que Milàn et les jumelles arrivaient en courant.

 Ça va ? demanda Destiny en se précipitant sur moi pour maider.

 Non, ça ne va pas ! Jen ai marre de toutes ces conneries ! Deux fois en une soirée, cest trop pour moi !

 Arrête de crier, tu vas réveiller les voisins ! 

 Mais je men fous de tes voisins, tu ne comprends pas ? dis-je en laissant éclater toute ma rage. Ce sera toujours comme ça désormais. Dès que jirai quelque part ou ferai quelque chose, on ne saura pas comment cela risquera de tourner. Jai été rejetée par une maison et par un vieux bouquin pourri ! 

 On arrangera ça aussi.

 Tu sais quoi, Destiny, laisse tomber. Jai eu ma dose, je me casse.

 Non, Allie, tu restes ici, gronda Milàn. 

 Ah ouais ? Essaye de men empêcher, le menaçai-je.

Il fit un pas vers moi, mais récitant une petite incantation par réflexe, tous les trois se retrouvèrent dans lincapacité de bouger un muscle. 

 Allie, ne fais pas ça ! mavertit Milàn. Tu vas le regretter ! Je te retrouverai et je te ramènerai, où que tu sois !

 Cest ça, ma poule, essaye toujours ! dis-je en ricanant.

Jétais définitivement sortie de mes gonds, et la colère qui grondait en moi mempêchait dêtre lucide. Les voix dans ma tête jubilaient et applaudissaient ma prise dindépendance, ma libération. Je me sentais dun seul coup libre, invincible, et au volant du coupé. Je regardai dans le rétroviseur intérieur la maison et ses occupants séloigner. Milàn tentait de briser mon sort avec sa propre magie, mais pour une raison inconnue, il ny parvint pas.

Je roulai au hasard, et il me mena à Arcata. Je circulai au gré des courbes de la route, des panneaux de travaux. Je passai devant le campus, des bars, des boutiques. Je tournai ainsi en rond un certain temps, et finis mon chemin sur le parking de laéroport. Laube nallait plus tarder, je le sentais. Jentrai dans le parking souterrain le plus proche du terminal et garai la voiture sous lœil ahuri du gardien. Un Lexus LFA ne passait pas inaperçu, dautant plus quand il nétait pas censé être encore commercialisé. Je lui fis un clin dœil et lui prit le visage entre les mains. Je lui dis en le regardant bien dans les yeux doublier quil mavait vue, et son air devint celui dun bovin drogué. Satisfaite, je me rendis dans le terminal. Je sais ce que jai à faire, les enfants, calmez-vous, dis-je à mes voix très agitées. Javançai dun pas décidé vers le comptoir dune compagnie aérienne, et persuadai très facilement lhôtesse de me délivrer un billet davion. Cétait fou comme dun seul coup, les capacités vampiriques que je refoulais se trouvaient faciles à maîtriser. Je me sentais bien, puissante, et… vampire. Le monde pourrait désormais mappartenir et rien ni personne ne saurait mempêcher de faire ce que bon me semblait. Je regardai mon billet ; mon vol nétait pas direct, javais deux escales, mais peu importait. Je pris la direction de mon terminal dembarquement, lorsquabsorbée par mes pensées, je passai devant une des verrières du hall. Je fus éblouie par un rayon de soleil levant et dinstinct, tentai de me protéger de la brûlure fatale quil allait m'infliger. Mais rien ne se passa. Je mattendais à flamber comme une torche, mais rien. Surprise, je me redressai et regardai dun air circonspect cette tache de lumière sur mon bras. Les voix me parlaient toutes en même temps, et je ne comprenais pas ce quelles me disaient. Silence ! leur intimai-je à voix haute. Les quelques voyageurs présents dans le hall me fixèrent avec étonnement, mais je les ignorai, bien trop occupée à décrypter ce que jentendais. Intéressant, dis-je finalement, toujours à voix haute. Jembarquai à bord de lavion après avoir esquivé les divers contrôles de la sécurité aérienne, et bien calée dans mon fauteuil, je regardai par le hublot. Oui, à partir daujourdhui, tout sera différent.

« … vous souhaite la bienvenue à bord de ce vol à destination de San Francisco… ». Je consultai de nouveau mon billet. Javais une escale à San Francisco puis une autre à Francfort avant Paris. Je devais arriver dans à peu près dix-huit heures, ce qui me laisserait le temps de dormir un peu. Javais faim, et je commençais à me sentir un peu fatiguée. Une idée me vint. Lavion nétait pas complet, et il me serait facile deffacer les traces de mon passage… Lappareil se mit à trembler puis décolla. Je mendormis rapidement le sourire aux lèvres, fière de mon plan.
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Chapitre 31

De longues heures et un gros décalage horaire plus tard, javais atteint ma destination. Plus déterminée que jamais à… je ne savais pas exactement à faire quoi, mais cétait ici que je devais le faire. Le terminal de laéroport derrière moi, je montai dans un taxi, sans omettre de passer devant un couple de personnes âgées chargé de lourdes valises. Les voix me chuchotaient des centaines de mots en même temps, et certaines se contredisaient. Un léger mal de tête sinsinua sous mes cheveux, et je commençais à avoir faim. Le chauffeur de taxi me demanda en anglais ladresse où je souhaitais me rendre, et je la lui donnai. Tout le long du trajet, il fit la conversation, mais comme il me parlait en français, je ny compris que dalle. Lhomme ne connaissait que les rudiments de ma langue, et son bla-bla nétait pour moi quune cacophonie qui intensifiait ma migraine. Plus il me parlait, plus je ne voyais que la veine de son cou qui palpitait. Ma gorge se desséchait, et mon estomac grondait. Jignorai tous ces bruits, ainsi que les voix, pour me concentrer sur le paysage. Nous étions enfin dans la ville, et le trafic y était très dense. Jobservais larchitecture des bâtiments, les passants… Tout cela était si différent de chez moi ! Je ressentais de lexcitation, mais également un peu dangoisse. Je navais jamais quitté Pines Creek, hormis pour mon voyage à Londres avec Milàn, et me retrouver dans un pays étranger, seule, aussi loin de chez moi, mangoissait un peu. 

Le véhicule mit encore deux heures pour arriver à lhôtel. Il se frayait difficilement un passage dans les rues plus ou moins étroites et embouteillées, et lorsquil sarrêta pour maider à descendre en me tenant galamment la porte, jutilisai mes dons pour effacer de la mémoire du chauffeur le prix de la course et sortis de la voiture. Je regardai avec insistance la façade de lhôtel non sans une vague de fierté. Le Ritz. Joyaux de lhôtellerie de luxe parisienne et ma nouvelle maison pour une durée indéterminée. Je soupirai daise et fis un grand sourire charmeur au portier qui me scrutait de son air professionnel. Il me salua et je passai devant lui sans lui répondre. Je me présentai à laccueil et utilisai la même méthode afin dobtenir une suite, et lune des plus luxueuses. Jétais désormais affamée, et le groom qui maccompagna ensuite me semblait pouvoir faire un excellent en-cas. Je le détaillai un peu plus précisément. Il devait avoir environ mon âge, enfin, celui que je devrais avoir, pas celui que je paraissais, et il était plutôt pas mal. Ni trop grand ni trop musclé, il serait pour quiconque assez banal, mais lodeur de son sang avait un fumet particulier, et son uniforme lui donnait un petit côté sexy auquel je neus pas envie de résister. Une fois quil eut terminé de me faire visiter ma suite, il se tourna vers moi et me demanda si je désirais autre chose. Je le regardai en souriant, et lorsquil me rendit mon sourire, un peu gêné, je lui sautai à la gorge. Nos deux corps tombèrent sur le sol et je ne cherchai pas à atténuer notre chute. À califourchon sur lui, je maintins sa tête fermement tournée sur le côté. Il sagitait dans tous les sens, essayant dappeler à laide, mais au moment où mes dents percèrent sa chair et que je commençai à aspirer goulûment son fluide vital, il se calma. Rapidement, il entra dans une sorte de transe extatique, émettant de temps en temps de petits gémissements de plaisir. Ses muscles se détendirent, et son rythme cardiaque ralentit. Bientôt, il serait mort. Je savais que je devais marrêter, mais ma soif était si intense que ma volonté ne suffirait pas à la réfréner. Pourtant, lorsque le jeune homme poussa un léger cri de douleur, je le lâchai. Il gisait là, entre mes jambes, quasiment exsangue et la seule chose à laquelle je pensai était que javais toujours faim. Le bourdonnement continu des voix qui sentremêlaient dans ma tête sétait un peu apaisé, mais je les sentais encore. Chacune me donnait un ordre différent. Lachever ou ne pas lachever, telle était la question… Je me relevai sans quitter le garçon des yeux. Un cadavre sur les bras maintenant ne ferait pas mon affaire, donc je décidai de lépargner. Je soignai la blessure que je lui avais infligée au cou, puis chargeai son corps sur mon épaule. Jespérais ne croiser personne dans les couloirs du palace, et par chance, ce fut le cas. Je déposai le groom inconscient dans un placard près des cuisines. Jallai chercher une bouteille de vodka puis larrosai légèrement avec. Je lui fis boire de force plusieurs gorgées afin que ses collègues pensent quil sétait pris une bonne cuite, et afin de parfaire le tableau et mamuser un peu, je lui enlevai la chemise de son uniforme. Les applaudissements et ricanements qui résonnaient autour de moi me déconcentraient. 

 Chut ! leur intimai-je, vous allez nous faire repérer. Quoi ? Oh oui, excellente idée !

Ainsi, sur leur suggestion et pour pimenter un peu mon escapade, je recouvrai mes lèvres de sauce tomate, débarrassai ma victime de son pantalon et de son caleçon, puis taquinai lobjet de mon attention. Même inconscient, la réaction ne se fit pas attendre, et je pus aisément déposer de belles marques rougeâtres parfumées au basilic sur la partie de son anatomie quaucune cliente, ni même collègue ne devrait voir. Je lis le nom inscrit sur son badge didentification.

 Oh, Nicolas, le réprimandai-je, vilain garçon, ce nest pas bien ce que tu as fait ce soir.

Je ricanai, satisfaite de ma prestation, et retournai dans ma suite aussi vite que jen étais partie. Bien que tout ceci mamusât beaucoup, il se faisait tard, et javais beaucoup de choses à faire le lendemain. Paris était une vaste ville, remplie de recoins et de sous-sols, où il faudrait marmer de patience pour trouver ce que jétais venue chercher. Mais, au fait, quest-ce que jétais venue chercher ? Je nen avais pas la moindre idée, mais jétais certaine dune chose : je le saurais quand je laurais trouvé. Une fois couchée dans le gigantesque lit de ma chambre, je mendormis rapidement.

Contrairement à ce que je croyais, la nuit ne fut pas de tout repos. Mon sommeil fut troublé par de nombreux et terrifiants cauchemars. Je repassais sans cesse la scène de mon départ, voyais lexpression de Milàn lorsque javais réussi à limmobiliser suffisamment longtemps pour voler sa voiture et menfuir loin de lui. Des images de mort, de sang, de torture et de chasses au clair de lune défilaient avec plus ou moins de réalisme. Des centaines de voix différentes me parlaient, provoquant de terribles migraines, la douleur des morsures que mavait infligées le métamorphe qui mavait attaquée remontait à la surface, ainsi que le souvenir de lodeur de mes chairs infectées et brûlées par les mains de Milàn. De temps à autre, il mapparaissait et essayait de me dire quelque chose, mais son message était brouillé par des cris danimaux, des jappements, des grognements. Milàn luttait pour rester présent dans mes songes, mais lorsquune voix gutturale hurla « Tu es à nous ! » et quun énorme chien se jeta sur moi, avec des crocs ensanglantés, je me réveillai en sursaut, dégoulinante de sueur, et lesprit totalement embrouillé. Javais le sentiment que ma tête allait exploser, et pensai quune douche me ferait le plus grand bien. Je sortis de mon lit de princesse et me dirigeai vers la salle de bains. Je jetai un œil dégoûté à la tache brunâtre laissée par le sang séché du groom sur la moquette beige. Finalement, javais peut-être fait une bêtise de céder à mes pulsions. Jentendis de lagitation dans le couloir, et me concentrant, je pus distinguer les femmes de ménage parler du comportement de Nicolas et du fait que toutes les employées féminines de létablissement seraient questionnées afin de trouver sa complice. Bien évidemment, le Nicolas en question navait pu dénoncer personne, car il était trop saoul pour se souvenir de quoi que ce soit. 

Je pénétrai dans la salle de bains et restai figée. Jamais, de ma vie, je navais vu pareille splendeur. La chambre que nous avions occupée, Milàn et moi, à Londres, paraissait vraiment minable à côté de celle-ci. Je fis couler leau, et lorsquelle fut à bonne température, je me glissai avec plaisir sous cette pluie décontractante. Jessayai de me détendre et laissai mon esprit vagabonder, mais des souvenirs me revinrent en mémoire. Une douche, des mains sur mes hanches, des baisers passionnés et un corps nu pressé contre le mien. Milàn… Les battements de mon cœur saccélérèrent. Je pris alors conscience des évènements qui sétaient déroulés ces dernières quarante-huit heures. Seigneur ! Mais quavais-je donc fait ? Prise dune angoisse incontrôlable, mon corps se mit à trembler. Javais réellement perdu lesprit. Je métais enfuie, avais pratiquement tué un homme et étais à Paris ! Mais pourquoi Paris ? Quest-ce que cette ville avait de particulier ? Cherche, et tu trouveras, me murmurait une voix. Super, comme si ça allait maider. Un élancement fulgurant me transperça le crâne et le brouhaha des voix recommença, effaçant limage de Milàn. La douleur était si forte que mon nez se mit à saigner et ma vue se brouilla. La pièce se mit à tourner et puis ce fut le noir absolu. 

 … Madame ! Madame, réveillez-vous ! mordonna une femme. Madame ! Annie, appelle les secours et préviens la direction.

Jouvris les yeux et repris conscience nue, allongée sur le marbre froid de la salle de bains, au milieu dune mare de sang caillé et pas tout à fait sec. La femme de ménage me regardait avec inquiétude, nosant pas me toucher de peur de me blesser.

 Madame, quest-ce qui vous est arrivé ? me redemanda-t-elle en français.

Mens ! cria mon esprit torturé.

 Je… Je crois que je me suis évanouie, lui répondis-je.

La tache de sang de la moquette me réapparut.

 Jai été prise dune violente migraine, et jai saigné du nez dans le salon et jen ai mis partout. Prise de panique, jai voulu prendre une douche pour me nettoyer. Vous savez, jai peur du sang, alors euh… Oh, cest tellement idiot, je crois que je me suis évanouie à la vue de mon propre sang.

La femme me regardait avec compassion et après lui avoir assuré que jallais bien, elle maida à me remettre debout et à me couvrir. Je mexcusai pour avoir ruiné leur belle moquette et elle me dit de ne pas men inquiéter. Je passai encore dix bonnes minutes à la rassurer et à lui confirmer quelle pouvait annuler lambulance, que je me sentais bien. Elle prit enfin congé en me promettant de revenir nettoyer ma suite lorsque je serais sortie et une fois la porte fermée, je me félicitai dêtre aussi bien passée maître dans lart du mensonge. Jenfilai les vêtements de la veille, puisque je navais aucun bagage. Le soleil qui filtrait à travers les lourds rideaux de la fenêtre mindiquait quil faisait un temps magnifique dehors. Je décidai donc daller faire un peu de shopping, et de remettre mes réflexions philosophiques sur le pourquoi du comment à plus tard.

Le Ritz se trouvait sur la célèbre place Vendôme. Célèbre par son histoire, mais également pour ses bijouteries de luxe. Cartier, Van Cleef, Bulgari… Tout le gratin de la haute joaillerie avait une vitrine dans ce lieu mythique. Flânant devant tout cet étalage de pierres et matières inestimables, jeus le coup de foudre pour un magnifique bracelet de la star montante, Alcea Daubrac. Javais lu dans un magazine people lan dernier que cette jeune femme, dune trentaine dannées, détrônerait bientôt ses pairs tant son talent et sa créativité étaient sans limites. Selon certains, elle aurait un don magique pour travailler les métaux précieux. Je ne savais pas si cela était vrai ou non, et franchement je men foutais, mais ce que je savais en revanche, cétait que je voulais ce bracelet. Jentrai dans la boutique, sûre de moi, et me dirigeai vers la vendeuse. Celle-ci me dévisagea avec une attitude hautaine non feinte, à la limite du dégoût.

 Puis-je vous aider, Madame ? me demanda-t-elle de son ton professionnel.

 Oui, lui répondis-je, je souhaiterais avoir le bracelet exposé en vitrine, celui en or blanc et serti de pierres bordeaux.

 Ce sont des rubis de Madagascar très rares, me dit-elle, sur un ton désagréable cette fois, et très chers.

Je me vexai.

 Je sais lire, jai vu le prix dans la vitrine. Vous allez faire votre boulot et me le donner ou bien je dois faire un scandale ?

La vendeuse, une fausse blonde trop maquillée et coincée dans un tailleur trop serré, se raidit et changea dattitude.

 Non, ce ne sera pas nécessaire, je vais vous le chercher, bien évidemment.

 Évidemment, répétai-je dune voix mielleuse.

Il était dune pure splendeur malgré sa simplicité. Léclat du jonc large de quatre centimètres en or blanc était rehaussé par des dizaines de rubis amarante et parsemé de diamants qui scintillaient comme des étoiles. Jétais fascinée par leffet quil rendait sur mon poignet. Javais la sensation de porter un chapelet de larmes de sang brillantes.

 Je le prends, soufflai-je, totalement absorbée à le contempler.

 Vous réglez comment ? senquit la vendeuse, par carte visa black, American Express…

Je relevai soudainement la tête et plongeai mon regard dans le sien. Lorsque les traits de son visage arborèrent la même expression apathique que celle du chauffeur de taxi et du personnel de lhôtel, je lui dis simplement :

 Qui a dit que jallais le payer ? Et souviens-toi, je ne suis jamais venue, et ce bracelet na jamais existé.

Elle acquiesça dun lourd mouvement de tête, et ravie, je sortis avec lobjectif de refaire toute ma garde-robe… grâce à cette même méthode. Beaucoup de personnes auraient désapprouvé que jutilise mes dons de cette façon, mais je men fichais. Après tout, je risquais ma vie pour protéger leur fragile carcasse humaine, alors ils pouvaient bien moffrir quelques petites compensations. Dhumeur légère, je passai le reste de la journée à écumer les boutiques de luxe de la ville. Bijoux, vêtements, chaussures, lingerie fine… Rien ne méchappa.

Les bras chargés de paquets, je rentrai à lhôtel afin de les déposer dans ma chambre. Vêtue de mes habits de créateurs, je donnais limpression dêtre une riche héritière, et les regards envieux des hommes, qui me détaillaient, décuplaient mon plaisir. Je passai les portes d'entrée du palace, refusai poliment laide des chasseurs, et entrai dans ma suite. Ce nétait pas le moment de me faire remarquer. Je déballai mes emplettes et les rangeai soigneusement dans la gigantesque armoire. Je jetai un œil à la grosse horloge à balancier du salon. Elle indiquait dix-neuf heures. Nous étions samedi, et à cette heure-ci, les Parisiens se retrouvaient dans les bars et les cafés pour des soirées bien arrosées. La faim commençait à me tarauder. Je pris une douche rapide, choisis des vêtements confortables noirs, et enfilai mes nouvelles bottes à talons Gucci. Une touche de maquillage, et bien que je paraissais avoir dix-huit ans, je dégageais le pouvoir de séduction dune femme plus âgée. Je terminai dappliquer le gel fixant dans mes cheveux, lorsque les voix se manifestèrent de nouveau. Cherche-nous, trouve-nous et viens à nous. Nous tattendons depuis longtemps. Viens, viens vite nous rejoindre. Cette fois, ce nétait plus le brouhaha habituel, assourdissant et violent que javais lhabitude dentendre. Oui, cette fois, leur message était clair, et surtout elles me parlaient dune seule voix. Jeus un sentiment étrange, et puis dun seul coup, je sus où je devais aller. En moins de temps quil nen fallut pour le dire, je me retrouvai au pied de la Tour Eiffel. 

Ce monument datant de lexposition universelle de 1889, entièrement érigé en métal et boulons, était réellement impressionnant. Une légère brise soufflait sur le Champ de Mars et les touristes sagglutinaient pour admirer la dame de fer, bien que les caisses des billetteries fussent fermées. Plusieurs hommes me regardaient avec une lueur lubrique au fond de lœil et un sourire entendu. Ils n'étaient pas vraiment mon type de mec, mais comme la fin justifie les moyens, et que j'avais la dalle, je décidai de me nourrir de lun deux. Je jetai mon dévolu sur un blondinet dune trentaine d'années, probablement un touriste norvégien ou suédois. Enfin, peu importait. Je n'eus aucune difficulté à lentraîner à lécart, dans une ruelle, pour le vider de son sang. Ce que les hommes sont naïfs ! Je me laissai emporter, et le saignai jusqu'à la mort. Léchant une goutte pourpre qui coulait à la commissure de mes lèvres, je maquillai la scène en crime crapuleux, puis retournai au pied du monument. Je me glissai au milieu de la foule, et discrètement, grimpai sur l'une des bases en béton. Je vérifiai que personne ne me regardait, et continuai mon escalade. Ce que je faisais était interdit, mais je me doutais que là où jallais, personne ne viendrait me chercher. Mon ascension ne dura que quelques secondes. Je marrêtai au sommet de la tour et profitai de la vue. Accroupie au milieu de lun des croisillons, je scrutai la ville. À cette hauteur, la brise douce du sol était devenue un vent glacé qui me fouettait le visage. Il remuait et apportait des milliers dodeurs différentes. Les voix présentes dans ma tête recommencèrent leur cacophonie. Silence ! leur intimai-je. Je réfléchis. Je redressai la tête et humai lair parisien. Je sentais des émanations de pots déchappement, durine, de nourriture et de centaines d'autres fragrances impossibles à cerner, tant il y en avait. Pourtant, une me frappa. Elle était légèrement âcre, avec un faible fumet de terre humide, deau croupie et de… poil de chien ? Je me concentrai un peu plus et décelai des relents dœufs pourris et de sang. Le bruit dans ma tête devint de plus en plus assourdissant malgré ma demande de se taire. Je fermai les yeux, respirai à pleins poumons et eus une sorte de flash. Je vis trois métamorphes aux prises avec un démon et une jeune fille inanimée sur le sol, allongée au milieu de cartons près dune benne à ordures. Puis tout se brouilla, comme perturbé par des parasites. Quelque chose, ou quelqu'un tentait de s'insinuer dans ma tête. Je sentais une pression sur mon cerveau et bien que j'essayais de la repousser, je pus distinguer le visage de Milàn dans ma vision. Il était flou, mais c'était bien lui. Prise au dépourvu, j'ouvris les yeux et fus saisie d'un vertige. Celui-ci me déstabilisa et je manquai de tomber de ma vigie. Je me ressaisis, mais l'appel que j'avais ressenti était trop fort. Je ne pus y résister et par un saut totalement inhumain, je me jetai dans le vide et atterris souplement sur les pavés. Les humains présents ne virent quune ombre se déplacer. Je traversai la ville en courant, tel un train lancé à grande vitesse. Je slalomai entre les passants et les voitures. Lorsque je ne pouvais pas les éviter, je sautais par-dessus. Parfois, je devais reprendre mon élan en prenant appui sur le toit dun taxi ou dune limousine, et les cris deffroi qui me parvenaient quand le choc de mon passage retentissait me faisaient rire.

Je terminai ma course effrénée dans un quartier qui m'était encore inconnu. Lodeur que javais sentie auparavant était plus forte ici. Je marchai en scrutant les alentours, humant lair, cherchant une piste olfactive et la trouvai. Cette odeur me disait quelque chose, mais je narrivais pas à lui associer de nom. Je la suivis, comme un gentil toutou. Je sillonnai à travers les ruelles du quartier et tombai sur un panneau qui indiquait lopéra Bastille à cinq cents mètres. Je me situais donc là ! Le quartier de la Bastille ! Mon attitude de chien de chasse aurait paru suspecte partout ailleurs, mais au milieu de la population des bas-fonds de cet endroit, je passai inaperçue. Des sans-abris, des marginaux en quête de came, des prostituées… Au coin dune rue, je manquai de percuter un jeune homme complètement ivre qui minsulta autant quil en était capable. Je lesquivai facilement et tombai nez à nez avec les propriétaires de la ligne olfactive que je suivais. Trois métamorphes félins quelconques se battaient avec un démon. Celui-ci avait une forme que je navais jamais vue. Il ne ressemblait pas à un Alsáiseach, ni à un mec avec des cornes et une queue pointue. Non. Il avait forme humaine, et était même plutôt canon. Cependant, malgré sa beauté apparente, il se dégageait de lui une force diabolique et puissante. Les trois autres étaient en mauvaise posture. Lun deux me vit et tenta de me crier quelque chose, mais le démon lui arracha la gorge avant que les mots quil voulait prononcer en sortent. Ses deux potes, déjà mal en point, tournèrent la tête vers moi. Celui qui était presque mort me fixa dans les yeux et articula silencieusement : maintenant, tu es à nous, Uansìth. Il mourut linstant suivant, et lautre ne tarda pas à le rejoindre. Le démon sessuya les mains sur son costume sombre et savança vers moi. Les voix choisirent cet instant pour se manifester de nouveau et minfliger une migraine à me taper la tête contre les murs. Lhomme sexy qui se tenait devant moi approchait dangereusement, et je fus frappée par lodeur qui se dégageait de lui. Une odeur démoniaque dœufs pourris. Comment espérait-il passer inaperçu en puant autant ? Je ne vis pas venir son attaque, déconcentrée par mes pensées. Il me maîtrisa facilement et me plaqua contre le mur. Il se tenait derrière moi, me maintenant le bras tordu et bloquant mes jambes avec les siennes. De près, il était beaucoup moins séduisant, et lorsquil me parla, sa voix profonde sonna comme une menace.

 Plus tard, je reviendrai pour toi, Uansìth, me souffla-t-il à loreille.

Lodeur de son haleine était à la hauteur de celle du reste de son corps.

 Ah oui ? lui dis-je en signe de défi. Et quest-ce qui te fait croire que ce nest pas moi qui reviendrai pour toi avant ?

 Tu es bien présomptueuse, Uansìth. Tu nimagines même pas ce qui tattend.

 Alors, explique-moi, tentai-je, voyant une occasion den apprendre un peu plus sur cette prophétie.

 Bien essayé, mais plus tard. Il faut savoir se faire désirer.

La pression sur mon bras se relâcha dun seul coup, et je me retournai, prête à lui flanquer une raclée, mais il avait disparu.

 Merde ! jurai-je. Merde, merde, merde !

 Eh toi !

Je fis volte-face et vit une fille denviron mon âge. Elle parlait français, et bien que je n'avais pas compris ce qu'elle venait de me dire, il était clair qu'elle s'adressait à moi. Elle sentait la même odeur de chien mouillé que ses collègues. Elle me dévisagea un instant, et se détourna aussi vite quelle était arrivée en me faisant signe de la suivre.

 Tu ne peux plus rien pour eux. Viens, avant que les flics débarquent, dit-elle dans un anglais convenable.

 Pourquoi viendrais-je avec toi ? lui demandai-je.

 Ton médaillon, répondit-elle simplement. Je sais qui tu es.

Évidemment. Je le portais depuis tellement longtemps que je l'avais oublié, et pour une personne initiée, il ne mentait pas sur mon identité. Une partie de moi hurlait de ne pas aller avec elle, car je ne la connaissais pas, et le fait qu'elle ait su dans quelle langue me parler me semblait louche. Pourtant, une autre partie, enfin plutôt toutes les voix dans ma tête, me disaient de le faire.

Le soir était tombé sur la capitale française, et ce quartier paraissait encore plus glauque dans lobscurité. Les lampadaires diffusaient une lumière blafarde qui accentuait la couleur grise des murs et des trottoirs. Même la nuit les jeunes paumés traînaient, et les trafics en tous genres étaient légion. La fille me guida à travers un dédale de ruelles. Plusieurs fois, des drogués essayèrent de maccoster, mais je les rembarrai froidement. Il y avait tellement dodeurs mélangées que jen avais la nausée. Plus nous avancions, plus cette odeur de chien mouillé était forte. Nous nous arrêtâmes devant une porte, tout ce quil y avait de normal. Elle était rectangulaire, moche et barbouillée de graffitis en tout genre. La fille frappa de manière désordonnée sur le heurtoir et lon nous ouvrit. Nous entrâmes et longeâmes un couloir noir et puant. Ils ne connaissaient pas les désodorisants dans ce pays ? Une musique sourde montait du sous-sol, et je me demandais de plus en plus où j'allais. Pourtant, j'avais la sensation que cet endroit métait familier. Nous descendîmes un escalier qui nous mena dans une sorte de boîte de nuit... ou de club échangiste ? Ce que je vis n'avait pas de nom. Des dizaines de métamorphes dansaient, se frottaient, se vautraient les uns sur les autres sur la piste ou bien sur les nombreuses banquettes en tissu noir. Ce spectacle, ajouté aux vapeurs d'alcool mélangées à celles des substances psychotropes que certains inhalaient, ainsi que la lumière des néons rouges des plafonds voûtés, me donnait la sensation d'avoir débarqué sur le tournage d'un mauvais porno. Non pas que j'en eusse déjà vu un, mais cela correspondait à l'idée que je m'en faisais. Un bar improvisé se trouvait sur la droite de la salle et le mec qui se tenait derrière n'était pas très engageant, mais ce qu'il servait était assez séduisant. Des assiettes de viande crue, bien saignantes, s'étalaient sur le comptoir. À leur vue, la faim me reprit et je décidai de m'en envoyer une. Voyant que mon accompagnatrice discutait avec une autre fille et un type, je m'installai au bar et demandai une assiette. Le type sur ma gauche engagea la conversation.

 Salut, t'es nouvelle ici, toi ! me dit-il dans ma langue, assez fort pour que je puisse l'entendre.

 Je suis de passage, lui répondis-je poliment. Tu parles anglais ?

 Ouais, comme nous tous. T'es toute seule ?

 Non, je suis venue avec...

Je cherchai la petite brune qui m'avait traînée dans ce bordel.

 Avec elle, dis-je en la montrant du doigt. On est où exactement ?

 C'est Carmen qui t'as amenée ? Toi, t'es une nouvelle, affirma-t-il en me regardant avec un sourire en coin.

 Tu te répètes.

 Non, je veux dire que tu as été changée récemment. Sinon, tu ne me poserais pas la question. On connaît tous cet endroit !

Je me rappelai que Milàn avait expliqué que j'avais été infectée par le métamorphe qui m'avait blessée. J'étais moi aussi un vampire hybride, mais il semblait que seul mon côté métamorphe avait été détecté. Vu le lieu, je décidai de me faire toute petite. Non pas que je doutais de ma capacité à tous leur botter le cul, loin de là, mais j'avais des questions qui demandaient des réponses. Mon voisin avait l'air d'humeur à discuter, donc j'allais l'interroger, l'air de rien. 

 Okay, bien vu. Je suis découverte. Ça ne fait que quelques semaines. Alors, tu m'expliques ?

 Ici, c'est un peu notre seconde maison. On peut y être nous-mêmes. Dans la pièce du fond, derrière les rideaux, il y a le bureau de nos chefs de clans. Un chef par genre de métamorphe. Ce sont eux qui dirigent notre société.

 Je vois. 

Son regard descendit vers mon décolleté lorsque mon assiette arriva, et il s'arrêta sur mon médaillon. Je fis comme si de rien n'était, mais je remarquai tout de même qu'il eut un moment d'arrêt et que son corps se raidit. Je levai un regard en coin vers lui et me rendis compte en observant ses yeux ronds et son air surpris que j'allais avoir des problèmes.

 Merde, tu es... 

Il ne finit pas sa phrase, car l'odeur de sang qui se dégageait de mon plat avait eu un effet radical sur moi et mes canines vampiriques pointèrent. Lorsque j'ouvris la bouche pour lui dire de la fermer, je l'entendis hurler.

 Un vampire !

La musique se tut et tous les regards se tournèrent vers moi, tout comme la fameuse Carmen. Toutes les personnes présentes s'étaient déjà rassemblées autour de moi, prêtes à me faire la peau. Je m'étais moi aussi levée, et me tenais en posture de combat.

 Qu'est-ce que tu fous ici, vampire ! me cria un grand type.

 Je suis avec elle, dis-je en montrant du doigt Carmen, qui avait un air déconfit.

 Je ne savais pas que c'était un vampire ! Elle... Elle était avec Éric, Martin et Julien quand ils sont morts. Le démon qui les a tués s'en est pris à elle et elle a l'odeur de l'un d'entre nous ! Aucun de vous n'a senti que c'était un vampire non plus, je vous signale, alors ne m'accusez pas d'avoir fait entrer l'ennemi ! essayait-elle de se défendre.

Mais déjà quatre métamorphes se jetaient sur moi. Je m'en débarrassai assez vite, et envisageai rapidement le carnage. Deux autres se lancèrent, et je les tuai tout aussi facilement.

 Ça suffit ! ordonna une voix féminine. 

Mes assaillants s'écartèrent pour la laisser passer. De taille moyenne, de longs cheveux roux bouclés, un visage de petite fille, cette femme n'avait rien de terrifiant. Pourtant, il se dégageait d'elle une grande force, et lorsque les métamorphes s'inclinèrent à son passage, j'eus envie de faire pareil. Mais je résistai. Elle me détailla de la tête aux pieds et le poids de son regard me stressa. Je dégoulinais d'hémoglobine et lexcitation qui en résultait me rendait fébrile. L'appel du sang fut le plus fort et je ne pus m'empêcher de me lécher les doigts. D'un air dégoûté, elle regarda les cadavres à mes pieds puis s'adressa à moi.

 Alors, c'est vrai, dit-elle.

 Qu'est-ce qui est vrai ? répondis-je. 

 La prophétie. Elle est en train de se réaliser.

Des murmures interrogateurs montèrent de la salle à l'évocation de la prophétie.

 Qu'est-ce que vous savez là-dessus ? tentai-je.

 Viens, Uansìth, nous allons discuter. En privé.

Elle me fit signe de la suivre dans la pièce du fond et ordonna au barman de nettoyer les flaques de sang puis de se débarrasser des corps.
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Chapitre 32

Le bureau était en fait une petite salle dont le mobilier était agencé comme une salle de conseil municipal. Les chaises étaient placées en arc de cercle autour d'un fauteuil qui avait des allures de trône. Elle s'y assit et me fit signe de m'installer.

 Je me doute que tu dois trouver tous ces évènements bizarres, commença-t-elle de but en blanc.

 Exact, avouai-je sur la défensive. Alors, que savez-vous ? Et pourquoi m'a-t-on amenée ici ?

 J'y viens, j'y viens. Mais d'abord, dis-moi ce que toi, tu sais.

 Je vais vous décevoir, car je ne sais rien. Il me semble que c'est d'ailleurs la raison qui m'a amenée à Paris. 

 Il te semble ? me demanda-t-elle, visiblement intriguée.

 Oui, je... J'ai quitté les États-Unis sur un coup de tête, et je suis arrivée ici.

 Un vampire avec une aura de métamorphe, qui porte le médaillon des humains. Tu es la clé de la prophétie, tu sais ?

 Apparemment. Et il semble également que tout le monde en sache plus que moi à ce sujet.

 Cela ne m'étonne guère. Lexistence de cette prophétie a été scrupuleusement gardée secrète par les démons depuis des millénaires, mais des centaines d'années auparavant, il y a eu des fuites dans leurs rangs, et la rumeur s'est répandue comme une traînée de poudre. De plus, les signes ne trompent pas. 

 Quels signes ?

 Ne joue pas à cela avec moi. Je sais que tu es au courant. Tu es peut-être un vampire, accidentellement sûrement, mais tu es aussi un métamorphe. Si tu es venue dans cette ville, c'est parce que tu as ressenti l'appel de notre monde. C'est ici que nous, les gardiens de notre race, vivons, et ici que nous sommes les plus forts.

 Pourtant, je n'ai pas eu de difficultés à massacrer vos chiots tout à l'heure.

 Effectivement. Dis merci à ton sang de vampire, mais sache qu'à l'avenir les choses seront plus difficiles. Ceux que tu as tués n'étaient pas très forts.

 Alors, que savez-vous de la prophétie ?

 Il y a quelques années, nous avons fait prisonnier un renégat. Après interrogatoire, il s'est avéré qu'il était à la solde de démons, et qu'ils l'avaient chargé d'une mission. Il devait trouver la Uansìth des humains et la tuer.

 Il vous a dit pourquoi ?

 Il n'en savait pas beaucoup plus, mais juste avant de mourir, il nous a avoué que cette Uansìth allait les gêner pour un projet, et que c'était la raison pour laquelle sa mort était demandée.

 Et leur projet, c'est l'accomplissement de la prophétie.

 Oui. Les autres membres dirigeants et moi-même avons fait des recherches, et avons appris que cette ancienne prophétie annonçait le retour sur terre d'un maître démon très puissant, et que seul un être extraordinaire pourrait l'en empêcher. 

 L'Unique qui est Quatre.

 C'est exact, et c'est toi.

 Comment le savez-vous ?

 À ma connaissance, tu es le seule Uansìth humain devenue consécutivement un vampire, puis un métamorphe. Si je calcule bien, tu en es à trois sur quatre.

 Je ne suis pas un métamorphe ! m'agaçai-je.

 Si, tu l'es. Pas à cent pour cent, il est vrai, mais tu l'es. Sinon nous n'aurions pas cette conversation.

Là, elle marquait un point. Je connaissais cet endroit parce que mon ADN métamorphe le connaissait, et les voix que j'entendais dans ma tête, maintenant, je l'avais compris, étaient celles des chefs de ce monde. Ils m'avaient appelée et conduite ici, afin que je les rejoigne. Je savais désormais que Milàn avait raison et que je ne pourrais pas guérir. Ce n'était pas ma destinée. J'allais devoir faire avec, et maccommoder d'être une hybride. 

Le sang qui me recouvrait avait séché et me tirait la peau. J'avais envie de rentrer et de prendre une douche. Visiblement, la rousse n'en savait pas beaucoup plus que moi. J'entendais - ou ressentais, je n'arrivais plus à faire la différence - les gens dans l'autre salle s'agiter. Ils trouvaient le temps long et commençaient à s'inquiéter de ne pas nous voir revenir. Ils se demandaient si je n'étais pas en train de vider leur chef de son sang. Elle dut le sentir aussi, car elle sourit puis appela le type qui devait être son garde du corps.

 Alexandre, dis-leur que je vais bien, et que nous sortons. Cette personne pourra s'en aller librement. Si l'un d'entre eux essaye de la toucher, il sera lourdement puni.

 Bien madame, répondit l'homme.

Je la regardai d'un air interrogateur. 

 Nos races ne sont pas amies, mais à quelques exceptions près, nous vivons en harmonie depuis la nuit des temps. Les démons sont nos ennemis communs, et savoir qu'ils risquent de régner sur tous les peuples est une raison suffisante pour te laisser repartir en vie. Notre Uansìth a été tué il y a deux jours. Tout comme les humains, nous n'avons plus que toi.

 J'ai besoin d'en apprendre plus. Vous savez où je peux chercher ?

 Seuls les démons pourront te répondre. Ils connaissent les réponses mieux que quiconque, mais tu ne trouveras à Paris que des démons inférieurs. Ils ne sont pas dans les confidences. Je crois me souvenir qu'il y existe un portail vers leur dimension caché quelque part dans la ville.

 Où ça ?

 Je ne sais pas.

Bon, cette fois, j'avais appris quelque chose. Je devais trouver ce portail.

 Une dernière question. Comment je fais pour faire taire ces voix qui me hurlent dans le crâne ?

 Tu ne peux pas, mais elles seront plus discrètes désormais. Maintenant que tu as répondu à leur appel, elles ne se manifesteront qu'à proximité de l'un des nôtres, ou lors de la pleine lune.

Super. J'allais être régulièrement schizophrène... Je quittai quelques secondes plus tard le bureau, accompagné de la rousse et de son gorille. Il régnait toujours dans la salle un silence de mort, et les regards haineux qui me suivaient nallégeaient pas l'ambiance. Je restai sur mes gardes et n'eus même pas une once de pitié en voyant le visage tuméfié de Carmen. Elle n'amènerait plus d'inconnus dans cet endroit pendant un bon bout de temps. La situation était explosive, mais je sortis sans encombre du bâtiment. Le jour se levait sur la capitale et vu mon état, je devais vite me rendre dans ma chambre dhôtel. Joptai pour la solution furtive, et traversai toute la ville par les toits. Personne ne me vit, et mon retour au palace se fit aussi discret que possible. Jeffaçai la mémoire des quelques employés que je croisai et m'enfermai dans ma suite. Je me regardai dans le miroir et fut triste de voir que mes vêtements étaient foutus. Quant à mes bottes, n'en parlons même pas. Je pris une longue douche et bien chaude afin de retirer tout le sang, et me mis au lit. Jaurais besoin de sommeil si je voulais être fraîche pour trouver ce portail et cogner sur quelques démons au passage. Je m'endormis comme libérée d'un poids sur ma poitrine. 

Pourtant, mon sommeil fut agité. Je me tournais et me retournais dans mon lit en ressassant les paroles de la chef des métamorphes. Humaine, vampire, métamorphe. Trois sur quatre. L'Unique qui est Quatre... Puis d'anciens souvenirs s'ajoutèrent. Sacrifice, destinée, brèche... 

 Allie, où es-tu ?

Je connaissais cette voix.

 Allie, dis-moi où tu es, et je viendrai te chercher. Il faut que tu rentres !

 Je n'irai nulle part ! me surpris-je à répondre.

 Allie, ne fais pas l'enfant ! Je ne t'en veux pas, je te jure, mais dis-moi où tu es !

 Va te faire foutre !

Puis, je me réveillai en sursaut. Cette voix dans mon rêve, c'était celle de Milàn. Soudain, je compris. Il essayait de me localiser ! Hier sur la Tour, puis là, à travers mon rêve. Il me cherchait, et utilisait la sorcellerie pour me trouver. Évidemment, il ne devait pas être seul pour réaliser ce sort, les jumelles devaient l'aider. Mais, s'il utilisait ce moyen, cela voulait dire soit que notre lien s'amenuisait, soit qu'il était brouillé par mon côté métamorphe, soit qu'il ne faisait que nous connecter émotionnellement. Dans tous les cas, je devais vite trouver les réponses à mes questions, parce que le connaissant, de un, il n'abandonnerait pas tant qu'il ne m'aurait pas attrapée, et de deux, quand ce serait fait, ça allait être ma fête.

Je sortis de mon lit et me rendis compte que j'avais dormi toute la journée. Ce soir, il fallait que je trouve ce fameux portail. Je m'habillai donc et partis à la recherche d'un en-cas, puis de quelques démons à interroger. Je trouvai vite le premier  Nicolas, l'employé de l'hôtel, aurait encore des ennuis  et recherchai les seconds une partie de la nuit. 

Je parcourus la ville en long, en large et en travers pour dénicher des démons. D'habitude, je tombais sur eux par hasard, ou bien c'étaient eux qui me tombaient dessus, mais là, rien. Je commençais à désespérer lorsque je repérai la trace d'un alsàiseach. Ces machins avaient toujours la même sale gueule et la même odeur nauséabonde que dans mon souvenir. Je le filai discrètement et passai à l'action lorsque celui-ci jeta son dévolu sur un sans-abri. Je le maîtrisai, non sans perdre au passage quelques lambeaux de peau, mais mis à part quelques insultes en langue démoniaque, je n'appris rien de plus. Je continuai ma chasse et laissai derrière moi une traînée de démons morts. Peu d'entre eux savaient ce qui m'intéressait, ou bien ils refusaient de me le dire. L'avantage, c'est que je faisais le ménage dans le Paris...

Au milieu de la nuit, je dénichai enfin un informateur intéressant. Un Trikpte, occupé à se chercher une prostituée. Lamentable, mais selon Milàn, ces démons insignifiants pour leur monde étaient les meilleures balances possibles. 

 Salut toi, lui lançai-je alors qu'il sapprêtait à monter dans un immeuble minable avec sa pute.

 On se connaît ? 

 Pas encore ! lui répondis-je en lui envoyant un coup de poing dans la mâchoire puis un coup de pied derrière le genou. Toi, dis-je à l'intention de la fille. Tu me donnes la clé de ta chambre, et tu dégages.

Alors qu'elle allait me répondre, je lui montrai mes crocs pour l'en dissuader. Elle me jeta ses clés et s'enfuit en courant.

 À nous deux, dis-je au démon tout en l'entraînant à l'intérieur du bâtiment.

 Lâche-moi, c... !

Je le frappai de nouveau.

 Aïe !

 Sois poli, sinon je vais te faire mal. 

 Mais tu veux quoi !

 Des réponses.

Je l'assis sur une chaise, face à moi.

 Je vais te poser deux questions très simples. La première, où se trouve le portail pour passer dans ton monde ? La seconde, comment je fais pour le traverser ?

 T'es sérieuse ?

 Biiiiiiip ! Mauvaise réponse, dis-je en lui brisant la tempe et la mâchoire.

 Arrête ! cria-t-il. 

 Alors réponds, j'ai pas toute la nuit ! m'énervai-je en feignant de le frapper encore.

 D'accord, d'accord ! Je ne sais pas pourquoi tu veux aller là-bas, et je m'en fous. Si tu as envie de mourir, c'est ton problème. Le portail se trouve au fond d'un puits, quelque part sous les égouts.

 Comment on y va ?

 Il y a un autre puits, dans les catacombes. Il faut y descendre. Au fond, il y a un portail intermédiaire qui te mènera à l'autre.

 Et c'est tout ? Je descends, et je passe.

 Non. Il faut que tu sois un démon pour que le passage s'ouvre. 

Je soupirai. Pourquoi rien n'était simple ? Je regardai le Trikpte, assis comme une loque sur sa chaise, terrifié par moi. Il se frottait la joue et me surveillait du coin de lœil, de peur que je le frappe à nouveau. Adossée au mur le plus proche de lui, je réfléchissais. Il était clair que seule, je ne passerais pas de l'autre côté. Mon inconfort dû aux tentatives de localisation de Milàn s'accentuait. Il fallait donc que je trouve une solution rapidement. Je m'approchai de lui et le saisis brutalement par le cou.

 Tu viens avec moi.

 Où ça ? me demanda-t-il, inquiet.

 Je vais t'apprendre la galanterie. Tu vas m'ouvrir les portes.
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Chapitre 33

Comme je ne pouvais pas me déplacer à mon aise en traînant ce démon, je décidai que le meilleur moyen d'aller aux Catacombes était à pied. Il fallait y arriver avant l'ouverture, mais je n'avais pas le choix. Je m'agrippais à lui, feignant d'avoir trop bu, et le poussais dans la rue.

 Je te préviens, le menaçai-je à l'oreille, on va se comporter comme un gentil petit couple jusque là-bas, et tu vas aider ta copine bourrée à marcher. Si jamais tu tentes quoi que ce soit, tu es mort. C'est clair ?

Il hocha positivement la tête. Nous nous trouvions dans une petite rue, dans le quartier de Chatelet-les-Halles, et le trajet jusqu'à Denfert-Rochereau ne nous prit pas plus d'une heure. Une fois arrivés, je détruisis les caméras de surveillance vidéo et fracturai la porte d'entrée. Je poussai le Trykpte à l'intérieur.

 Avance, et montre-moi le chemin, lui intimai-je.

Il me jeta un regard mauvais, mais s'exécuta. Nous descendîmes un long escalier bétonné en colimaçon, qui donnait la désagréable sensation de tomber en enfer. En dessous, l'air était plus froid qu'à la surface, mais cela ne me gênait guère. Je ne sentais plus les différences thermiques depuis ma transformation en vampire. Seules les lumières indiquant les sorties de secours éclairaient les boyaux qui serpentaient sous terre. Au bout de quelques minutes, le démon s'arrêta devant une grille. Un panneau « Défense d'entrer » était accroché dessus. Il murmura quelques mots puis la grille se déverrouilla. Il entra et je le suivis. Nous marchâmes encore quelques minutes dans des tunnels irréguliers, à la roche humide et à la décoration pour le moins... osseuse. Des os humains étaient disséminés ici et là, plus ou moins enterrés et en très bon état de conservation. 

 C'est quoi, tous ces os ?

 Des Parisiens. 

 Quoi ?

Il soupira.

 Il fut un temps où ces galeries étaient des carrières, destinées à fournir les pavés nécessaires à la construction des rues de Paris. Mais au dix-huitième siècle, le cimetière qui se trouvait dans le quartier était surpeuplé et véhiculait des maladies. Alors, les autorités ont décidé de le déplacer, et toutes les sépultures ont été enterrées ici. Ils ont balancé tous les ossements par un puits et les ont trimballés dans des brouettes. D'où, ça, expliqua-t-il en montrant du doigt un crâne dans la terre. 

 Mmmh... Et vous, les démons, en avez profité pour planquer une petite porte.

 Si tu le dis.

Je le frappai derrière la tête.

 Mais aïe ! se plaignit-il. Pourquoi tu m'as frappé ?

 Parce que je ne t'aime pas, répondis-je froidement.

 Je te rassure, c'est réciproque.

 Génial, maintenant continue d'avancer.

 Pas la peine, me dit-il. On est arrivés.

Un trou creusé à même la pierre se trouvait devant nous. Je me penchai légèrement au-dessus, mais il m'était impossible de voir le fond. Je regardai le Trikpte d'un air suspicieux. Celui-ci me rendit mon regard, et je vis, pour la première fois depuis que je l'avais chopé, qu'il était sûr de lui.

 Très bien, je te crois. Alors, je t'en prie, passe devant, dis-je en lui faisant signe de descendre.

Il s'exécuta, tout en prenant soin de me contourner le plus possible. Cela me fit rire, car il faisait son possible pour rester éloigné de mon poing. Il s'accrocha à l'échelle de corde et commença à descendre. Je mapprêtais à le suivre lorsqu'une voix résonna clairement dans ma tête. Je te tiens ! Oh merde, Milàn venait de me trouver ! Dans quelques secondes, il serait dans Paris. Il fallait que nous nous dépêchions. Je sautai de l'échelle et atterris à côté du démon, dans un endroit qui n'avait rien à voir avec le fond d'un trou. Nous étions dans un autre tunnel. Un puits en béton, cette fois, se trouvait face à nous. 

 C'est le deuxième portail, me dit-il.

 Alors, on y va, et vite.

Le passage de celui-ci fut un peu plus chaotique, et nous arrivâmes au milieu de blocs de pierre. Je regardai autour de moi, et me rendis compte que nous nous trouvions au bord d'une falaise escarpée. En bas, de grosses vagues blanches venaient s'écraser avec violence contre la roche. Une langue de sable collée à la falaise essayait de résister à l'assaut de la houle. Le ciel lourd et gris déversait sur nous une pluie chargée de sel et d'iode qui plaquait mes cheveux et mes vêtements à la peau. Un vent puissant et froid rugissait de toute part. J'interrogeai le démon qui cherchait un endroit pour s'abriter.

 On est où, là ?

 En Bretagne, ma grande.

 Et tu m'expliques ce qu'on fait ici ? 

 Tu m'as demandé de t'amener aux portes de mon monde, et c'est ce que j'ai fait. Prends le chemin qui longe la falaise et qui descend vers la plage. En bas, tu verras une grotte. L'entrée est là. 

Je le remerciai, et le tuai. Je ne pouvais pas laisser de témoin de mon arrivée. Son corps évaporé, je pris la direction qu'il m'avait indiquée. Le chemin était aussi tordu que celui qui menait chez Milàn. Mais qu'est-ce qu'ils avaient ces démons avec les trucs tordus ? Ils ne pouvaient pas faire des accès faciles, et les planquer avec leur magie ? Ben non, fallait faire chier le monde...

Au vu de la situation, j'avançais avec prudence et gardais mon esprit en alerte. Je ne devais pas me faire repérer, et comme je n'avais aucune idée de ce qui m'attendait en bas, je surveillais les alentours. La descente se fit sans problème et j'arrivai sur le sable. L'écume projetée par la mer enragée giclait partout, et je dus plusieurs fois me frotter les yeux pour en enlever. J'avançais vers le côté opposé de la plage, et comme me l'avait dit le Trykpte, l'entrée d'une grotte apparut. Le trou béant dans la roche n'avait rien d'extraordinaire. Ce n'était qu'une cavité noire, qui avait l'air d'avoir été creusée par les éléments. Rien ne laissait présager quil s'agissait d'un portail vers un monde démoniaque. Réalisant que je n'avais pas d'armes, j'eus un moment de doute. J'avais conscience que les démons voulaient ma mort, et avaient dépensé, sans succès, beaucoup d'énergie pour atteindre leur but. Des gens que jaimais avaient risqué leur vie et l'avaient perdue, comme mes parents, pour me protéger, et aujourd'hui, je m'apprêtais à me jeter dans la gueule du loup.

Le vent me fouettait le visage et la pluie tombait de plus en plus dru. Il me fallait prendre une décision, car je sentais que Milàn se rapprochait. Il tentait, encore et toujours, d'entrer dans mon esprit, en tirant au maximum sur le lien qui nous unissait. Parfois, comme maintenant, j'avais la sensation qu'à force mon cerveau allait jaillir de ma boîte crânienne.

 Qu'est-ce que tu fais ici ?

Cette voix me tira de ma réflexion. Je tournai la tête et vis un homme, un pêcheur, me faire face. Trop occupée à me poser des questions, je ne l'avais pas vu. Mais d'ailleurs, d'où sortait-il ? Il n'y avait pas de bateau dans les parages, et j'étais persuadée d'être seule en arrivant. 

 Je me promène, et vous ? répondis-je en essayant de garder une contenance. Il fallait que je gagne du temps pour trouver un plan. 

 Je pêche. Et je pense que je viens de ferrer un gros poisson. Qu'en pensez-vous, mes frères ?

Soudainement, neuf autres personnes se matérialisèrent autour de moi, m'enfermant dans un cercle. Ils portaient tous des sortes de soutanes, dont les gigantesques capuches recouvraient leurs visages. Je compris que je venais de me faire prendre. Le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine, je me préparai à l'attaque, et espérai que les créatures qui m'encerclaient n'étaient pas de niveau supérieur à un Trikpte. 

 Tu sembles bien sûr de toi ? lui lançai-je.

 Oui, je le suis. Et je vais te dire pourquoi, Aliénor McKanaghan.

Je me raidis. Il connaissait mon nom !

 Je suis tout ouïe.

 Vois-tu, la petite ordure que tu as traînée pour arriver jusqu'ici, nous a envoyé un message.

 Impossible, dis-je, cette fois sûre de moi.

 Je t'assure. Tu as été suffisamment forte pour le choper, lui, mais ce que tu ne savais pas lorsque tu lui es tombée dessus, c'est quil nétait pas seul. 

 Comme ça ?

 La fille. Elle était des nôtres.

Je me décomposai. J'avais tellement été aveuglée par ma soif de vengeance, que je n'avais pas senti qu'elle aussi était un démon ! 

 Je te sens moins fière à présent, Uansìth. Tu sais, en venant ici de ton plein gré, tu nous as fait gagner pas mal de temps. Tu vas mourir sous peu, et plus rien ne nous empêchera de mener la prophétie à son terme.

 Ça, c'est que vous croyez ! hurlai-je en bondissant sur le démon le plus proche de moi pour le tuer.

Manque de bol, il était plus fort que moi. Beaucoup plus fort même, et ses copains aussi. Ils se jetèrent tous sur moi comme un seul homme. Je fus assaillie de coups, de lacérations douloureuses, et finis même par manger du sable. Lorsqu'ils m'eurent maîtrisée, le pêcheur prononça des mots que je supposais être un sort et la dernière chose que je vis, avant de sombrer dans le néant, fut son sourire triomphant.

Allongée sur une pierre froide, je tentai de regarder autour de moi. La grotte était noire et humide. Seuls quelques feux disséminés dans des vases diffusaient une légère lumière. J'entendais au loin des voix. Des voix gutturales récitant des paroles rituelles. Merde ! J'essayai de me libérer, mais les chaînes en argent me maintenaient fermement les poignets et les jambes, collés à la roche glacée. Les voix se rapprochaient et j'étais terrifiée. Des ombres capuchonnées se dessinèrent sur le mur, au fond de la caverne. Je me tortillai comme un asticot, mais rien n'y faisait, je ne parvenais pas à me libérer. Je me concentrai et rassemblai toute la magie dont j'étais capable pour les briser. Rien. Putain, rien de rien. Les démons arrivèrent en procession vers moi. Vêtus de toges à capuche, je ne voyais pas leurs visages. Le premier psalmodiait, tout en faisant avec ses mains des gestes bizarres. Lentement, il sortit de sous sa robe un long poignard, dont le manche était sculpté de têtes de mort cornues et la lame, longue comme mon bras, portait encore des traces de sang. Ils vinrent se mettre en cercle autour de moi. Celui qui tenait le couteau retira sa capuche. Son visage ressemblait à de la cire fondue. Deux cornes semblables à celles des chèvres perçaient sa peau au niveau du front. Il approcha son visage ravagé près du mien et me chuchota à l'oreille

 Tu vas souffrir pour notre bien à tous. Notre maître renaîtra de ses cendres par ton sacrifice et par ton sang.

Je le regardai, pétrifiée. Je ne savais plus quoi faire pour m'en sortir. Cette fois, personne ne viendrait à mon secours, car personne ne savait où je me trouvais avant que les démons me kidnappent. Je m'en voulais de m'être enfuie de Pines Creek sur un coup de tête, je m'en voulais d'avoir cru être suffisamment forte et entraînée pour tuer seule tous ces démons. Je m'en voulais d'être venue au monde, et je m'en voulais d'avoir ressuscité par la faute de Milàn. J'étais un vampire, mais j'allais mourir quand même, et dans d'atroces souffrances en plus.

Face de bougie s'éloigna de moi et se retourna vers les autres. Aucun bruit ne vint troubler le silence religieux de ce tombeau, hormis mon halètement de chien assoiffé. Le démon s'adressa à son assemblée et les fidèles lui répondirent. Puis, Face de bougie se replaça à côté de moi. Il leva son poignard au-dessus de ma poitrine. Je hurlai de terreur et lui, psalmodiait toujours plus fort. D'un coup, la lame sabattit et plongea dans mon estomac. Je criai encore et encore. Le démon entreprit ce geste plusieurs fois. La lame entrait et sortait de mon corps, déchirait ma chair, faisait gicler mon sang. Les blessures se refermaient quelques secondes après avoir été infligées. Il continua jusqu'à ce que je sois sur le point de perdre connaissance. Soudain, la douleur insoutenable cessa. J'ouvris les yeux et vis le couteau plongé jusquà la garde dans mon estomac. Ce fils de pute l'avait laissé là pour que je cicatrise autour de la lame. Il me sourit, et enfonça violemment un autre ustensile pointu entre mes côtes, juste sous mon cœur. Et tout recommença. J'entendais mes os craquer, sentais les lames me transpercer telles des éclairs de lave en fusion, entendais mon sang exploser hors des blessures et tomber au sol. Au bout d'un temps interminable où les démons et leur maître de cérémonie ne cessèrent pas de réciter leur litanie démoniaque, je pus visualiser au moins douze couteaux, tous plantés dans mon corps. Un humain serait mort dès l'impact du premier. Moi, je vivais encore et souffrais à en devenir dingue. Étalée sur cette table en pierre comme une vierge prête pour le sacrifice, je me fis une raison. La douleur s'estompait au fur et à mesure que les plaies se refermaient, mais je savais que je n'en réchapperais pas. Les démons avaient gagné, la Prophétie s'accomplirait, et l'Humanité était perdue. Je sombrai doucement dans la folie. Je fus prise d'un fou rire. Un fou rire de démente, celui d'une démente désespérée et résignée. Je riais, de plus en plus fort. Plus je riais, et plus je pleurais. Le prêtre démoniaque plaça ses mains au-dessus de moi et récita de nouvelles paroles. Une autre douleur s'empara de moi. Je sentais ma peau, mes entrailles, mes muscles et mes os prendre feu. Mon cerveau entrait en ébullition et ma boîte crânienne allait bientôt exploser. Encore une fois, je criai. Cette fois, il planta son couteau de merde directement dans ma jugulaire, ce qui eut comme effet de me faire taire. Il remua son engin de mort de haut en bas, comme s'il découpait du saucisson. Il allait me décapiter. Doucement, lentement. Mais il n'alla pas jusqu'au bout. Mon sang s'écoulait à flot rapide dans le bol que je l'avais vu placer par terre. 

 Notre maître renaîtra dans ton sang, notre maître renaîtra dans ton sang, dit-il inlassablement.

Mon corps brûlait toujours et de la fumée s'échappait par les pores de ma peau. Une légère odeur âcre, comme une odeur de brûlé commençait à emplir l'air. Pitié. Je voulais que cela cesse. Le démon dut comprendre mon regard, car il me susurra un « bientôt » lourd de sens. Je n'ai jamais été croyante, et pourtant, pour la première fois de ma vie, je me surpris à prier un Dieu que je ne connaissais pas et qui n'existait que dans le pauvre esprit des humains. Un halo de lumière noire m'enveloppa comme un linceul et le prêtre hurla un cri de victoire vers son assemblée. Tous lui répondirent par le même cri. Le voile noir me serrait de plus en plus fort et soudain, au fond de la grotte, une vive lumière aveugla les démons. Je perçus un hurlement furibond et vis des boules de feu voltiger à travers la caverne et tuer les fidèles. Le hurlement finit par être masqué par les cris de douleur des propriétaires des bras et des têtes qui volaient dans tous les sens. Une boule de feu se dirigea vers moi, mais ce fut le démon près de moi qui fut touché. Juste avant de disparaître, il cracha « trop tard ! » et une flamme séchappa de mon front. Je ne sais pas quand le silence revint dans ce trou, mais il revint. Je pus distinguer des yeux qui ne m'étaient pas étrangers mobserver avec terreur. 

 Allie !

Les unes après les autres, les lames furent extirpées de mon corps, arrachant au passage les chairs qui avaient eu la mauvaise idée de cicatriser autour du métal.

Lorsque je rouvris les yeux, je n'étais plus dans la grotte, mais dans une maison. Des voix féminines et une voix masculine s'engueulaient, mais je ne comprenais rien. Je reconnus la chambre que j'occupais chez Milàn. Je ne sais combien de temps j'étais restée inconsciente. Je voulais remercier Milàn de m'avoir sauvée, mais lorsque j'ouvris la bouche pour parler, sans prévenir, tous mes muscles se crispèrent et se relâchèrent à une vitesse effrénée.

Je me retrouvai la seconde qui suivit bloquée sous un poing lourd, la bouche collée dessus, un liquide chaud coulant dans ma gorge. Je m'agrippai à ce bras comme un naufragé à sa bouée et avalai goulûment, entre deux convulsions. Petit à petit, elles se calmèrent et je pus recouvrer mes esprits. Milàn se tenait au-dessus de moi, le visage fermé, mais je pus lire l'inquiétude dans ses yeux.

 Salut, dis-je lorsque je récupérai un usage partiel de mes cordes vocales.

 Salut, répondit Milàn.

 Merci d'être venu me chercher. Si je suis encore en vie, c'est grâce à toi.

 Vu l'énergie que tu as déployée pour m'empêcher de te retrouver, il est clair que ce n'est pas à toi-même que tu dois ta survie.

Son ton était dur et froid. Il m'en voulait, je le savais, et je le comprenais. Je pris appui sur mes bras pour me redresser et m'asseoir dans le lit.

 Je suis désolée, j'ai comme qui dirait... perdu la tête. Toutes ces voix qui me bombardaient le cerveau, ma nouvelle nature hybride... Je n'ai pas été capable de gérer, dis-je d'un ton coupable, en baissant les yeux vers mes mains.

Il soupira, et posa les siennes de part et d'autre de mon visage, m'obligeant à le regarder de nouveau. La couleur de ses prunelles me donna un peu de baume au cœur, car je ne l'avais pas vue depuis un certain temps. Il s'approcha de moi, posa son front sur le mien puis effleura mes lèvres avec les siennes. 

 Tu aurais dû m'en parler, j'aurais pu t'aider. As-tu seulement idée de ce que j'ai enduré durant ton périple ? Je ne parle pas uniquement du fait que je ressentais toute la colère, la confusion et le dégoût que toi tu ressentais, mais de l'angoisse que j'ai pu moi-même avoir ? J'ai bien cru que j'allais devoir te prendre en chasse et te tuer ! Es-tu consciente du nombre de cadavres que tu as laissés sur ton passage ?

Je ne voulais plus parler de tout cela, tellement j'avais honte de mon comportement. Je le saisis par le cou et le forçai, sans trop avoir à lutter, à m'embrasser de nouveau. Cette fois, notre baiser fut plus profond, et lorsque nos langues se touchèrent, je l'attirai encore plus contre moi. Ce fut lui qui mit fin à notre étreinte, mais je pris la parole en premier.

 Je suis désolée, répétai-je.

 Texcuser ne sert à rien. Ce qui est fait est fait. Dis-moi que tout cela n'a pas été totalement inutile et que tu as appris quelque chose ?

 Milàn ?

 Quoi ?

 Qu'est-ce qu'ils m'ont fait, dans cette grotte ?

 À part te torturer et essayer une fois de plus de te tuer, tu veux dire ?

 Il narrêtait pas de répéter : « Notre maître renaîtra dans ton sang »... Ils ont récolté mon sang, dans une espèce de bol, dis-je d'une voix éteinte.

 Je ne sais pas. Ma connaissance du monde des démons est limitée. On m'a enseigné ce que je devais savoir pour éliminer ceux qui s'en prendraient aux vampires, et le reste, je l'ai appris par moi-même. Tout ce que je sais, c'est que si les chefs s'en sont pris à toi, eux-mêmes, c'est qu'il nous reste moins de temps que ce que nous pensions.

 J'ai mal à la tête. 

 Tu as besoin de repos.

 J'ai besoin d'une douche.

Je me levai en titubant et me dirigeai vers le miroir. Le reflet qu'il me renvoyait me laissa bouche bée. Mes cheveux avaient repoussé, mes traits paraissaient moins juvéniles. Merde, je faisais mon âge ! Même si j'avais conservé l'apparence de mes dix-huit ans, j'en avais réellement vingt-trois. Bien qu'inconsciente, durant les quelques jours qui s'étaient écoulés depuis mon retour de France, mon corps avait rattrapé son âge réel. Mais un vampire ne vieillissait pas ! Qu'est-ce qui m'était encore tombé dessus ? Je sentais mon univers tout entier tanguer et se craqueler au fur et à mesure que je m'examinais. Une petite cicatrice ronde et rose pâle, fine comme un grain de beauté trônait entre mes yeux. Je la touchai du bout du doigt et la douleur qu'elle me provoqua se répercuta dans la marque à l'arrière de ma nuque. Ce déferlement de feu me fit sortir de mes gonds. Manque de chance, ce fut ce moment que les jumelles choisirent pour débarquer, tout en hurlant, dans la chambre. Je me ruai dans la salle de bains, et voir leurs visages ébahis finit de me précipiter dans un immense puits de colère. Une fois de plus, je voyais de la peur sur leur visage, et je ne le supportais plus. Un voile blanc et flou vint recouvrir mes yeux, ne me permettant plus de distinguer clairement. Mes mains se chargèrent d'énergie et tout mon corps trembla de fureur. Je sentais ce pouvoir qui ne demandait qu'à sortir et à s'exprimer. Enveloppée dans une sorte de cocon de puissance, mes pieds ne touchèrent bientôt plus le sol. Je lévitais, et ce fut comme si mon âme sortait de mon corps. Je voyais littéralement rouge et tout me semblait mauvais et sombre. Ils étaient mauvais et dangereux, et je devais les détruire. Je rassemblai tout le feu qui bouillait dans mes veines pour le diriger vers mes mains, mais il suintait par tous les pores de ma peau. Je distinguais ces pauvres vermisseaux humains terrorisés me regarder d'un air suppliant, et le bâtard de suceur à leurs côtés se préparer au combat. Je commençais à tourbillonner sur moi-même, les paumes tournées vers le plafond. Je ne pouvais plus me contrôler et je souhaitais plus que tout que le mal disparaisse. Je n'étais plus moi. J'en avais assez, assez de tout ça, je ne voulais plus souffrir. Je ne pouvais plus contenir toute cette violence et grondais des mots haineux et insultants à destination de toutes les personnes présentes dans la pièce. Destruction, mort, sang et douleur. Je ne pensais plus qu'à ça. J'avais soif de tout ça. Je fermai les yeux pour me rassembler, mais ce fut mon erreur. Quelque chose me coupa de ma transe et je m'affaissai sur le sol comme une poupée de chiffon. Je me relevai et observai mes amis. 

 Oh, Allie..., murmura Harmony, encore tremblante.

 Milàn, enchaîna Destiny, nous étions venues te mettre au courant. Nous ne pensions pas qu'elle serait déjà réveillée.

 J'ai dû la soigner, elle convulsait. Cela a terminé le processus de réveil.

 Après cette démonstration, il est clair que notre théorie est plus que fondée.

 Eh oh ! Je suis là ! raillai-je.

J'avais une désagréable sensation de déjà-vu. Eux, parlant de moi comme si je n'étais pas dans la même pièce. Milàn hocha la tête et mattrapa par les épaules pour plonger son regard dans le mien.

 Surtout, Allie, ne t'énerve pas. Garde ton calme et tout ira bien.

 Que je garde mon calme ? Que je... Vous ne pensez pas que j'ai déjà suffisamment morflé ? Que j'ai eu mon compte de trucs pas cool en l'espace de si peu de temps ? Sans compter que suite à une crise de schizophrénie paranoïaque aiguë, je me suis fait enlever et torturer. J'ai la chance d'en sortir vivante, j'ai vieilli d'un seul coup, et vous, non seulement vous ne le remarquez pas, mais au lieu de vous réjouir de ma survie, vous me regardez comme le diable et vous mignorez !

 Assieds-toi, Allie, s'il te plait, me demanda doucement Harmony.

 Non, il ne me plaît pas. Alors, accouche, qu'on en finisse. 

 Pendant que tu étais en France, et que Milàn te cherchait...

 Ah oui, d'ailleurs, merci. Avec vos conneries, j'ai failli tomber de la Tour Eiffel.

 Laisse-moi finir. Donc, durant les tentatives de Milàn pour te localiser, nous avons découvert quelque chose de très intéressant, sur l'emplacement du grimoire de John. Il semblerait qu'il se trouve en Irlande, et qu'il ne l'ait même jamais quitté. Et ce n'est pas tout. Nous avons découvert autre chose, au sujet de l'Être Suprême. Humain, vampire, métamorphe et démon. Quatre races, une seule personne. L'Unique qui est Quatre. Toi, Allie.

Les jumelles et Milàn me fixèrent tous avec intérêt à cette annonce. Il semblait que tous aient compris, sauf moi. Puis la lumière se fit dans mon esprit.

 Non. Non, je refuse.

 La transformation s'est déjà opérée, Allie.

 Non, insistai-je en secouant la tête à la négative, rejetant purement et simplement cette idée. 

 Si. Tu es devenue l'Unique qui est Quatre.

 Non, je suis mi-vampire et mi-métamorphe, point barre.

 Tu es bien plus que ça. La démonstration que tu nous as faite, il n'y a pas plus de dix minutes, le confirme.

 Je me suis réveillée, je suis allée dans la salle de bains, et vous êtes arrivées. Je n'ai rien fait ! 

 J'espère que tu plaisantes, Allie, dit Milàn.

 Je n'ai rien fait ! hurlai-je.

 Ouvre les yeux ! Tu t'es énervée, et as failli démolir la maison en déversant ton énergie démoniaque, dit-il. L Akhashleth, la cérémonie qui a servi à récolter ton sang. C'est là qu'il y a eu transfert. 

 Non, non et non ! C'est une mauvaise blague, murmurai-je la gorge nouée.

Je sentais la panique monter en moi. Mon cœur se mit à battre plus vite et de manière désordonnée, les poils de mes bras se hérissèrent et une chair de poule accompagnée de sueurs froides se répandit sur la totalité de mon corps. Mon front, ma nuque, mes mains, une sensation de brûlure grandissante s'en emparait, comme si un feu intérieur tentait de se frayer un chemin.

 Sortez ! ordonna Milàn aux jumelles. Sortez tout de suite, je vais la calmer.

Elles obtempérèrent sur le champ, ayant senti les modifications obscures des vibrations présentes dans la pièce.

 Respire, Allie. Calme-toi.

Il me parlait avec douceur, me caressant les cheveux, comme on le ferait avec un enfant.

 J'ai mal partout.

 Ça va aller, ne t'inquiète pas. Respire calmement.

 C'est comme si je brûlais de l'intérieur, comme si mon sang bouillait et tentait dexpulser quelque chose.

 Tes différentes natures doivent se combattre les unes les autres, jamais personne n'a accumulé autant de pouvoirs. 

 Je n'arrive pas à me calmer, j'ai trop peur.

Lorsqu'une légère lueur commença à menvelopper, Milàn m'entoura de ses bras et me plaqua contre lui. Il me fit basculer sur le lit de telle sorte que je me retrouvai sous son corps. Il prit possession de ma bouche et de ma langue avec une telle ardeur que je crus manquer doxygène. Sa manœuvre de diversion fonctionna à la perfection, car à la minute où je lui rendis son baiser, mes muscles commencèrent à se détendre et j'en oubliai petit à petit ma douleur. Ses mains se promenèrent sur ma peau, et au passage, la libérèrent du tissu dans lequel elle était enfermée. Je me cambrai et arrachai le tee-shirt noir de Milàn. Le bruit du tissu qui se déchira lui tira un râle rauque tandis qu'il finissait de me retirer mes vêtements. Nous nous retrouvâmes rapidement nus tous les deux, empreints d'une soif de l'autre comme nous nen avions rarement eue. D'une façon ou d'une autre, toute l'énergie qui se développait en moi devait sortir. Alors, lorsque Milàn vint en moi, je me laissai aller et m'abandonnai totalement à ses mouvements de bassin. Il allait et venait sans se soucier de pouvoir me blesser ou non, et cela me convenait parfaitement. L'armature de mon lit commençait à souffrir de nos ébats, car le bois craquait sinistrement, annonçant une rupture proche. Ou bien était-ce moi qui étais proche du point de rupture ? Quoi qu'il en soit, prise d'une pulsion, alors que nos désirs conjoints approchaient de leur paroxysme, je plantai mes crocs dans son cou et lui arrachai un gémissement. De la blessure, le sang de Milàn coulait à flot. Sans retirer mes dents, je bus goulûment, la bouche plaquée avec force contre sa veine. Il bougeait toujours en moi et je sentis à son attitude que ma morsure accentuait son plaisir. Au moment où ni l'un ni l'autre ny tenions plus, nous explosâmes simultanément, dans une tornade de flammes qui embrasèrent le lit. Je poussai un cri d'horreur quand je maperçus que nous étions réellement en flammes et transformés en torches humaines. Milàn me tint suffisamment fermement pour que je ne puisse pas me libérer de lui et comme par magie, il absorba l'incendie. Les flammes disparurent, comme si elles avaient pénétré en lui. Épuisée, mais soulagée, je me laissai retomber sur le dos sur les draps fumants. Je me sentais libérée d'un poids, et mon sang ne me brûlait plus.

 Wow, dis-je d'une voix paresseuse. Qu'est-ce qui s'est passé ? Comment as-tu fait... Ça ?

 Je suis à moitié Pyrodomus, je te le rappelle. Le feu est mon élément. Quant au reste, ce sont nos moitiés démoniaques qui ont fait ami ami, me répondit-il en m'embrassant.

 Alors, c'est vrai, je suis devenue une salade composée façon surnaturel.

Il opina du chef.

 C'est une manière originale de voir les choses. Mais oui, je crois bien que oui. À partir de maintenant, plus rien ne sera pareil. Nous devons rapidement trouver le livre de John et découvrir quand les démons ont prévu leur cérémonie.

 On part pour l'Irlande ?

 On part pour l'Irlande, acquiesça-t-il.
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Chapitre 34

Je me rhabillai rapidement et descendis dans le salon, suivie de Milàn. Je me sentais calme et détendue. Le petit sourire que j'arborais fit plisser les yeux d'Harmony. Je vis ses lèvres se pincer et je ne pus réprimer un rire.

 Quoi ? lançai-je.

Son regard s'arrêta sur Milàn, et celui-ci haussa les épaules en guise de réponse. Mon amie avait l'air contrarié, tandis que Destiny me fixait, visiblement inquiète.

 Je vais bien, dis-je pour la rassurer.

 Je l'espère, répondit-elle simplement. Ça sent le brûlé.

Haussant les épaules, je pris place sur le fauteuil face au canapé, les jambes croisées en tailleur. Ce même fauteuil, où j'avais passé tant d'heures à fixer le vide, à la mort de mes parents. J'eus un pincement au cœur en repensant à eux, et je sentis la douce brûlure de la vengeance se répandre en moi. Nous touchions au but, je le savais et peu importe ce qui allait se passer, quelle que soit l'issue du combat que j'aurais à mener, le coupable paierait. L'assassin de mes parents serait tué de mes propres mains.

 Bien, débutai-je. Milàn et moi avons eu une petite... discussion, et il est clair que je ne suis plus vraiment moi-même. Grâce à l'incompétence des connards qui ont essayé de me tuer, j'ai désormais les moyens de stopper les démons dans leur idée de ramener leur pote. Je ne sais pas du tout comment je vais gérer tout ça, mais je sais que je n'y arriverai pas sans vous. 

Je m'arrêtai, et me massai les tempes. D'insupportables chuchotements résonnaient de nouveau dans ma tête. 

 Allie, tout va bien ? demanda Destiny.

 Ce sont ces foutus métamorphes qui squattent encore mon esprit. Ça me saoule !

 Tu sais, enchaîna Destiny en se levant et en venant vers moi, lorsque les Anciens me parlent, c'est très douloureux. La plupart du temps, leur présence, là - elle indiqua sa tête du doigt - me donne envie de mourir. C'est comme si des milliers de petites pinces arrachaient mon âme, fibre par fibre, pour les remplacer par des flammes.

 Je vois ce que tu veux dire, oui. Comment fais-tu pour quelles disparaissent ?

 Tu ne peux pas, il faut attendre qu'elles aient terminé de délivrer leur message. 

 Mouais, c'est ce que m'a dit la chef de clan métamorphe.

 La quoi ? intervint Milàn, surpris.

 Cependant, tu peux les atténuer, et donc réduire la douleur.

 Comment ?

 Je vais te montrer. 

Destiny se leva et vint se mettre à genoux devant moi. 

 Tu vois, poursuivit-elle, il faut te détendre. Au lieu de repousser les voix, tu dois les laisser pénétrer ton esprit, t'envahir. Elles se répandront alors sans douleur, et tu seras capable, avec un peu d'entraînement, de les garder dans un coin de ta tête, et de les ignorer. Inspire, et expire doucement. Laisse tomber les barrières, Allie. 

Je fis ce qu'elle dit, et effectivement, la pression dans mon crâne ainsi que le raffut de ces centaines de voix devint plus supportable.

 Merci.

 Je t'en prie, répondit mon amie.

Destiny alla reprendre sa place sur le canapé, et Harmony nous montra du doigt les dizaines de livres poussiéreux qu'elles avaient apportés. Ils paraissaient tous très anciens, et la tranche du papier était dentelée, comme si elle avait été grignotée. La couleur du cuir des couvertures était passée, certaines étaient un peu abîmées.

 Nous avons trouvé ces ouvrages dans des malles bien cachées dans la cave de notre grand-mère. Comme les recherches dans la bibliothèque ne menaient à rien, nous nous sommes résolues à aller la voir. Elle a peut-être perdu la boule, mais parfois il lui reste des moments de lucidité. Elle nous a appris que dans la cave de son ancienne maison se trouvait une pièce secrète, laquelle renfermait des livres et grimoires oubliés.

 Oubliés ? demandai-je, surprise. Oubliés de qui ? D'elle ?

 Ne te moque pas, Allie.

 Désolée.

 Ces livres sont la mémoire de notre famille. Des sortes de journaux intimes, un peu comme celui que tenait ton père, Allie. Nous n'avons pas pu remonter très loin dans le temps, mais l'un d'eux fait mention d'une femme, nommée Aisling, qui aurait aidé John et Marie dans leur fuite. 

Je me redressai dans mon fauteuil, très intéressée par le récit que j'entendais. Pour la première fois, j'eus le sentiment que nous avancions.

 On a son nom de famille ? demandai-je.

 Non, mais il est écrit qu'elle vivait dans un village proche de Crewbane, dans le Mead, en Irlande.

 Le village existe toujours ?

 Non, il a été ravagé par un incendie, peu après que l'on ait aperçu John et Marie.

 Hum, pratique, dis-je de manière suspicieuse. Qu'est-ce qu'ils disent d'autre, vos bouquins ?

 Ils retracent la vie quotidienne de l'époque, il y a l'ébauche de quelques formules, des recettes d'herboriste. Rien de très folichon, sauf dans celui-là.

Harmony déposa au milieu de la table un énorme grimoire dans un état tellement pitoyable que je me demandais comment les pages tenaient encore assemblées les unes aux autres. Elle louvrit délicatement à l'endroit repéré par un marque-page. Nous nous penchâmes tous au-dessus de la page, et je ne pus m'empêcher de faire une remarque.

 Harmony, c'est du gaélique ça.

 Oui.

 On ne lit pas le gaélique, dis-je en faisant un va-et-vient avec mon doigt pour désigner Milàn et moi.

 Correction. Tu ne lis pas le gaélique.

 Je... Quoi ?

Je me tournai vers le vampire.

 Tu lis ça, toi ? Depuis quand ?

 Depuis toujours. 

 Et pourquoi tu ne me l'as jamais dit ?

 L'occasion de me poser la question ne s'est jamais présentée.

 Il y a encore beaucoup de choses que j'ignore à ton sujet ?

 Oui.

J'ouvris la bouche d'un air courroucé et lui lançai un regard assassin, puis me retournai vers mon amie.

 Continue. Alors, ça dit quoi ?

 Ce passage, là, où le texte est très abîmé, nous avons réussi à le déchiffrer. Il raconte que quelques années après la disparition du village, un gamin qui jouait dans les ruines a fait une découverte. Au fond d'un vieux puits asséché, dans les décombres d'une maison, il a trouvé un livre. Intrigué, il l'aurait rapporté à sa mère. Celle-ci l'ouvrit et fut effrayée par ce qu'elle y lut. Alors pour s'en débarrasser, elle le donna à l'ancienne du village, une sorcière. Par chance, les croyances à l'époque, surtout dans le monde rural, étaient différentes des nôtres, et la vieille femme sut de quel livre il s'agissait. C'était le journal de John. Alors, elle l'a caché. 

 C'est écrit à quel endroit ?

 Non, mais c'était une vieille femme que beaucoup pensaient folle. Elle n'a pas pu le mettre bien loin. À mon avis, il faut chercher autour de l'ancien emplacement du village. De plus, regardez - elle déplia une carte routière - ce qui est pour le moins étonnant, enfin, pas tant que ça en fait, c'est que ce village et celui de Crewbane se trouvent à proximité du site archéologique de Newgrange.

 Newgrange ? Ce nom me parle, dis-je en fouillant ma mémoire. Je l'ai déjà entendu quelque part.

 Tu vois que tes cours d'histoire t'ont servi, railla Milàn. Donc vous pensez que c'est dans ce coin que nous devons aller enquêter ? Il ne nous reste pas beaucoup de temps, intervint Milàn, à en juger par l'état d'Allie.

Je lui jetai un deuxième regard assassin.

 Nous en sommes pratiquement sûres.

 Très bien, continua Milàn. Nous avions pris la décision de partir pour l'Irlande tout à l'heure, vous venez avec nous. 

 Comment ça, on vient avec vous ?

 Oui, vous êtes sorcières et Irlandaises, vous avez de la famille dans ce pays, vous nous serez utiles. Vos congénères nous sentiront à des lieues, Allie et moi, et je doute qu'elles soient disposées à discuter avec nous.

 Mmmh, c'est pas idiot comme raisonnement, conclut Harmony. Okay, je fais nos bagages.

 Attendez, dis-je, quelque chose m'échappe. Tout ça, là, les trucs sur la prophétie, et tous ces bouquins, ce ne sont pas les Protecteurs qui devraient les avoir ? Pourquoi votre grand-mère les gardait sagement chez elle ? Ils devraient être à Londres, non ?

 Les Protecteurs sont une sorte d'observateurs. Ils consignent leurs propres informations dans leurs livres et recueillent des documents utiles à la reconstruction du monde en cas de basculement. Ils sont comme l'Arche de Noé. Ces ouvrages, là, appartiennent à notre famille. C'est notre héritage, au même titre que notre magie ou notre maison.

 Très bien, je suis officiellement larguée, dis-je, abattue.

 Nous te réexpliquerons plus tard, pour le moment le plus important, c'est que nous allons tous en Irlande chercher le foutu livre de O'Kelly et sortir l'humanité de sa galère.

 Alors, on part quand ?

 Dans deux jours, répondit Milàn.

 On s'occupe du voyage, dirent les jumelles en cœur.

Deux jours plus tard, nous nous étions donné rendez-vous chez les jumelles pour faire un dernier point avant de partir. Nous bouclâmes nos itinéraires, répétâmes encore une fois le plan afin de nous assurer que tout était prêt. Je me dirigeai vers la porte, et juste au moment où je louvris, Milàn me cria de ne pas le faire, mais trop tard, le mal était fait. Cela n'aurait pas dû se produire, car jusqu'ici, nous avions tous été extrêmement prudents, rien ne put m'empêcher de me retrouver nez à nez avec Christopher. Il s'apprêtait à frapper à la porte, car il tenait encore son bras levé, le poing serré. Jamais je ne pourrai oublier son visage à cet instant. Je vis ses traits, d'ordinaire si amicaux et chaleureux, s'étirer en un masque de terreur mêlé à de la surprise. Il se tenait devant moi, raide et terrifié. Je ne bougeais pas non plus, guettant le moindre de ses mouvements. Milàn, qui s'était retrouvé près de moi à la minute où j'avais ouvert la porte, se précipita sur lui. Je lui hurlai de stopper, car je ne voulais pas qu'il lui fasse du mal. Il attrapa tout de même mon ami et le porta à l'intérieur de la maison. Le jetant sans ménagement sur le canapé, il s'apprêtait à lui effacer la mémoire.

 Non ! lui dis-je une deuxième fois. Non, attends !

 Il t'a vue !

 Je sais, mais laisse-moi lui parler, s'il te plaît.

Le corps toujours immobile, les yeux de Christopher effectuaient une navette rapide entre Milàn, les jumelles et moi. Il ne parlait pas et semblait en état de choc. Milàn s'éloigna de mon ami afin que je prenne sa place devant lui.

 Christopher ? dis-je doucement. Christopher, tu m'entends ?

Il hocha la tête.

 Christopher, je sais que c'est difficile à croire, mais c'est bien moi.

À présent, son regard était accroché au mien et ne le quittait pas. 

 Pourquoi ? articula-t-il.

 Pourquoi, quoi ?

 Pourquoi tu m'as fait croire que tu étais morte durant tout ce temps ? réussit-il à dire, et vous ? lança-t-il aux jumelles. Comment avez-vous pu ?

 Les choses sont compliquées, et...

 Compliquées ? As-tu seulement conscience du niveau de souffrance que j'ai pu ressentir lorsque je t'ai crue morte ? J'ai assisté à ton enterrement, Allie. J'ai pleuré sur ton cercueil ! Comme vous ! dit-il aux jumelles.

 Il le fallait. Christopher, tu ne dois le dire à personne, tu comprends ? À personne, c'est une question de vie ou de mort.

 Allie.

 Non, Milàn. 

 Il le faut, et tu le sais.

 Non, grondai-je d'une voix gutturale qui n'était pas la mienne.

Christopher hoqueta de surprise, et sentant la colère démoniaque monter en moi, je dus prendre de grandes inspirations afin de la ravaler.

 Laissez-moi seule avec lui.

 Tu es sûre que c'est une bonne idée ? demanda Destiny. Tu ne t'es pas encore nou...

 J'ai dit, laissez-moi !

 Nous serons dans la cuisine, dit Milàn. Si besoin, hurle, Christopher.

Je vis, si cela était possible, s'arrondir encore plus de frayeur les yeux de Christopher. Le pauvre était perdu, terrifié et hésitait entre partir en courant ou rester pour avoir des explications. Tremblant comme une feuille, il reporta son regard sur moi, et je sus à cet instant qu'il resterait.

Je vins m'assoir près de lui, ne sachant pas par où commencer. Destiny avait frôlé la bourde en disant que je ne m'étais pas encore nourrie, et c'était vrai. La veine palpitante au cou de Christopher était plus que tentante, mais je devais me contrôler. Lui sauter à la gorge ne m'aiderait pas à lui faire comprendre, et encore moins à admettre la situation.

 Tu m'as manqué, amorçai-je.

Il ne répondit pas.

 Par où commencer...

 Par le début, ce serait pas mal, non ? dit-il d'une voix hésitante, mais sèche.

 Si je me suis fait passer pour morte, c'est qu'il y a une bonne raison.

 Morgan est au courant ?

 Non ! Personne ne l'est. À part les personnes présentes dans cette maison.

 Pouquoi ? Tu as tué quelqu'un ?

 Non.

 Tu fais partie du programme de protection des témoins ?

 Non.

 Alors, pourquoi, nom de dieu !

 Tu te souviens, il y a quelques années, le tremblement de terre ? 

 Oui, il y a eu pas mal de dégâts, et des victimes. Dont toi.

Je pris une grande inspiration.

 Ce n'était pas un vrai séisme. En fait, si la terre a tremblé, c'est parce que des démons ont voulu faire une diversion. Leur cible, c'était moi.

 Des démons ? Toi ? Une cible ? Tu me prends pour un abruti, là.

 Non. Hum... Comment t'expliquer. C'est compliqué, je te l'ai dit. Je suis ce qu'on appelle une Uansìth. Je dois protéger les personnes comme toi, de simples humains, contre des forces maléfiques et puissantes. Les démons, les vampires, les sorcières, toutes ces créatures existent vraiment. 

Tout son être transpirait l'incompréhension, l'horreur et l'angoisse. Je passai alors les deux heures qui suivirent à tout lui raconter sans oublier le moindre détail. Je dus également lui faire une démonstration de mes pouvoirs et manipuler un peu son esprit afin qu'il admette la vérité, mais surtout pour le convaincre de n'en parler à personne. Je dus y aller un peu fort d'ailleurs, car lorsque j'eus fini et que Milàn et les jumelles nous rejoignirent, Christopher décréta qu'il venait avec nous en Irlande.

 Pas question, trancha Milàn.

 Toi, dit Christopher, je ne t'aime pas. Tout est de ta faute, mais je viens juste de retrouver ma meilleure amie, ce n'est pas pour la perdre à nouveau.

 Christopher...

 Non, j'ai pris ma décision. Tu veux que je me taise, très bien, mais dans ce cas-là, je suis du voyage.

Milàn s'avança vers lui, menaçant.

 Non, Milàn, dis-je en m'interposant entre les garçons.

 Soit, dit-il en lançant un regard assassin à Christopher. L'avion part dans une heure, nous avons perdu assez de temps. On y va.

 Et mes bagages ? demanda Christopher.

 On na pas le temps, lui dis-je. On t'achètera tout ce qu'il te faut là-bas.

Puis, nous prîmes enfin la direction de l'aéroport.

Le trajet jusqu'à Arcata fut très long. Un silence gêné, lourd de questions silencieuses, rendait l'atmosphère pesante. Nous avions pris mon SUV Lexus, et Milàn était au volant. Je fus surprise qu'il décide d'utiliser mon véhicule, car il était facilement repérable, mais je m'étais bien gardée de le lui dire. J'étais trop contente de pouvoir à nouveau caresser le cuir lisse de ses sièges, et de profiter du dernier cadeau de mes parents. C'est d'ailleurs pour cette raison qu'il ne l'avait pas détruit, à ma « disparition ». Il était la seule chose qui me restait de ma famille, et Milàn savait que grâce à lui, je n'oublierais jamais pourquoi j'allais me battre.

Installée sur le siège passager avant, je descendis le pare-soleil et jetai un œil dans le miroir de courtoisie. Christopher était assis entre les jumelles qui regardaient chacune par leur fenêtre, et les bras croisés sur son torse, il arborait sa mine des mauvais jours. Il vit que je l'observai, et riva son regard au mien. Nous restâmes ainsi plusieurs minutes, à entretenir une conversation visuelle. Ce fut moi qui détournai la tête la première. Je ne pus supporter une minute de plus tous les reproches et la tristesse que je lisais dans ses prunelles. Je l'avais blessé comme personne ne l'avait jamais fait, lui, qui depuis notre enfance avait été présent à mes côtés, dans les bons et les mauvais moments. Dans le fond, il avait peut-être raison, j'aurais dû lui dire que j'étais toujours en vie et lui faire confiance, même si cela voulait dire que je le plongeais dans un monde d'où il ne sortirait probablement pas vivant. Même si moi, j'aurais pu le tuer. Mais, en étant objective, même encore aujourd'hui, je pourrais le faire. Aujourd'hui plus que jamais d'ailleurs...

 Tout va bien ? me demanda Milàn.

 Oui, je réfléchissais.

Bien sûr, il devait sentir ma confusion, mais je lui mentis tout de même.

Arrivés à l'aéroport, il fallut trouver un billet d'avion pour Christopher. Milàn utilisa son pouvoir de persuasion vampirique sur une des hôtesses de notre compagnie aérienne afin de lui obtenir ce qu'il était nécessaire pour le voyage jusqu'à Dublin. Nous avions douze heures de vol, dont deux escales, sans compter les heures de route en voiture de location pour atteindre Crewbane, alors, avant de déposer les bagages sur le tapis roulant, Milàn tira deux thermos de son sac. Christopher l'observa avec intérêt et me fixa lorsque celui-ci m'en tendit un. Je savais qu'il contenait du sang, mais Christopher l'ignorait. Comme pour marquer son territoire, Milàn me prit par les épaules et m'attira dans un coin vide du terminal, mais toujours visible pour nos amis. Il me plaqua le dos contre le kiosque à journaux, et vint se coller à moi pour m'embrasser. Ce fut un baiser profond et réconfortant. J'étais raide comme un piquet, mais lorsquil plaça sa main derrière ma nuque et la remonta légèrement sur mon crâne, des frissons parcoururent mon corps. Je me laissai aller, et enroulant mes bras autour de son cou, je l'attirai encore vers moi. Nos respirations s'accélérèrent et notre étreinte se fit plus pressée. Je constatai rapidement, grâce un point dur sur mon bas-ventre, que Milàn aurait bien pris plus qu'un baiser.

 Si on s'éclipsait, maintenant, juste quelques minutes ? me souffla-t-il.

 Seulement quelques minutes ? Ça ne vaut pas le coup, ris-je. Attendons d'être seuls. Et puis, ce ne serait pas sympa de laisser les jumelles avec Christopher.

 Si tu préfères t'occuper de lui...

 Je rêve, tu es jaloux ?

 Non.

 Tant mieux, parce que ce mec est comme mon frère. Nous avons grandi ensemble, et jamais il ne se passera quoi que ce soit entre nous, à part de l'amour fraternel.

 Là d'où je viens, l'amitié homme-femme est un mythe. 

 Là d'où tu viens, les gens sont des animaux, il n'y a qu'à voir ton frère. Rappelle-toi que c'est lui qui a tenté de me violer, pas Christopher.

À l'évocation de cet incident survenu quelques semaines auparavant, il se raidit et se renferma sur lui-même. Il s'écarta de moi et dévissa mon thermos, ainsi que le sien. 

 Bois, c'est l'heure d'embarquer.

Sans détacher mes yeux des siens, je bus le liquide, et il en fit autant. Je l'avais vexé, mais j'avais dit la vérité. Même si la plupart du temps il était différent d'eux, les populations dont il était issu, les vampires et les démons, étaient des êtres durs, sanguinaires et sans scrupules. 

Le vol fut long, car tout notre groupe faisait la gueule. À part peut-être Destiny, que sa folie rendait presque tout le temps joyeuse. Elle ressemblait à une enfant qui n'avait pas toujours conscience de son entourage. Elle sautillait gaiement à l'idée de se trouver dans un pays aussi lointain de chez elle. Harmony alla récupérer les clés de notre voiture de location, un Hyundai Santa-Fe. Nous savions que nous risquions d'emprunter des routes chaotiques, alors nous avions opté pour un véhicule quatre roues motrices. Les garçons chargèrent les sacs dans le coffre, tandis que les sorcières discutaient tranquillement. Moi, je surveillais les alentours. Nous n'avions rencontré aucune difficulté démoniaque ou autre jusqu'ici, mais après l'incident Christopher, nous ne voulions plus de surprises. Aussi, j'assurais nos arrières. 

 C'est bon, on peut y aller, dit Christopher.

 Okay, répondis-je.

J'allais monter dans la voiture, mais je stoppai mon mouvement. J'avais senti une odeur que je reconnus comme celle de métamorphes. Je ne savais pas de quel animal il s'agissait, mais le groupe qui approchait portait la fragrance des poilus. Lion, loup ou teckel, je me fichais de leur race. Ils étaient potentiellement dangereux et je me mis en position d'attaque. Milàn me posa une main sur l'épaule lorsqu'ils furent en visuel.

 Détends-toi, ce ne sont pas des Renégats.

Effectivement, je vis une famille composée de cinq personnes se figer à plusieurs mètres de moi. Les parents, visiblement inquiets, prirent chacun un enfant dans leur bras. Le plus jeune d'entre eux, pas plus de huit ans, s'agrippait à la jambe de son père. Je me relâchai et montai à bord du véhicule.

 Tout va bien ? demanda Harmony.

 Oui, fausse alerte, dis-je en me retournant vers elle, le sourire aux lèvres, et oubliant que mes crocs de vampire sortaient de ma gencive supérieure.

Christopher eut de nouveau un visage terrifié. Je ne lui avais montré que mes pouvoirs, et découvrir de ses propres yeux le symbole même du vampirisme lui arracha un cri d'effroi.

 J'ai dit, tout va bien, Christopher, tu n'as pas de raisons de t'inquiéter, susurrai-je de ma voix hypnotique.

Il hocha la tête mollement et me répondit un d'accord endormi. Les tensions étant retombées, je m'enfonçai dans mon siège et regardai devant moi, essayant de ne penser à rien.

 Je vois que tu maîtrises parfaitement cette technique maintenant, dit Milàn.

 Oui, j'ai eu l'occasion de pas mal m'entraîner.

Sur la banquette arrière, Destiny pouffa. Je devinai que sa sœur lui lançait un regard de réprimande, car je l'entendis prononcer un Bah quoi ? à voix basse. 

La circulation sur l'autoroute M1 était fluide, et celle de Dublin ressemblait à celle de toutes les grandes villes. Dense et bruyante. Milàn prit la direction du centre et se gara dans le parking réservé du Jervis Street Shopping Center. Ce centre commercial situé sur Henry Mary Street était le lieu le plus pratique de la ville pour faire des courses. Toute la semaine, il ne désemplissait pas. Milàn demanda aux sorcières de pratiquer un sort afin que Christopher et lui puissent lui prendre des vêtements et autres affaires sans que les humains s'en aperçoivent. Elles protestèrent, prétextant que c'était du vol et que leurs pouvoirs n'étaient pas faits pour cela, mais elles le firent tout de même. Sauver le monde méritait bien quelques coups de hache dans la morale. Comme à l'aéroport, je restai avec elles afin de m'assurer que rien ne viendrait nous attaquer.

 Rapporte-nous aussi de quoi manger, Christopher, dit Destiny. Nous ne sommes pas comme ces deux-là, nous mangeons du solide, et je meurs de faim !

 Si tu veux, répondit-il.

 Milàn, dis-je alors que les garçons s'éloignaient. Ramène-le-moi entier, s'il te plaît.

Christopher m'interrogea du regard, et Milàn se mit à rire.

 Je vais essayer !

Il ne leur fallut pas plus de trente minutes pour effectuer leurs emplettes et rapporter de quoi restaurer les filles. Pendant que la partie humaine de notre groupe déjeunait derrière nous, nous prîmes enfin la direction de Crewbane. Le voyage se transforma quelques heures en escapade touristique. Milàn nous racontait l'histoire du pays au fur et à mesure que nous nous enfoncions dans la campagne irlandaise. Il était vraiment impressionnant de voir toutes les choses qu'il connaissait, bien que ses trois mille années de vie l'aidaient un peu. Je le regardais, amoureusement, me disant que j'avais de la chance de l'avoir. En fait, j'avais de la chance d'avoir à mes côtés chaque personne se trouvant dans cette voiture. Seule, je serais morte depuis longtemps. Réellement morte, je veux dire. Mon cœur avait cessé de battre déjà une fois, et Milàn m'avait, on ne sait toujours pas comment, ramenée en tant que vampire, puis il s'était remis à battre lorsque j'avais été infectée par un métamorphe. Aujourd'hui devenue l'Unique qui est Quatre de cette foutue prophétie, je savais qu'ils me suivraient jusqu'au bout. À cet instant, où l'ambiance était plus légère que d'habitude, je me sentis en paix. Le défilement de la route, des champs me berçait doucement et je m'assoupis, la tête posée contre la vitre.

Une main enroulée autour de mon bras qui me secouait me tira du sommeil. Je pensais m'être endormie quelques minutes, mais non. J'avais été inconsciente plusieurs heures, et nous étions arrivés à destination.
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Chapitre 35

Je me sentais fatiguée, très fatiguée. Chaque muscle de mon être était endolori, comme si on m'avait rouée de coups. Je n'aimais pas, mais alors pas du tout avoir mal. Tant que j'étais simple vampire, je ne ressentais que le plaisir. Maintenant, la douleur. Depuis que j'avais été infectée par ce connard de méta, c'était comme si j'étais humaine, mais que mes besoins physiologiques, ma force et mon esprit ne l'étaient pas. Je me faisais leffet dune étrangère dans mon propre corps.

J'ouvris la portière qui se trouvait de mon côté, et manquai de m'étaler sur le sol en descendant. Mes jambes ne me portaient plus, et je me rattrapai in extremis à la voiture. La tête se mit à me tourner, et un voile blanc parsemé de points noirs vint recouvrir mes yeux. Mes oreilles bourdonnèrent, et bientôt, je n'entendis plus que les battements assourdissants du sang dans mes veines. Une violente migraine vrilla mon cerveau et m'arracha un petit cri.

 Allie, qu'est-ce que tu as ?

Je ne m'étais même pas rendu compte que Christopher me soutenait. Il me tenait serrée contre lui, et je m'appuyais contre son corps musclé avec grand bonheur. Sa présence me faisait un bien fou. Elle réduisait le poids des évènements à venir en me rappelant les moments heureux de mon passé.

 Ça va, marmonnai-je. Je dois juste faire une crise d'hypoglycémie.

 Tu ne peux pas faire de crise d'hypoglycémie, dit durement une voix derrière nous. 

 Mêle-toi de ce qui te regarde, répondis-je. 

Sa jalousie mal placée commençait à me gonfler. Je m'assurai que mes jambes ne flancheraient pas à nouveau et me remis debout. Je claquai une bise sur la joue de Christopher en lui soufflant un merci. Les quelques vertiges qui subsistaient ne rendaient pas ma démarche aussi assurée que je le voulais, mais je fis avec et me dirigeai vers l'entrée de l'auberge où nous allions résider les prochains jours. 

Nous étions arrivés depuis quarante-huit heures, et mis à part nous faire des nœuds au cerveau, nous ne faisions absolument rien. Les autres se lançaient dans des tas de discussions stériles, et moi, je pensais. Tout le temps. À ma vie, à mon avenir, à ce qui avait foiré et surtout, je ne cessais de me demander pourquoi moi. Bon, cette dernière interrogation était plus existentielle qu'autre chose. Au bout du troisième jour, lassée de ressasser tous ces souvenirs, je décidai de descendre au bar de l'auberge pour y boire un verre. Mon côté méta me permettait de boire et manger de la nourriture solide, ce qui n'était pas plus mal quand j'avais besoin d'alcool. Je fêterais mes vingt-quatre ans dans quelques jours, et ma carte d'identité, un peu trafiquée tout de même, prouvait que j'avais l'âge de m'envoyer un mojito ou autre cocktail. Amber Watkings. C'était le nom que je portais sur ce bout de plastique. Je sortis de la chambre et pris l'escalier pour descendre. Cette auberge n'étant pas un hôtel à vampires, je devais paraître humaine. L'invisibilité presque continuelle de Milàn me rendait nerveuse, car je me sentais surveillée en permanence. Dans ce coin reculé du monde, il ne pouvait en aucun cas passer pour humain. Aussi, il ne se montrerait que dans notre chambre. Je traversai d'un pas lourd un couloir, dont tout le côté droit était équipé de fenêtres donnant sur le jardin. Je comprenais pourquoi ce pays était aussi vert. Il y pleuvait tout le temps. À l'extérieur, le ciel était aussi sombre que mon humeur et il déversait autant d'eau que mes yeux en retenaient. Je détournai le regard de ce paysage déprimant et ma vue fut attirée par un miroir. De mon visage fatigué, je passai au médaillon en argent ciselé qui était niché dans mon décolleté. Je soupirai encore une fois et me dirigeai, cette fois, d'un pas résolu, vers le bar. La salle à manger où il se trouvait était décorée simplement, à l'instar de tous les cottages anglo-saxons. Un feu brûlait dans la grande cheminée et l'éclairage aux bougies donnait à l'endroit une ambiance feutrée. Je m'approchai du comptoir, massis sur l'un des hauts tabourets.

 Un whisky sans glace, s'il vous plait.

 Oh vous, quelque chose ne va pas, répondit le sympathique aubergiste. Qu'est-ce qui peut bien vous tracasser à ce point ? 

 Beaucoup de choses, malheureusement.

L'homme me servit mon verre, et le courant d'air frais qui passa dans mon dos et me donnant des frissons m'indiqua que Milàn se tenait derrière moi. Je ne le voyais pas, mais j'imaginais parfaitement son regard désapprobateur.

 On na qu'une vie, alors profitons-en ! dis-je à l'attention du barman, tout en faisant passer le message au vampire.

 Amen, mademoiselle. Allez, je vous accompagne, dit-il en se servant une bière. On ne laisse pas une si jolie fille boire seule. 

Je lui rendis son sourire et trinquai avec lui. Je vidai mon verre d'une seule traite, le posai bruyamment sur le zinc, et en demandai un autre. Milàn ne bougea pas, resta derrière moi tout le long de ma soûlerie. Au bout de quarante-cinq minutes à parler de la pluie et du beau temps avec le barman, je décidai de remonter dans la chambre. L'alcool que j'avais ingurgité avait eu l'effet escompté. J'étais saoule, et tout ce que je voulais, c'était dormir. 

Je croisai mes trois amis qui descendaient dans la salle de restaurant prendre leur diner. Leur regard désapprobateur m'indiqua que Milàn leur avait raconté mon passage au bar. Christopher ralentit et ouvrit la bouche, visiblement pour me parler, mais Harmony l'attrapa par le bras et le tira avec elle. Je les regardai s'éloigner, haussai les épaules et continuai mon chemin. Je me foutais complètement que l'on m'approuve ou non. Mes heures étaient comptées, alors si je voulais me prendre une cuite, la deuxième de toute ma courte existence, c'était mon problème. La porte de la chambre n'était pas verrouillée, ce qui signifiait que Milàn y était. Je tournai la poignée ouvragée et franchis le seuil. Elle vint cogner le mur avec force, et le rebond la fit se refermer un peu. Le vampire se trouvait au centre de la pièce, debout, et raide comme un piquet. Il me fixait rageusement, les poings serrés. Je l'ignorai et entrai d'un pas las et légèrement titubant, et vins me planter devant lui, nos corps séparés de seulement quelques centimètres.

 Qu'est-ce que tu cherches à faire, Aliénor ?

Aliénor... Ouais. Il était en colère.

 Là, tout de suite ? Rien. J'ai atteint mon objectif.

 Celui de ruiner tout ce que nous essayons de sauver ?

 Non, celui de remplacer mon sang par de lalcool, jusqu'à ce que je sois suffisamment saoule pour oublier ma vie de merde.

 Ta vie de merde ? Tu te rends compte de ce que tu dis ? Ta vie est la plus précieuse qui soit. Tu as une mission, nom de dieu !

 Mission, combat, tuer... Tu n'as que ces mots-là à la bouche.

 Parce que c'est notre boulot, Allie. Nous devons protéger le monde et arrêter les démons.

 J'en ai marre de toujours devoir sauver le monde. Et moi, qui va me sauver, hein ? Greenpeace ? répondis-je d'une voix pâteuse et acide. 

Il plissa les yeux et sa mâchoire se crispa légèrement. Je penchai la tête sur le côté, tout en gardant le regard rivé sur lui. Je sentis une puissance démoniaque émaner de lui, et vis ses prunelles virer au rouge pâle.

 Je croyais que tu détestais te servir des pouvoirs de ton papa, dis-je méchamment. Et pourtant, en ce moment tu ressembles plus à un pyrode qu'à un vampire.

 Lalcool te rend acerbe à ce que je vois.

 Non, répondis-je. L'alcool m'aide à me supporter...

Et pour illustrer mon propos, je serrai mon poing droit, puis le rouvris lentement. Au milieu de ma paume brillait une petite boule d'énergie. 

 Tu vois, continuai-je. J'arrive même à faire des tours de passe-passe.

Soudain, une violente brûlure vint frapper ma nuque. Je lâchai la masse énergétique au sol et Milàn dut éteindre la flamme qui s'élevait du tapis avec le pied. Jurant comme un charretier, je massai ma cicatrice en forme de triskèle et maudis toutes les créatures de cauchemar qui avaient ruiné ma vie. Milàn me tenait par les épaules, sans doute par crainte que je m'écroule encore une fois. Le conflit qui régnait entre mes différents dons, comme on disait dans le milieu, me rendait aussi forte que vulnérable. Ce genre de manifestations était devenu plus violent qu'avant. Sans s'assurer que j'allais bien, il me lâcha et fut à la fenêtre en moins d'une seconde. Le temps de soulever le fin rideau en voile, un cri perçant retentit à l'extérieur. Il coupa court à notre conversation, et comme personne ne se ruait dehors, nous en déduisîmes rapidement que nous étions les seuls à l'avoir entendu. Un simple regard suffit pour que Milàn et moi nous comprenions. Agression surnaturelle.

 J'y vais, dit-il tandis qu'il ouvrait la fenêtre afin de monter sur le bord. Toi, tu restes là, tu n'es pas en état de faire quoi que ce soit.

Il disparut avant que je puisse le contredire. Avant de devenir l'Arche de Noé de pouvoirs en tout genre, j'étais un simple vampire. Malgré mes différentes mutations, j'avais gardé de cet état une vue hors du commun. En me concentrant un peu - la nuit et la pluie battante brouillaient tout de même les choses - je distinguai, au fond du jardin, une femme encerclée par trois démons animaloïdes. Des alsàiseachs ! Milàn leur tomba dessus par surprise. Lorsqu'il engagea le combat, des dizaines d'autres apparurent et se ruèrent sur lui. Horrifiée, je sautai moi aussi par la fenêtre ouverte et courus me jeter dans la mêlée. Je parcourus l'allée à une vitesse vertigineuse. Milàn se battait avec rage, mais pour la femme, une employée de l'hôtel, il était trop tard. Une partie de son cou avait été arraché, et son intestin pendait comme un gros boudin de la plaie béante qu'elle avait au ventre. Milàn avait réussi à les entraîner un peu plus loin, et j'eus donc la possibilité de prendre quelques secondes pour lui fermer les yeux. Ils étaient révulsés par l'effroi, mais lorsque je m'approchai de son abdomen, ce fut moi qui fus horrifiée. La plaie s'étendait de son estomac à sa vessie, et était en forme de croix. Seuls les viscères du bas-ventre étaient sortis de la cavité, mais une petite boule attira mon attention. Je me penchai un peu plus. Grave erreur... La vision de ce fœtus ensanglanté, loin de l'endroit où il devait se trouver, me mit dans une rage folle. Je relevai la tête, le visage inondé par des larmes, et fis appel à tout le pouvoir dont je fus capable. Ma marque me faisait atrocement souffrir, mais cela n'était rien en comparaison de ce que j'allais infliger à ces enfoirés. 

 Allie, dégage ! me hurla Milàn, aux prises avec trois monstres.

Cinq d'entre eux me repérèrent et vinrent vers moi, plus menaçants les uns que les autres. Les mots qu'ils prononçaient étaient incompréhensibles pour moi, mais ils avaient l'air content de me voir. Ça n'allait pas durer, je m'en fis la promesse.

Me concentrant, j'invoquai deux poignards, mais ce fut un glaive qui se matérialisa entre mes mains. Sous l'effet de la surprise, je détournai les yeux, et l'un des Alsáiseach en profita pour se jeter sur moi, gueule ouverte. En essayant de le repousser, j'eus suffisamment de latitude pour lui planter la lame aiguisée en plein cœur. Il disparut comme ils le faisaient tous, dans de sinistres gargouillis et une odeur de putréfaction nauséabonde. Je me relevai et continuai ma tâche. Je plantai, découpai, arrachai, frappai tout ce qui se jetait sur moi. 

 Allie, dégage de là, bordel ! C'est un piège, c'est toi qu'ils veulent !

Mais je l'ignorai. Je frappai, contrôlée par une soif de vengeance destructrice. Pour l'employée, pour moi. Afin d'être encore plus efficace, et parce que mon 9mm ne m'aurait servi à rien, j'accompagnai mes frappes de jets d'énergie démoniaque. Au bout de plusieurs minutes qui me parurent une éternité, plus rien ne tentait de me bouffer, et ma lame, ainsi que mes tirs, fendaient le vide. J'arrêtai de gesticuler dans tous les sens, et vis Milàn, couvert du sang puant et visqueux des démons. Une grosse flaque se répandait à mes pieds, et j'étais moi aussi couverte de fluides et morceaux de cadavres en tout genre. Milàn se précipita sur moi, m'attrapa par le bras, et m'obligea à m'agenouiller en me le tordant. J'étais forte, mais je ne pouvais pas lui résister. Enfin, peut-être que si, mais le voulais-je vraiment...

 Ils étaient venus pour te tuer, me dit-il à l'oreille. Je t'ai dit de rester là-bas, tu es venue. Je t'ai dit de dégager, tu es restée. Continue comme ça, et d'ici quatre jours, tu seras morte. Et pour de bon cette fois.

 Quoi ? le provoquai-je. Tu vas me tuer parce que j'ai désobéi ?

 Non, je te tuerai parce qu'avec ton caractère de merde et ton métissage génétique, tu représentes un danger potentiel.

 Et la prophétie, la brèche, le retour du méchant, et tout le reste, tu en fais quoi ?

 Je trouverai une solution. Alors, ne m'oblige pas.

 Tu serais réellement capable de me planter une lame dans le cœur, à moi, l'amour de ta vie ? raillai-je.

 Je pleurerai ta perte pour l'éternité, mais je suis un Uansìth, et c'est mon job.

Il me relâcha et je me mis debout, lissant mon pantalon souillé avec les mains. Pour la première fois, je ne vis pas Milàn comme un vampire, ou mon amant, mais comme ce qu'il était : un guerrier. Au pied du mur, son devoir prendrait toujours le pas sur ses sentiments. Je me détournai de lui et marchai en direction de l'auberge. 

 Pourquoi personne n'a couru dehors, quand la fille a crié ? demandai-je.

 Ils ont dû la couper du monde par un champ de force.

 Alors pourquoi sommes-nous les seuls à avoir entendu ? Nous y étions aussi.

 Parce qu'ils voulaient que nous entendions.

 Ils savent que je suis en Irlande. On fait quoi, maintenant ?

 On se bouge.

Les démons éliminés, le sort d'isolement lancé sur l'auberge était levé. Nous entrâmes discrètement et nous dirigeâmes vers la chambre occupée par les jumelles et Christopher. Lorsque je poussai la porte sans frapper, Destiny me salua chaleureusement, avant de prendre un air horrifié.

 Salut Al... Oh mon dieu ! Tu es couverte de sang !

 Une des employées a été tuée, dis-je simplement.

 Quoi ? Quand ? demanda Harmony.

Christopher, qui était assis sur son lit lorsque Milàn et moi avions fait irruption dans la pièce, me dévisageait. Il n'osait pas bouger, ni parler. Sans lui accorder un regard, je retirai mes vêtements ensanglantés et me retrouvai en sous-vêtements. Je les jetai rageusement dans la poubelle tandis que Destiny m'apportait un des peignoirs blancs en éponge de la salle de bains. Je l'enfilai, et me mis à faire les cent pas. J'étais en colère. Contre ces pourritures démoniaques, contre moi, et contre le Destin, car au final, tout ce qui arrivait était de sa faute. Si les Parques existaient réellement, où qu'elles se cachent, je les retrouverais et je leur ferais bouffer leur rouet, ainsi que toutes leurs bobines de fil maudit. Je m'en fis le serment.

 Il faut que ça s'arrête. Je n'en peux plus de toutes ces morts inutiles, dis-je gesticulant dans tous les sens. 

 Nous sommes venus ici pour cela, dit Milàn.

 Alors, on attend quoi pour leur botter le cul, hein ! ménervai-je. Depuis notre arrivée, nous ne faisons que réfléchir, nous poser des questions et blablabla. Que du vent ! On chope un démon, et on le fait parler. Une baston, et un peu de torture, voilà ce qu'on devrait faire, au lieu de regarder ces fils de... ces trucs infâmes massacrer des innocents !

 Nous sommes en guerre, Allie, il y aura forcément des pertes innocentes.

 C'est inacceptable ! criai-je en tapant du pied si fort que j'explosai le parquet en bois massif. Au même moment, une boule d'énergie jaillit de ma paume et fit éclater la fenêtre.

 Meeeerdeeeee ! 

Je perdais le contrôle sur ma colère, et elle se transformait en fureur. Je me sentais comme un volcan sur le point d'entrer en éruption. Ma vue se recouvrait d'un voile rouge et noir, et ma température corporelle augmentait. Partant de mon front, le pouvoir démoniaque dont j'avais hérité se déversait dans mes veines, bouillant dans mon sang, ne demandant qu'à être propulsé à travers chaque pore de ma peau. Je distinguais plus que je ne voyais mes amis s'agiter, luttant contre une supernova imminente, tentant de se protéger avec une magie bien inférieure à la mienne.

 Noooonnnnn ! suppliai-je. 

Mais trop tard, le processus était enclenché. Bientôt, je n'aurais plus conscience de mes actes, et une force destructrice serait lâchée et détruirait tout sur son passage. Juste avant le point de rupture, des bras me ceinturèrent et me transportèrent dans la salle de bains. Bien que totalement insensible à la douleur ou au froid, j'étais encore suffisamment consciente pour me rendre compte que Milàn m'avait placée dans la douche et avait ouvert le robinet à l'ancienne à fond. Je fus trempée en quelques secondes, et les mains de part et d'autre de mon visage, il psalmodiait quelque chose. Ses iris étaient complètement dilatés et recouvraient intégralement ses yeux. Au lieu de leur vert intense habituel, j'y vis des flammes. Je compris qu'il tentait d'absorber toute l'énergie que je dégageais. La sensation étrange d'avoir mon cerveau aspiré par ses mains me donna la nausée, mais petit à petit, son stratagème fonctionna. Je me calmai. Lorsqu'il eut fini, il ferma le robinet pour arrêter l'eau, mais avant que je puisse le remercier, il s'écroula sur le carrelage, presque inconscient. 

 Sang..., murmura-t-il.

Je compris ce qu'il voulait. Je fouillai les tiroirs du meuble sous vasque, les trousses de toilette, mais je n'y trouvai rien de suffisamment tranchant pour m'entailler le poignet. Prenant le risque d'utiliser mon pouvoir démoniaque une nouvelle fois, je me concentrai et invoquai le plus gros couteau de cuisine de l'auberge. Une feuille de boucher se matérialisa dans un nuage pourpre à mes pieds. Je le ramassai et lappuyai sur ma peau jusqu'à ce que le sang coule à flots. Je l'approchai de la bouche de Milàn, mais il détourna la tête.

 Non, articula-t-il difficilement. Humain.

Humain ? Comment ça, humain ? Monsieur faisait le difficile, en plus. Il fallait que je réfléchisse vite. Humain, humain... Christopher ! Je sortis en trombe de la salle de bains et le hélai.

 Christopher ! J'ai besoin de toi !

 De moi ? répondit-il, surpris.

 Oui, je... Écoute, je sais que tout cela est très difficile à comprendre pour toi, et que tu te poses beaucoup de questions.

 C'est le moins que l'on puisse dire. 

 Tu es quelqu'un d'intelligent, et si tu es ici avec nous, c'est que tu nous fais confiance. Que tu me fais confiance.

 Probablement. Viens-en au fait, s'il te plaît.

 Voilà, dis-je un peu gênée, inquiète de sa réaction. En me maîtrisant, Milàn s'est épuisé. Tu sais qu'il n'est pas comme toi, et que moi je suis comme lui.

Christopher me fixait, sans rien dire.

 Pour récupérer, il a besoin de... de sang. Mais je ne peux pas lui donner le mien. Il lui faut du sang humain.

 Et tu veux que je lui donne le mien ? sexclama-t-il.

 Oui. Harmony et Destiny ne peuvent pas être volontaires, car nous avons besoin qu'elles soient opérationnelles.

 Et donc, comme moi je ne sers à rien dans votre petite équipe de monstres de foire, tu t'es dit « Tiens, si on utilisait ce bon vieux Christopher comme remontant » ! C'est hors de question, Allie !

Je pinçai les lèvres et sifflai rageusement, puis sortis à une vitesse surnaturelle de la chambre. Quelques secondes plus tard, je revins avec un homme que je jetai à Milàn comme on jette une bouteille d'eau à un assoiffé, puis je saisis Christopher par le col de sa chemise et le tirai vers l'extérieur.

 Viens avec moi.

J'ignorai ses cris de protestation et une fois dans le jardin, à l'abri des regards et oreilles indiscrets, je le poussai sans ménagement. Il manqua de perdre l'équilibre, mais des années de pratique du football lui avaient donné de bons réflexes. 

 Mais t'es complètement digue ! hurla-t-il. Je ne te reconnais plus, Allie ! Mais qu'est-ce qu'il t'a fait ?

 Ce qu'il m'a fait ? Même si j'ai mis du temps à le comprendre, il m'a sauvé la vie, voilà ce qu'il m'a fait ! Pour toi, nous sommes des monstres de foire ? Très bien, mais je vais t'expliquer un truc, mon grand. Nous ne sommes pas ici pour jouer. D'ici peu, un évènement démoniaque d'une grande importance risque de faire basculer l'avenir de ce monde, ton monde ! Alors oui, aucun d'entre nous n'est complètement humain ; oui, nous avons des capacités effrayantes, et oui, Milàn, tout comme moi, a besoin de boire du sang. Mais c'est comme ça, c'est un vampire, et c'est ce que je suis également. Nous sommes des hybrides, des chimères, mais nous existons. Et si tu veux rester et nous aider comme tu le prétends, à l'avenir, tu feras ce que je te dirai !

Tout en débitant ces paroles, j'avançai vers mon ami de façon menaçante. Lui, à chaque pas que je faisais dans sa direction, reculait d'autant.

 Je te fais confiance, Allie, mais tout ça, c'est trop pour moi. J'ai l'esprit large, mais il y a des limites.

 Alors, saute dans le premier avion pour les États-Unis et dégage ! Oublie-moi !

 Sûrement pas ! J'ai juste besoin d'un peu de temps. Tu es consciente que tu me demandes d'accepter des trucs qu'on ne voit qu'à la télé ?

 Du temps ? Mais nous n'en avons plus ! Toute ma vie, sans que je m'en rende compte, on m'a préparée à combattre les démons et les vampires. Je suis née pour ça, et mes parents sont morts pour ça aussi. Je veux te montrer quelque chose. Suis-moi.

Je lui fis signe avec la main, mais il ne bougea pas.

 Tu viens, oui ! ménervai-je.

Il m'emboîta le pas, non sans respecter ce qu'il considérait comme une distance de sécurité. Je lamenai à l'endroit où quelques heures plus tôt, l'employée de l'hôtel avait été assassinée. Une flaque de sang coagulé stagnait encore là où s'était trouvé son cadavre déchiqueté.

 Tu vois ça ? lui demandai-je.

 Oui.

 C'est le sang d'une femme. Une victime innocente que je nai pas réussi à sauver. Elle est morte par ma faute. J'ai dû remettre à l'intérieur de son ventre froid le fœtus que le démon qui l'a attaqué lui avait arraché.

 Mon dieu...

 Par ma faute, Christopher. Je suis responsable. C'est moi que cet enfoiré voulait. Il l'a tué pour me faire sortir. Alors, tu comprendras que je me fous de tes états d'âme. Les miens ont déjà coûté la vie à trop de gens. Je mettrai un terme à ces tueries, et si pour cela je dois accrocher tes veines à la bouche de Milàn de force, je le ferai.

Christopher blêmit à vue dœil. Il ne quittait pas des yeux l'herbe pourpre et gluante. Me retenant de le gifler, je fis demi-tour et l'abandonnai dans le jardin, seul avec sa conscience.

De retour dans la chambre, je vis que Milàn allait mieux. Il était à la fenêtre, et les jumelles discutaient nerveusement. La porte s'ouvrit avec fracas, et j'entrai en marmonnant. Harmony se leva brusquement, cherchant des yeux quelque chose derrière moi.

 Il est toujours vivant, si c'est ce qui t'inquiète.

Je me débarrassai du peignoir qui encombrait mes mouvements, et me retrouvai de nouveau en sous-vêtements.

 Donc, le plan est de trouver un descendant de la vieille sorcière, c'est ça ?

 Euh, oui, bredouilla Harmony, perplexe.

 Okay. Je m'habille, et on y va. Qu'on en finisse.

 Mais il fait nuit, protesta Destiny.

 J'ai l'air d'en avoir quelque chose à foutre ? répondis-je.

Je sortis de leur chambre et traversai le couloir en petite tenue. Je croisai Christopher et, en le menaçant du doigt, je lui lançai :

 Toi, ferme-la.

Je fouillai dans ma penderie, et enfilai un jean noir, un débardeur et mes bottes. Milàn se matérialisa près de moi.

 Mets un manteau, il fait froid en cette saison.

 Je ne crains pas le froid.

 Oui, mais si tu veux passer inaperçue, tu devrais en mettre un.

 Il fait nuit, Milàn, et nous sommes en rase campagne. Je doute que les moutons crient au vampire en me voyant.

 C'est toi qui vois.

Moins d'un quart d'heure plus tard, nous étions tous devant la porte d'entrée de l'auberge, prêts à partir. Christopher avait encore sa tête des mauvais jours, Destiny lançait des œillades furtives autour d'elle et Harmony semblait décidée à sauver le monde. Milàn arborait son air neutre, et moi, j'étais plus déterminée que jamais.
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Chapitre 36

La pluie avait cessé de tomber, et l'air ambiant sentait la terre mouillée, l'herbe coupée et le bois pourri. Selon les indications que nous avions, la personne que nous cherchions était un descendant de la sorcière du village qui existait au dix-huitième siècle. La nuit était déjà bien avancée lorsque nous partîmes, et nous arrivâmes à destination quand le jour se levait. Je savais que, tout comme moi, Milàn ressentait les effets du soleil levant. Cette sensation d'oppression et d'étouffement qui pouvait pousser certains d'entre nous à être encore plus violents. Cependant, lui comme moi, nous ne montrions pas notre malaise à nos compagnons. Tout le monde était nerveux, et personne, surtout pas Christopher, n'avait besoin d'une raison supplémentaire de s'inquiéter. L'endroit indiqué sur la carte comme l'ancien village était aujourdhui une forêt. Il ne restait des anciennes maisons que des ruines ici et là, et creusés dans une roche effritée, les vestiges d'un four à pain résistaient à l'attaque des éléments. Nous continuâmes notre chemin, et arrivâmes dans une autre bourgade. Apparemment, c'était jour de marché, car bouchers, maraîchers et camelots installaient leurs étalages. Nous traversâmes à pied le marché sous lœil vigilant de certains, et inquiet d'autres. Nous passâmes devant un vieillard qui siffla le mot « sorcières » lorsque les jumelles le dépassèrent. Nous l'ignorâmes, et continuâmes notre route. Petit à petit, le marché se remplissait d'acheteurs, et l'air se faisait de plus en plus lourd. Beaucoup nous regardaient non pas comme des touristes, mais comme les Cavaliers de l'Apocalypse. Je décidai d'aborder une femme, afin de lui demander de nous indiquer ce que nous cherchions.

 Excusez-moi, la hélai-je en m'approchant d'elle. Nous cherchons le site du village qui existait ici au dix-huitième siècle. Est-ce celui qui se trouve dans la forêt ?

 Partez, me répondit-elle peu aimablement et en scrutant nerveusement le vide sur ma gauche. Vous n'avez rien à faire ici !

Puis, elle prit la fuite. Je fus si étonnée de son comportement, qu'aucun mot ne me vint à la bouche afin de la remercier de sa… sollicitude. Je tournai la tête vers l'endroit qu'elle avait regardé, sachant parfaitement que Milàn s'y trouvait. Invisible. Mais cette femme. Avait-elle senti sa présence ? Non, cela était impossible. J'espérais que les autres auraient plus de chance que moi. Malheureusement, ce ne fut pas le cas. Il était presque midi lorsque toujours bredouilles, une vieille femme m'attrapa par le bras et me tira dans un recoin sombre. 

 Vous cherchez un Mac Gabhann, n'est-ce pas ?

 Excusez-moi ? répondis-je.

 Un descendant de la sorcière, celle qui a été brûlée avec le vieux village.

 Mac Gabhann ? C'est son nom ? Vous savez où on peut le trouver ?

 Le dernier de la famille vit dans la forêt, dans une cabane. Les gens ici en ont peur. On dit qu'il est complètement fou et qu'il se prend pour un sorcier. Il paraît qu'il conserve des morceaux d'animaux dans des bocaux afin d'effectuer des rituels démoniaques, expliqua-t-elle en haussant les épaules.

 Et vous, vous y croyez ? demandai-je.

 Bien sûr que non ! Ce gars est un vieux fou. Il est seulement agoraphobe et fait tout ce qu'il peut pour éloigner les gosses et les intrus. 

 Dans les bois, hein... Merci, madame, la remerciai-je.

 Pourquoi le cherchez-vous ? s'enquit-elle.

 Affaires de famille, répondis-je, pour éluder la question.

 Bonne chance, alors, il fait tout pour ne pas être trouvé.

Je souris à la femme et plongeai mon regard dans le sien afin de lui faire oublier cette conversation, ainsi que le souvenir même de cet ermite. Milàn, toujours invisible à mes côtés, avait tout entendu. Il partit informer les jumelles et Christopher de ce que la femme nous avait appris. Je sortis du marché et allai rejoindre mes amis près d'une fontaine, à l'écart de la foule.

Milàn se matérialisa.

 Eh bien, dit-il, faisons une balade dans les bois !

À cette annonce, je vis les autres membres de notre expédition se regarder les uns les autres. Visiblement, cette balade n'enchantait personne.

 Qu'est-ce que vous avez ? demandai-je, un peu excédée.

 Je n'aime pas tellement les forêts, avoua Destiny. Elles me font peur.

 Pourquoi ? Ce ne sont que des arbres. Il n'y a rien d'effrayant là-dedans, dis-je.

 C'est parce que tu ne les entends pas. Ils murmurent des choses menaçantes, et les âmes perdues patientent, tapies dans l'obscurité, pour prendre possession de nos corps.

Je me pinçai l'arête du nez et soupirai. Je n'avais pas le temps pour cela.

 Écoute, Destiny. Nous devons entrer dans cette forêt et trouver le vieux. Tu sais pourquoi nous devons le faire.

Elle acquiesça.

 Bien, continuai-je. Alors je te promets qu'il ne t'arrivera rien. Nous n'avons pas l'intention de faire - je retins un rire - du mal aux arbres. Ils peuvent comprendre cela, non ?

 Probablement, répondit mon amie d'une petite voix. Mais les âmes. Elles me veulent. Je les entends, elles m'attendent.

 Il ne t'arrivera rien, tentai-je de la rassurer. Je veillerai sur toi. 

Les mains sur ses épaules, je fouillai son regard à la recherche d'une petite lueur de lucidité. L'idée d'entrer dans ces bois l'avait fait basculer dans une sorte de paranoïa et à cet instant, j'avais bien l'impression que, dans sa tête, plusieurs fils ne se touchaient plus. J'étais sincèrement désolée pour elle. Elle n'avait jamais été vraiment saine d'esprit, notamment à cause de ses visions, mais ces dernières années, son âme s'était considérablement affaiblie, et la schizophrénie latente qu'elle combattait depuis sa naissance avait pris le dessus. Je me tournai vers sa sœur, qui acquiesça d'un mouvement de tête.

 On y va, lançai-je alors.

Notre troupe se leva et nous prîmes la direction de ces bois. Étonnamment, alors qu'ils me semblaient si paisibles et inoffensifs quelques minutes plus tôt, je ressentais comme une présence. Le bruissement des feuilles, le craquement des branches mortes sous nos pas... Tout me paraissait étrangement sinistre, lourd et menaçant. Même les ombres changeantes du soleil qui filtraient à travers les arbres me semblaient suspectes. Il fallait que je me détende. Ma marque ne réagissait pas, il n'y avait donc pas de danger imminent. Je me flagellai mentalement pour avoir pu croire, ne serait-ce qu'une seconde, aux divagations d'une sorcière psychotique. J'observai Milàn et vis qu'il était sur ses gardes. Harmony tenait sa sœur par le bras et l'aidait à ne pas faire de crise d'hystérie, tandis que Christopher avançait en regardant droit devant lui.

Au bout de plusieurs heures de marche, nous tombâmes enfin sur quelque chose. À l'abri entre un énorme rocher et des troncs déracinés, a priori par une tempête, se trouvait une cabane en bois. La façade était très abîmée et la porte d'entrée, de travers, gondolait sous l'effet de l'humidité. De chaque côté, une fenêtre minuscule tentait d'apporter un peu de lumière à l'intérieur. Le carreau était si sale, que je me disais que l'intérieur de cette cabane, qui en y réfléchissant bien me faisait penser - en moins classe - à celle que renvoyait l'illusion de la maison de Milàn, devait plus s'apparenter à une grotte qu'à une jolie cabane de conte de fées. Le morceau de bois mité et vert qui servait de porte était entrouvert. Nous le prîmes donc pour une invitation à entrer. L'endroit était désert. Visiblement, l'homme qui vivait ici était sorti, probablement à la chasse aux champignons, ou à ce qu'il avait l'habitude de chasser. L'intérieur était à la hauteur de la façade. Sale, moche, et complètement glauque. À en juger par la décoration (squelettes d'animaux, pots d'herbes séchées, bouteilles de liquides bizarres et bestioles empaillées et déshydratées en tout genre), le propriétaire avait une araignée au plafond. Personne sain d'esprit ne pourrait, et voudrait réellement vivre dans ce clapier.

L'odeur de la poussière qui recouvrait chaque meuble nous fit tousser, Milàn et moi, tandis que nos amis plissèrent le nez et éternuèrent. Dans un coin, nous vîmes une bibliothèque. Enfin, ce qui devait être la bibliothèque, car le montage vétuste et chancelant contenait des tas de gros livres tout aussi sales et mités que tout ce qui se trouvait dans cette cabane. Pressés de dégager le plus vite possible, nous commençâmes à fouiller. La collection d'ouvrages de ce type était impressionnante. Passé le dégoût de poser les mains sur toute cette crasse, nous découvrîmes des trésors. Il possédait des éditions originales de Léonard de Vinci, de l'alchimiste Jean de Roquetaillade et bien d'autres encore. Occultisme, alchimie, sciences, religions, astrologie... Autant de domaines des plus farfelus aux plus sérieux. Les jumelles tournaient les pages avec une frénésie que je ne leur connaissais que lorsqu'elles parlaient de magie. Elles s'extasiaient devant tout le savoir qu'elles avaient entre leurs mains. Moi, le seul bouquin devant lequel je voulais me faire pipi dessus, c'était le journal de John O'Kelly. Et visiblement, il n'était pas ici. D'un mouvement de rage, je jetai un recueil sur la table.

 C'est pas vrai ! Je vais finir par croire que ce foutu journal n'existe pas ! m'énervai-je.

 Hey ! m'interpella Harmony. Fais un peu attention ! Ce livre n'a pas de prix tellement il est ancien !

 Regarde-moi, j'ai l'air de m'en soucier ?

 Avant, oui, répondit-elle, de la déception dans la voix.

 Avant ? Avant quoi ? Avant que je devienne un monstre ? Avant que ma vie soit ruinée par le meurtre de mes parents ? Avant quoi, hein ? Vas-y, explique-moi !

 Avant, conclut-elle simplement en haussant les épaules. 

Je me tenais à quelques mètres de mon amie, et nous nous fixâmes dans les yeux, comme un défi. Harmony ne baissa pas le regard, tandis que l'air devenait de plus en plus électrique. Je sentais la puissance démoniaque gronder en moi. Milàn le flaira, car il s'interposa pour désamorcer la situation.

 C'est bon, les filles, on se calme. Allie, va faire un tour.

 Q... Quoi ? Pourquoi moi ?

 Va te calmer dehors, répondit-il. Et ne commence pas à faire l'enfant.

Je grimaçai, la bouche ouverte, outrée que ce soit encore moi que l'on envoie dehors. Cependant, l'intervention du vampire me permit de détacher mon regard de celui de mon amie, et ainsi de faire redescendre la pression. D'ailleurs, je vis le corps de celle-ci se détendre légèrement. Elle n'aurait pas cédé la première, et moi non plus. 

Le bruit d'une branche brisée attira notre attention, à Milàn et moi. Le temps que les autres réagissent, nous nous trouvions déjà dehors pour accueillir notre visiteur. Un type se jeta sur nous en hurlant comme un damné, proférant des menaces en tout genre et nous gratifiant de noms d'oiseaux tous plus exotiques les uns que les autres. Nous le maîtrisâmes rapidement, et nous nous rendîmes compte qu'il s'agissait d'un homme, la soixantaine bien tassée, vêtu de haillons. Il était hystérique, et se débattait comme un diable entre nos bras.

 Sortez de chez moi, bande de vauriens ! hurla-il. Allez en enfer et fichez le camp !

 Calmez-vous, lui intima Harmony, les mains levées.

 Nous ne vous voulons pas de mal, enchaîna Destiny. Nous voulons juste vous parler.

Il cessa de s'agiter instantanément et la fixa étrangement.

 Me parler ? Me parler de quoi ?

 Nous cherchons quelque chose, un livre, dis-je.

Il tourna la tête vers moi, puis vers Milàn, et fit la navette entre chacun d'entre nous, pour enfin arrêter son regard sur moi.

 Vous ! C'est vous ! murmura-t-il. Non, non, ce n'est pas possible ! Cela ne peut être vrai !

Nous l'aidâmes à se relever, il épousseta ses vêtements sales et se mit à s'agiter de nouveau. Il nous pointa du doigt chacun notre tour, comme s'il voulait nous compter, puis se gratta la tête, marmonnant des choses incompréhensibles. Il porta une fois de plus son regard sur moi, et un éclair de lucidité traversa ses prunelles. Il observa nerveusement les environs, puis nous fit signe de le suivre, mimant un chut avec son doigt sur la bouche.

 Venez, les arbres ont des oreilles, vous savez.

Je me concentrai, mais ni mes sens ni ma marque ne sentirent quelque chose. Je regardai les autres, haussai les épaules et suivis le vieil homme dans la cabane. Le reste du groupe m'emboîta le pas. Une fois à l'intérieur, et avant de refermer la porte, il jeta une poignée d'herbes séchées sur le palier, ainsi que dans les quatre coins de la pièce, puis chanta une sorte de comptine. À la fin de la chanson, il sembla satisfait et rassuré, et s'assit sur l'une des chaises en bois qui se trouvait près de la cheminée.

 Nous sommes désolés d'avoir pénétré chez vous, commença Harmony, mais nous cherchons un livre, un journal plus précisément.

 Vous lui ressemblez beaucoup, dit l'homme en me fixant avec une telle intensité que je ressentis de la gêne.

 À qui ? demandai-je, redoutant un peu la réponse.

 À Marie.

Je me raidis à lénoncé de ce prénom. 

 Savez-vous où se trouve le journal de John O'Kelly ? demandai-je de but en blanc.

Les autres me fixèrent, surpris que j'entre aussi rapidement dans le vif du sujet. Le vieil homme sourit, et se leva. Il alla en direction du montage de planches qui lui servait de bibliothèque, en sortit quelques livres, et caressa le mur en bois. Là, une petite trappe apparut.

 Tu m'étonnes qu'on nait rien trouvé, se plaignit Christopher. Tous des tricheurs.

 Chut ! le réprimanda Destiny.

 J'aurais dû m'en douter, râla Harmony.

Alors, il sortit de sa cachette un ouvrage de petite taille, avec une couverture en cuir. Dans la cavité, se trouvaient également d'autres imprimés. Des carnets et des manuscrits dans un état plus ou moins potable. L'ermite souffla sur la tranche du journal qu'il tenait pour retirer la poussière, et frotta légèrement la couverture. Je reconnus immédiatement le type de reliure. Elle était identique au journal de mon père. Il se rassit, et se cala confortablement sur sa chaise.

 Vous savez, débuta-t-il en ouvrant le livre, la guerre qui nous menace est séculaire. Le Bien, le Mal, ce sont des notions propres à chacun. En vérité, ils n'existent pas vraiment. Enfin, si. Le Mal existe. Le Mal suprême, je veux dire.

 Nous le savons déjà, ça, le coupai-je froidement.

 D'accord, et savez-vous que vous descendez de l'une des familles druidiques les plus puissantes de notre ère ?

Je le regardai, coite.

 On dirait que non, ricana-t-il. Votre éducation laisse à désirer.

 Résumez.

Je lui lançai un regard noir, mais le laissai continuer son récit. Le temps nous était compté.

 Très bien. Pour faire court, votre famille paternelle fait partie du cercle très restreint des Protecteurs, descendants directs d'une vieille lignée de druides puissants. Le but de cette confrérie secrète a toujours été de veiller sur les Uansìth. Votre mère était un Uansìth, et elle est la descendante de Marie de Montcourt.

 Ça aussi, je le sais. Ce que j'ignore, en revanche, c'est pourquoi Marie et John ont tellement d'importance. John, je peux comprendre, il a découvert la prophétie, mais Marie ?

 Eh bien, Marie a été la seule, à notre connaissance, à avoir survécu à un combat contre un alsàiseach. À son époque, ils avaient déjà décimé beaucoup de Uansìth, qu'ils soient vampires, métamorphes ou sorciers. Sa survie, ainsi que la vision apocalyptique de John, ajoutées à la naissance providentielle de leur enfant, indique que cette famille a reçu de grandes responsabilités. Jamais, avant eux, un Protecteur et un Uansìth n'avaient mélangé leur sang. Et si vous êtes ici aujourd'hui, c'est que vous êtes celle que nous attendions.

 Ça n'a aucun sens !

 Si, il y en a un. Votre destin est gravé dans les étoiles, et votre naissance annoncée depuis des siècles. Par tous. Même par les oracles démoniaques.

 Cette fois, j'en ai marre, perdis-je patience. Où est ce foutu grimoire ?

 À Kells, bien sûr, dit-il comme si cela était une évidence.

 À Kells ? 

Nous avions tous répété en même temps, ce qui me donna l'impression, l'espace d'une seconde, de me retrouver dans un épisode de Scoubidou à la révélation du coupable.

 Oui, il est gardé dans les sous-sols de labbaye, par des frères.

 Nous étions en Angleterre il y a quelques années, raconta Milàn. Nous avons rencontré William Alexander, le connaissez-vous ?

 Non, je n'ai pas cet honneur. Qui est-ce ?

 Un Protecteur. Malheureusement, les choses ont mal tourné et il est mort. 

 C'est triste.

 Ouais, surtout quand il a littéralement explosé et que je me suis retrouvée couverte de bouts de sa chair et de son sang.

 Heuuuwww, couina Christopher.

 Mais, continua Milàn, pourquoi ne nous a-t-il pas dit que ce grimoire se trouvait à Kells ? 

 Parce qu'il l'ignorait.

 Comment ça ?

 Je suis la seule personne de ce monde encore vivante à savoir où il se trouve. Tous les autres ont été assassinés, ou bien survivent dans les tunnels de l'abbaye.

 Alors pourquoi n'êtes-vous pas mort ?

 Parce que les gens me prennent pour un fou, et que je suis capable de me défendre contre les êtres démoniaques. Je les sens venir à des kilomètres.

 Pourtant, dis-je, vous nous avez fait entrer chez vous, Milàn et moi.

 Ne vous méprenez pas, petite, dit le vieux. Je sais parfaitement ce que vous êtes, tous les deux. 

 Alors, pourquoi je suis ce que je suis ? demandai-je, espérant enfin comprendre comment mon métissage avait pu avoir lieu.

Nous lui expliquâmes tout ce qu'il s'était passé durant les six dernières années.

 Votre lignée est spéciale, c'est la raison pour laquelle vous n'avez pas réagi comme un humain lambda à vos différentes transformations. 

 Oui, mais comment moi, j'ai pu la changer en vampire ? Je n'ai pas cette faculté, je suis à moitié démon.

 Je vous l'ai dit, Aliénor n'était pas une humaine comme les autres, répondit l'ermite. C'était écrit.

 Écrit ou pas, on doit récupérer ce journal, donc merci de votre... accueil. On y va, dis-je en me tournant vers les autres.

Tout le monde se leva sans discuter. A priori, je n'étais pas la seule que ce vieux sorcier mettait mal à l'aise. Au moment où je franchissais la porte, il me héla.

 Attendez !

 Quoi ? dis-je en me retournant.

Il me tendit une sorte de pelure en peau de bête gris-beige. Je regardai la chose avec dégoût, mon instinct de métamorphe criant au meurtre.

 Prenez ça, me dit-il avec ferveur. C'est l'habit rituel des anciens druides. 

Je pris son offrande et bredouillai un merci, ne sachant quoi penser. Il avait l'air heureux de me donner ce truc en fourrure, aussi, je lui souris. Je fis demi-tour lorsque Milàn nous hurla de rentrer. Mais trop tard. Déjà, plusieurs hommes nous assaillaient et nous visaient avec des armes à feu et des boules d'énergie. L'une d'elles me frôla et vint s'écraser derrière moi. Elles n'étaient pas d'origine démoniaque. Je laissai tomber la peau et mon premier réflexe fut de protéger Christopher. Simple humain, il n'avait aucune chance de survie. Je fis rempart avec mon corps lorsqu'une balle essaya de l'atteindre. Je fus touchée juste au-dessus de lomoplate, et hurlai de douleur quand la brûlure devint insupportable. Ces salopards avaient des armes chargées avec des balles en argent ! Christopher s'affolait, ne comprenant pas ce qu'il se passait. J'invoquai mes pouvoirs démoniaques et lançai sans viser une boule de feu. Les hurlements qui suivirent m'indiquèrent qu'elle avait touché sa cible. Un autre cri, sur ma gauche, attira mon attention. Milàn se tenait devant les jumelles et se faisait cribler de balles. Il renvoyait au centuple les chocs qu'il recevait. Au sol, Harmony et Destiny étaient dans les bras l'une de l'autre. Harmony pleurait, secouant sa sœur et lui intimant d'ouvrir les yeux.

 Non ! Non ! Non ! cria-t-elle. Reste avec moi ! Je t'en supplie, reste avec moi !

Le visage baigné de larmes, elle tentait d'enrayer le flot de sang qui s'échappait de la poitrine de sa jumelle. Celle-ci était aussi molle qu'une poupée de chiffon, et grâce à mon ouïe vampirique, j'entendis les derniers mots qu'elle prononça.

 Faites-leur bouffer le sable.

Puis, son cœur déchiré par une balle d'argent cessa de battre. Prise d'une rage terrible, j'envoyai le pauvre Christopher dans la cabane. Milàn en fit autant avec Harmony qui refusait de lâcher le corps de sa sœur. Une violente nausée me prit soudain, j'eus envie de flamber la terre entière. Le vampire me tira en arrière et me plaqua dos contre son torse. Joignant sa colère à la mienne, il croisa ses doigts avec les miens et nous pûmes laisser exploser notre haine. Nous nous immolâmes et projetâmes le feu démoniaque qui nous rongeait en direction de nos assaillants. Tout fut terminé rapidement. Lorsque les tirs ennemis cessèrent, nous rappelâmes la fournaise que nous avions déclenchée. Très affaiblis par cette énergie destructrice, nous nous écroulâmes au sol. Je pense que je me trouvais dans un état de semi-inconscience, car les instants qui suivirent restent un mystère pour moi. Je me réveillai au beau milieu de la nuit, allongée sur la couchette de la cabane. Mon épaule me faisait atrocement souffrir, ainsi que ma tête, et tous les muscles de mon corps. Le vieux sorcier apparut près de moi lorsque j'essayai de me lever.

 Ne bougez pas. J'ai extrait la balle, mais vous avez perdu beaucoup de sang.

 Où sont les autres, articulai-je, la bouche pâteuse.

 Dehors. Votre ami Christopher est un garçon courageux. L'hybride n'était pas en grande forme, et il lui a offert son sang.

 Vraiment ? demandai-je, abasourdie.

 Vraiment.

 Allie ! 

Ledit Christopher entra dans la pièce, et vint s'agenouiller près de moi. Il avait les yeux cernés et était bien trop pâle. Il approcha son cou de ma bouche, tira sur le col de son tee-shirt afin de mieux le dégager.

 Vas-y, prends ce qu'il te faut pour aller mieux, me dit-il.

Je le repoussai gentiment.

 Je nen ai pas besoin. Je te remercie, pour Milàn.

 Pas de quoi. Mais là, c'est pour toi que je m'inquiète. Tu as une sale tête.

 Tu ne t'es pas vu dans un miroir, plaisantai-je. Cest gentil, mais tu ne peux rien pour moi.

 T'es un vampire, alors si, je peux quelque chose.

 Christopher, je ne suis pas un simple vampire. Seul Milàn peut me guérir.

 Elle a raison, confirma une voix.

Milàn. Ses vêtements portaient encore les traces de l'attaque que nous avions essuyée, mais sa peau était intacte.

 Tu as meilleure mine, lui dis-je.

 Toi, par contre...

 Bravo, les gars, raillai-je, vous savez parler aux femmes. Vous vous êtes donné le mot pour me vexer ?

Ils rirent. Ce court instant de légèreté couvrit les pleurs d'Harmony, qui câlinait le cadavre de sa sœur, dehors.

 Laisse-nous Christopher, demanda Milàn.

 Je peux rester, je ne m'évanouirai pas, répondit mon ami, vexé.

 Laisse-nous, gronda le vampire.

 S'il te plait, appuyai-je.

 Okay, je sors.

Christopher sortit, et Milàn vint se poser sur le lit. Il m'aida à m'asseoir et se pencha par-dessus mon épaule afin de soulever légèrement la compresse collée au sparadrap qui couvrait ma blessure. Dans cette position, son cou se trouvait à un bout de langue de ma bouche.

 C'est moche, dit-il.

 Je t'ai connu plus gentil, répondis-je. 

Milàn me refit face et plaçant une main derrière ma nuque, et l'autre sur ma taille, il plaqua sa bouche contre la mienne et m'embrassa délicatement. Il avait le don de me mettre dans tous mes états toujours à des moments inopportuns. Je me détendis un peu, et il fit courir sa langue le long de ma carotide. La sienne se trouva comme par hasard à un bon angle, et prise d'une soif urgente, je plantai mes crocs dans sa chair. Me sentant mieux, je relâchai la pression de ma bouche sur la veine salvatrice et léchai la plaie jusqu'à ce qu'elle se referme. 

Comme nous ne pouvions emporter le corps de Destiny, l'ermite se proposa de le veiller jusqu'à ce que nous revenions le chercher pour le rapatrier à Pine's Creek. Nous procédâmes à un rituel druidique afin que le cadavre reste intact jusqu'à notre retour. À l'abri dans un cercueil de fortune, nous laissâmes notre amie et partîmes pour Kells. Halloween était dans trois jours, et le temps se faisait de plus en plus pressant. Cette nouvelle attaque était destinée à nous empêcher d'atteindre notre but. On nous voulait morts, ou tout du moins, suffisamment blessés pour ne plus être gênants. Nous nous rendîmes directement à l'abbaye, sans chercher de lieu pour dormir ou nous restaurer. Milàn utilisa son don de téléportation afin de nous déposer chacun notre tour devant le monument. Ni voiture de location, ni billet d'avion. Rien qui permette aux complices des sorciers qui nous avaient attaqués de suivre notre trace. Depuis la mort de Destiny, Harmony n'était plus que l'ombre d'elle-même. Elle ne dormait plus, ne mangeait plus, et le plus inquiétant, elle ne parlait plus. Elle se murait dans un silence religieux. 
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Chapitre 37

Kells était un village dont le seul attrait touristique était son abbaye médiévale. Rendue célèbre par le livre de Kells, un évangéliaire enluminé par des moines en l'an 800, il n'était guère étonnant que les Protecteurs se soient cachés dans ses entrailles. Tout comme à Londres, sous Westminster, c'était, selon eux, l'endroit le plus sûr et le plus impénétrable pour tout type de créature démoniaque. Je trouvais parfaitement risible le fait que des hommes qui vivent dans un monde rempli de démons, de vampires et autres monstres pensent sincèrement qu'un monument sacré pour les humains soit une protection suffisante. Certains d'entre eux étaient des sorciers aguerris, pourtant aucun sort n'entourait ce lieu. L'abbaye se situait sur une colline. Elle était bordée par des champs et des bois d'un côté, et par la mer de l'autre. De là, nous avions une vue imprenable sur les terres irlandaises. Bâtie près d'une ancienne forteresse, les moines avaient été inspirés. Ils pouvaient voir arriver de loin n'importe quel assaillant. 

Souhaitant être discrets, nous étions venus par les bois. Apparaître comme par magie au milieu d'un groupe de touristes aurait fait désordre, et aurait risqué de créer un vent de panique. Nous étions en journée, et l'abbaye était ouverte aux visites. 

 Nous allons attendre ici la fermeture, dit Milàn.

 Pourquoi ? râlai-je. On y va, on entre, on prend le bouquin et on se casse.

 On ne peut pas faire ça.

 On ne... J'espère que tu plaisantes là ! La fin du monde est pour bientôt, et toi, tu veux encore attendre ?

 Il y a trop d'humains dans les parages, c'est trop risqué.

 Tu sais quoi, je m'en fous, lâchai-je.

Je le plantai là, lui, ainsi que Christopher et Harmony. Je partis en courant aussi vite que ma nature surnaturelle me le permettait et arrivai en quelques secondes devant l'édifice. Sans m'arrêter, je poussai la lourde porte en bois et fonçai à travers l'abside. Quelques personnes se trouvaient assises sur les bancs et priaient. Tout ce qu'ils virent de moi, ce fut un courant d'air et des cris de surprise accompagnèrent mon passage. Ensuite, devant l'autel je tournai à droite et m'engouffrai dans la sacristie qui donnait sur le cloître. Je me savais poursuivie par Milàn, aussi je ne m'y arrêtai que quelques secondes dans le but de trouver l'entrée qui menait aux souterrains. Une petite voix dans ma tête m'intimait de pénétrer dans les entrailles de cette terre sainte et d'éliminer tout ce qui se dresserait au travers de ma route. Je tentai de la faire taire, car dans ce cas précis, la violence ne résoudrait rien. Enfin, pas la totalité de mes problèmes tout du moins. J'entendis quelques moines qui vivaient encore ici courir dans ma direction. Leurs pas affolés résonnaient et l'un d'eux donnait des ordres en gaélique. Apparemment, ils savaient que ce n'était pas le vent qui avait renversé quelques bancs dans l'abbaye. 

Le vieil ermite nous avait expliqué que l'entrée des souterrains se trouvait près du dortoir. L'accès se faisait par un passage secret percé dans l'un des murs, caché derrière une cavité où nichait une statuette représentant le fondateur du monastère. Je l'aperçus, de l'autre côté du jardin central. Je parcourus les derniers mètres qui m'en séparaient, et d'un coup de pied envoyé avec une force surhumaine, je détruisis la sculpture. J'étais repérée, donc au diable la discrétion. La pierre s'effondra avec fracas, et la poussière qui s'envola me fit tousser. Je dégageai l'entrée avec les mains, puis pénétrai dans la galerie sombre et humide. L'odeur de moisi qui flottait était à la limite du supportable. Je me demandais comment les moines, ainsi que les Protecteurs qui vivaient là-dessous, pouvaient l'endurer. Je passai une jambe à l'intérieur quand un bras me tira brutalement en arrière. Je me retournai, prête à frapper, lorsque je vis le visage froid de Milàn. Je tendis l'oreille.

 Je suppose que les mecs en soutane sont neutralisés ?

 J'avais dit d'attendre, dit-il en me serrant douloureusement le bras.

 Soit tu m'arrêtes maintenant, soit tu me lâches et je fais ce que j'ai à faire, répondis-je aussi froidement que lui.

 On a dix minutes.

 Parfait.

Nous descendîmes lescalier et longeâmes le boyau dans l'obscurité. Je brisai la seule porte devant laquelle nous arrivâmes, sous le regard consterné de Milàn. Il secoua la tête en signe de désapprobation.

 Tu n'as vraiment aucun respect pour les antiquités, soupira-t-il.

 Tu le sais, j'ai horreur de l'histoire.

Nous entrâmes dans une grande pièce. Le haut plafond voûté était soutenu par des arcs en plein cintre. Je fus impressionnée quelques instants. Les moines bâtisseurs du moyen-âge avaient poussé leur art jusque dans les sous-sols crasseux. Sur chaque mur s'étalaient dinnombrables bibliothèques creusées à même la terre. Des milliers d'ouvrages antiques recouvraient les étagères. Je ressentis comme un grand désespoir. Je regardai Milàn, qui arborait un air déterminé. Il se plaça au centre de la cave et déploya ses bras en croix, paumes des mains tournées vers le haut. Il ferma les yeux et marmonna des phrases que je ne compris pas. Une puissante brise tournoya. Tous les ouvrages tremblèrent, mais seul l'un d'entre eux tomba sur le sol. La mini tempête se calma, et Milàn se dirigea vers lui. Il se baissa, le ramassa, et enleva les livres voisins de l'emplacement vide, sur l'étagère. D'un coup de poing, il transperça la terre qui constituait le mur, et mit en évidence une sorte de coffre-fort en bois. Je m'approchai tandis qu'il l'ouvrait tout aussi précautionneusement et en retirait plusieurs ouvrages, ainsi qu'une boîte rectangulaire. Sur le couvercle était peinte une croix ansée, chevauchée par une triskèle. 

Les mains tremblantes, je lui arrachai la relique et m'assis sur le sol. Je l'ouvris et sortis le journal en cuir noir. Je me mis à feuilleter délicatement, puis avec frénésie, ce grimoire que nous recherchions depuis si longtemps, et qui devait apporter toutes les réponses qui nous manquaient, qui me manquaient. Mon excitation disparut rapidement, et un rire, puis un fou rire suivi d'une crise de larmes m'envahirent.

 Je le crois pas ! C'est du gaélique. Cette saloperie de bouquin est écrite en gaélique ! hurlai-je, éperdue.

 Tu t'attendais à quoi ? À du patois californien ? ironisa Milàn. Donne.

Je mexécutai, lasse de tous ces obstacles.

Nous étions en octobre, le mois maudit. La lecture des écrits de John O'Kelly nous apprit le lieu et la date de la cérémonie destinée à rappeler dans notre monde le Seigneur des démons. Les semaines que nous avions passées à Newgrange afin d'étudier le terrain et de trouver une solution pour empêcher que les démons ouvrent la brèche, avaient été épouvantables. La Prophétie du Renouveau, vision apocalyptique du retour sur terre du plus terrifiant des démons, était si tabou, que tous avaient refusé de nous en parler. Les Protecteurs irlandais étaient les plus conservateurs de leurs traditions, et n'avaient pas vu d'un bon œil le débarquement d'une sorcière, dun humain, et de deux Uansìth hybrides.

Assise sur le lit confortable de ma chambre d'hôtel - Milàn avait revu son point de vue, et nous nous étions enfin installés quelque part - je lisais et relisais les manuscrits, journaux et ouvrages que nous avions sortis des flammes. La bibliothèque des Protecteurs, bien cachée dans les entrailles de l'Abbaye de Kells, avait été attaquée par des Alsáiseach peu après notre visite expéditive. Nous y étions retournés afin d'obtenir des éclaircissements sur certaines interprétations, et nous n'avions trouvé que des ruines. Les hommes et les femmes alors présents avaient été massacrés, et la bibliothèque détruite. L'idée que nous soyons arrivés trop tard, Milàn et moi, m'obsédait, et les images de tous ces cadavres égorgés, éventrés et calcinés me hantaient. Je sentais encore l'odeur de la chair brûlée. Une nausée me prit et de la bile remonta de mon estomac vers ma gorge, mais je me forçai à la ravaler. Je me devais de rester forte, car le plus dur était à venir. Je refermai le livre que je tenais et le jetai rageusement loin de moi, en soupirant. Halloween. Samhain pour les Celtes. Il avait fallu que ce soit pile la date de mon anniversaire qui soit choisie pour la réalisation d'une prophétie démoniaque. Ou peut-être était-ce ma naissance qui avait été calquée dessus, afin qu'il y ait quelqu'un pour se coller à ce sale boulot. Celui de renvoyer Lucifer, ou peu importe son nom, dans son enfer. La bataille proche, les paumes de mes mains étaient gorgées de pouvoir et elles me démangeaient. Mon sang, mes cellules, chaque millimètre carré de mon être débordait de toutes les capacités que j'avais accumulées. Métamorphe, vampire, démon et sorcière ? J'étais tout cela à la fois. Mon métabolisme avait intégré toute la puissance de chaque race et m'avait transformée en une sorte de cocktail Molotov maison. 

Je relisais sans cesse un passage du journal de John en particulier.

La prophétie du Renouveau :

« Le guerrier suprême appelé l'Être qui est Quatre, devra donner sa vie afin de sauver l'univers. Cette créature chimérique sera l'enfant des ténèbres et celui de la lumière. Son sang appartiendra au vampire, au changeant, au démon, mais avant tout à l'homme. Seul capable d'ouvrir la Brèche, il sera également le seul à pouvoir la refermer. Convoité par les démons pour la réalisation de leur dessein, il sera leur poison... »

Soupirant, je laissai tomber le carnet près de moi et regardai la cape en fourrure que le vieux sorcier m'avait donnée. Je songeai à l'animal qui avait été abattu pour que cet artefact rituel soit fabriqué, et l'ironie de la situation me fit sourire. Grâce à tous les pouvoirs que j'avais absorbés avec les différents ADN qui me constituaient désormais, je pouvais muter. Enfin, seuls mes bras et mes mains pouvaient muter en une forme animale, mais cette cape avait été coupée dans la peau d'un lycanthrope mort. Je portais le cuir de l'un de mes cousins et celui-ci me donnait l'allure d'une femme viking. Je n'avais pas recoupé mes cheveux, et ils étaient devenus très longs. Je savais que cela risquait de me désavantager dans un combat au corps à corps, mais je m'en fichais. Je les avais attachés en chignon haut, enroulant, bouclant et tressant quelques mèches ici et là. Si je n'étais pas habillée en Lara Croft nordique, on aurait pu me prendre pour une future mariée. J'allais mourir aujourd'hui, alors j'avais bien le droit d'être jolie ! Finissant d'enfiler mes bottes, j'attachai à mes cuisses des couteaux, glissai mes deux 9mm dans leur holster à ma taille, et drapai la cape sur mes épaules. 

Nous étions le trente octobre, et la nuit de Samhain serait dans vingt-quatre heures. Milàn était sorti - d'ailleurs, il n'avait pas jugé bon de me dire où il allait - et je savais que Christopher et Harmony dormaient profondément ; je m'en étais assurée. Mélanger un puissant sédatif à leur dessert était un coup en traître, mais il me fallait absolument le champ libre pour ce que je comptais faire. Il y avait déjà eu trop de morts, et afin de les préserver, j'allais seule face à mon destin. Je fermai la porte de la chambre avec douceur, pour ne pas alerter mes voisins. Moins j'utiliserais mes pouvoirs, mieux ce serait. Je devais garder mes forces pour mon dernier combat, et expliquer pendant des heures à des humains la raison de la présence d'autant d'armes sur moi ne m'enchantait guère. De plus, je n'avais pas franchement le temps. Je croisai les doigts pour ne pas tomber sur Milàn, et tâchai de ne penser à rien, afin que le lien qui nous unissait ne sonne pas l'alarme. Aussi, comme un fantôme, je m'enfonçai dans la profondeur de la nuit irlandaise.

Le site de Newgrange était un lieu unique et spectaculaire. Ce tumulus circulaire de quatre-vingt-cinq mètres de diamètre avait été construit plus de mille ans avant Stonehenge. Tous les ans, au solstice d'hiver, à neuf heures dix-sept précises, les rayons du soleil pénétraient dans la chambre centrale. D'anciennes croyances expliquaient que l'exposition du site, ainsi que sa précision, permettait aux morts inhumés de donner la force nécessaire au soleil pour allonger la durée des jours. Cette construction datant du néolithique servait de monument funéraire, mais également de lieu de culte à la gloire du soleil. Voilà ce que j'avais lu et appris sur cet endroit. Quelle plaisanterie ! Les archéologues considéraient le fruit de leurs recherches comme un environnement positif, un lieu de vénération divin. Mais ils avaient tort sur toute la ligne. Je me trouvais aujourd'hui à quelques mètres de ce tumulus bordé de pierres gravées de symboles préhistoriques et de triskèles. Debout, face à l'entrée du couloir menant à la chambre, je pouvais sentir toutes les énergies démoniaques qui flottaient autour. Il y a plusieurs siècles, s'était déroulé ici un combat. Celui du bien contre le mal. Mais les démons sont-ils vraiment le mal ? Je pense que tout est une question de point de vue. 

Partout, l'air était électrique et crépitait comme un câble plongé dans l'eau. Dans quelques heures, nous serions le trente et un octobre, et à minuit, à cet instant précis, le monde, mon monde basculerait. 

Résignée, je m'assis en tailleur à l'endroit même où je me trouvais, et fermai les yeux. Durant cinq longues années, Milàn m'avait enseigné l'art de la méditation afin de canaliser mes instincts et de maîtriser l'animal qui était en moi. Aujourd'hui, j'appliquai ses enseignements non pas pour les réfréner, mais au contraire pour les libérer. Lorsque les entrailles de la Terre s'ouvriraient pour lâcher le maître démon, j'aurais besoin de tous mes pouvoirs et de toute ma bestialité pour l'affronter. D'autant plus que je savais parfaitement, enfin je m'en doutais, qu'il ne serait pas seul. Les différentes attaques que nous avions essuyées jusqu'à ce jour comprenaient immanquablement son lot de monstres annexes. Selon la prophétie, je devrais donner ma vie pour les renvoyer jouer chez eux, mais je ne comptais pas me sacrifier sans me battre, ça, non. Le site était ouvert au public, et dès que le jour serait levé, un tas de touristes viendraient fouler ce sol maudit. Aussi, je lançai un sort qui montait autour de moi comme un mur invisible, me dissimulant aux yeux des humains et provoquant chez eux une sorte de répulsion, tant et si bien qu'ils m'éviteraient instantanément. 

À peine eus-je terminé l'incantation, que l'aube pointait déjà. Le ciel noir de la nuit se marbrait petit à petit de volutes orange et indigo. Les nuages cotonneux se teintaient de reflets qui me rappelaient ceux, turquoise et or, des cheveux de Milàn. Apaisée, une larme perlant sur ma joue, je me sentais sereine. Ce serait une belle journée pour mourir. Le temps passa à une vitesse vertigineuse, comme une vidéo que l'on déroulait en avance rapide. Mon esprit errait, loin de l'agitation qui régnait à Newgrange, tandis que mes yeux observaient les touristes. Je les voyais aller et venir telles des fourmis. Je me voyais moi, assise sur le sol humide irlandais, patientant que mon Destin se réalise. Durant mon attente, j'avais bloqué et rejeté une bonne vingtaine de fois les tentatives dincursion de Milàn dans ma tête. Il tirait sur notre lien comme il l'aurait fait si nous avions joué au tir à la corde. J'imaginais sa stupeur en découvrant que Harmony et Christopher dormaient profondément, sa colère en s'apercevant que j'avais disparu, puis sa détresse en comprenant ce que je faisais. Je n'étais pas difficile à trouver, mais avant de me rejoindre, il devrait trouver le moyen de sortir de leur léthargie chimique mes amis. Je me doutais que son but n'était pas de me localiser, mais de m'engueuler, et de me dire de dégager de là, que je n'avais pas à le faire seule, et que je devais les attendre bien à l'abri. Ce qui n'était pas du tout envisageable, ni acceptable. 

Ce ne fut qu'au coucher du soleil, qu'ils arrivèrent en courant. Il avait fallu la journée entière pour que mes belles au bois dormant reprennent connaissance. Milàn était un puissant vampire-démon, mais il ne pouvait absolument rien contre le pouvoir des molécules chimiques. C'était pour cela que j'avais opté pour la bonne vieille méthode des sédatifs plutôt qu'un sort quelconque d'immobilisation. Frissonnante, je sentis la puissance de Milàn. Malheureusement, la brûlure de plus en plus forte au bas de ma nuque m'informait qu'il n'était pas la seule créature en approche. Je respirai à pleins poumons, et la brise qui soufflait m'apporta des odeurs de soufre, de chien mouillé, et dégageait des ondes extrêmement négatives. Dans quelques instants, le bal serait ouvert. Je me relevai doucement, ajustai ma cape, rabattis la capuche sur ma tête et fis tomber les protections qui m'entouraient.

 Aliénor ! me hurla Milàn en courant vers moi. Mais tu es complètement cinglée, ma parole !

Je me tournai vers lui, mon esprit flottant autour de moi.

 Non, bien au contraire, répondis-je d'une voix étrange.

 Oh mon dieu ! souffla Christopher lorsqu'il arriva près de moi. Tu...

Je posai mon regard sur son beau visage déformé par la peur, puis sur celui d'Harmony, qui ne laissait rien paraître. Elle n'avait pas l'air dêtre effrayée par mon apparence ni par ma voix, que même moi je trouvais flippante. Je baissai la tête et me rendis compte que mes mains avaient muté. À leur place, se tenaient deux pattes griffues. Je passai la langue sur mes dents, et je pus constater que mes canines vampiriques dépassaient de mes autres dents. Je ris d'un rire amer et dis à l'intention de Milàn.

 Tu as vu ce qu'ils ont fait de moi ? 

 Je te trouve toujours aussi belle, dit-il me caressant la joue.

 Je n'ai plus rien d'humain. Je suis un monstre. 

 Pour moi, tu es toujours Allie.

 Pour moi aussi, dit une voix masculine en écho. 

Je me retournai vers Christopher et je le vis qui me souriait.

 Peu importe ce que tu es, ou ce qui se passera ce soir, mais, pour moi, tu seras toujours mon Allie, la petite blondinette de onze ans assise toute seule dans un coin de la cour, et ma meilleure amie.

 Et pour moi, enchaîna Harmony, malgré ce que tu es, tu resteras toujours ma sœur de cœur.

Touchée par leurs déclarations, j'entrepris de les prendre tous les deux dans mes bras. Je dus serrer un peu trop fort, car ils se mirent rapidement à se tortiller comme deux vermisseaux au bout d'un hameçon.

 Tu mempêches de respirer ! articula Christopher, qui manquait visiblement d'air.

Je les lâchai immédiatement, et ils reprirent leur respiration tout en rigolant. Je me sentis un peu gênée d'avoir failli les tuer, mais la terre trembla sous nos pieds, et à partir de ce moment, je n'eus plus le loisir de m'excuser. 

Les heures s'étaient écoulées trop vite pour être naturelles, les fissures qui déchiraient la terre confirmaient que les démons passaient à l'action. En un rien de temps, ils se mirent à sortir des crevasses, et des armées de métamorphes, de vampires, arrivèrent de toute part. 

 Oh mon dieu ! Oh mon dieu ! couina sans cesse Christopher

En l'état actuel des choses, il ne pouvait rien pour nous aider. J'attrapai Harmony par le bras et lui ordonnai de le mettre à l'abri. Elle protesta, disant qu'elle n'était pas une baby-sitter, mais le ton de ma voix, ainsi que sa profondeur gutturale, mit rapidement fin à sa rébellion. Elle posa sa main sur le front de mon ami, marmonna quelque chose, puis il la suivit bien gentiment loin du champ de bataille. Milàn avait déjà engagé le combat avec ceux qui lui tombaient dessus. Il tranchait, frappait, incendiait tout ce qui essayait de lui faire la même chose. Je maperçus rapidement qu'il tentait de créer une sorte de cercle autour de moi. Avec sa rapidité, il était sur tous les fronts quasi en même temps. Toujours dans un état de demi-conscience, je remarquai que les créatures qui nous attaquaient et que Milàn abattait étaient très organisées. On aurait dit.... je ne savais pas trop. Qu'elles faisaient diversion. Elles chargeaient deux par deux, tandis que les suivantes attendaient leur tour. Puis, je compris. C'était bel et bien une diversion. Le tumulus ! J'invoquai mes pouvoirs démoniaques - il y avait trop d'ennemis pour que j'utilise mes armes, et puis, vu l'état de mes mains, je n'aurais jamais pu tirer - et lançai des boules d'énergie sur chaque monstre que je voyais, espérant ainsi me frayer un chemin jusqu'à l'entrée de la chambre mortuaire. 

Un épais brouillard cramoisi se leva, rendant la visibilité quasi nulle. Des gerbes de feu s'allumaient un peu partout, et les bruits de la bataille, sans compter les odeurs de chair brûlée et de sang bouilli, additionnées aux créatures que je tuais, donnaient à Newgrange un air infernal. D'aucuns auraient dit que je me trouvais en enfer. Au prix de pas mal de sang sur mes mains, je parvins devant le tumulus. Juste avant que celui-ci ne disparaisse dans l'obscurité du couloir, je vis une capuche pointue s'engouffrer à l'intérieur. Les maîtres démons allaient démarrer la cérémonie et tenter d'ouvrir la brèche, afin de ramener dans ce monde leur Grand Seigneur. Discrètement, je pénétrai à mon tour dans le couloir, priant pour que Milàn et Harmony s'en sortent, et que Christopher soit bien en sécurité. Grâce aux manuscrits anciens que nous avions sauvés de la bibliothèque de Kells, je savais exactement ce que je devais faire pour empêcher ce foutu portail de souvrir. Minuit approchait, je le percevais au fin fond de mes entrailles, et mon sang ultra modifié bouillait dans mes veines. Je me sentais comme une casserole de lait sur le point de déborder. Aussi discrètement que possible, je posai très difficilement un pas devant l'autre dans le noir le complet, car les secousses sismiques se faisaient violentes. Bientôt, je n'entendis plus les bruits extérieurs, mais seulement les voix qui psalmodiaient à l'unisson, là-bas, dans la chambre, et les craquements sinistres de la structure en pierre. Deux énormes torches éclairaient la porte ouverte et je me demandai comment elles faisaient pour ne pas tomber. La brûlure qui courait de mon cou jusqu'à mes reins et se diffusait dans tout mon corps me criait « sortilège démoniaque ». Je me plaquai contre le mur et penchai doucement la tête pour voir ce qu'il se passait dans la pièce. Je ne pus tout distinguer, mais je comptais une dizaine d'autres torches, sept maîtres les bras levés, et j'entendais un huitième parler.

 Mes chers frères, disait-il, minuit approche et bientôt le mur entre le monde des humains et celui des démons sera perméable. Voilà mille ans, une bande de misérables sorciers a réussi à enfermer notre Seigneur dans cet horrible monde limbique, mais ce soir, nous allons le libérer. 

Je recomptai encore une fois, mais ils étaient toujours huit, ce qui voulait dire qu'il y en avait quatre que je ne voyais pas. En effet, la prophétie mentionnait un cercle de douze démons. Je jurai intérieurement, car je devrais agir en partie en aveugle. Pour le coup, j'étais pas mal désavantagée. Je devais attendre le moment adéquat pour foncer dans le tas et faire mon numéro si je voulais réussir.

 Il y a vingt-quatre années humaines cette nuit même, est née une enfant destinée à être une Uansìth. Selon la prophétie, elle est celle qui nous permettra d'ouvrir la Brèche, et son sang, celui qui nourrira notre Seigneur. Son sacrifice sera notre salut, mais risque également de causer notre perte. Il est dit que cette gamine n'est pas une simple Uansìth. Elle n'est ni humaine, ni vampire, ni démon - les maîtres de chaque race se mirent à râler - mais le tout à la fois. Nous avons essayé de lui prendre son sang et de la tuer il y a quelques semaines, mais nous avons échoué. Nous devrons donc pratiquer le sacrifice rituel. 

Je ne vis rien venir tellement la frappe fut rapide. Une main vint me saisir par le cou et me projeta dans la pièce. Je fis un vol plané puis roulai sur le sol en terre pour finir par m'écraser sur le mur en pierre circulaire opposé à la porte. Deux bras m'attrapèrent et m'entraînèrent au centre du cercle formé par les démons et autres créatures maudites. Les deux gorilles qui me tenaient me mirent debout et me lâchèrent. Ils se reculèrent et virent se poster de chaque côté de la porte. Okay, j'avais été repérée depuis longtemps.

 Il semblerait que vous soyez plus difficile à tuer qu'un cafard, me cracha le type capuchonné d'une couleur différente des autres.

Je me redressai et le toisai de toute ma hauteur, arborai ce que jespérais être un air de défi. Quitte à mourir, je voulais mourir dignement. 

 Tant mieux, car vous vous apprêtez à faire un truc qui me pose un problème, répondis-je.

 Voyez-vous ça ? Eh bien en ce qui nous concerne, c'est vous qui nous posez un problème.

 Alors nous avons un problème, raillai-je.

 Vous faites de l'humour, c'est courageux. Ou stupide.

 Regardez, maître ! dit un autre encapuchonné en pointant du doigt l'un des murs. La Brèche apparaît !

Je fis volte-face et constatai avec horreur qu'une sorte de fumée noire sortait du mur en pierre et sestompait pour laisser place à un trou noir qui grossissait à vue dœil. Le maître de cérémonie attrapa alors un bol que je reconnus. Il s'agissait du bol dans lequel l'autre malade avait recueilli mon sang, quand il m'avait torturée et changée en démon. La colère me gagna et je hurlai alors un « non » haineux et déterminé. J'invoquai tout le pouvoir que j'avais en moi et chaque cellule de mon corps se mit à crépiter. Je mimmolai et, transformée en torche humaine, enfin, en torche quelque chose, je lançai des boules dénergie dans tous les coins. Le problème fut que je fus rapidement submergée par tout ce pouvoir et que je ne le contrôlais plus. C'était lui qui me contrôlait, aussi je ratais ma cible quasiment à chaque fois. Il semblait que les maîtres n'avaient pas plus peur de moi que d'un chaton, et ils évitaient facilement mes attaques. Le démon en chef continuait son rituel et bientôt, je vis dans le trou noir du mur un visage flou, mais un visage quand même. Alors, je le visai. Mais il n'était pas tout à fait minuit, donc mes coups ne servaient à rien. Le rire moqueur et guttural de la chose qui se formait face à moi me poussait un peu plus vers les abysses de ma colère. Je tentais de l'atteindre et de lui faire mal, mais mes efforts restaient vains. De plus, je commençais déjà à m'épuiser. Je me sentais lourde et fatiguée. C'est ce moment que les démons choisirent pour m'attaquer. Ils se jetèrent sur moi et me portèrent des coups douloureux. Je saignais abondamment de toutes parts, et, un genou à terre, je décidai de tenter le tout pour le tout. J'invoquai toute la force et les pouvoirs de chaque espèce qui constituait mon ADN, et une puissante aura colorée vint m'entourer. Elle se chargeait d'une couleur supplémentaire à chaque fois que j'appelais un pouvoir. Rouge, blanc, noir et turquoise. Je reconnus les couleurs des pierres qui ornaient les médaillons des Uansìth. À présent, le seigneur démoniaque était pratiquement dans notre monde. Sa tête, ainsi que la moitié de son corps avaient pris forme de notre côté, tandis que l'autre partie se trouvait encore dans la dimension d'où il venait. Je me vidais vraiment très vite de toute l'essence qui me constituait. Fluides corporels ou puissance magique, tout s'écoulait de moi comme un torrent. Dans un dernier élan désespéré, je projetai, tel un volcan en éruption, toute la force, la haine et la douleur qui me constituait encore contre mes assaillants et leur seigneur. Des dizaines de poignards étaient plongés dans mon corps et je baignais dans mon propre sang, et dans plusieurs autres liquides non identifiés. Je n'étais plus qu'une boule de feu, une supernova dont le seul but était de réduire à néant la moindre particule de matière présente. Alors que je crus que mon cœur allait exploser et que j'éclaterais en des milliers de morceaux sanguinolents, une masse noire vint violemment me percuter. La force de l'impact me projeta à quelques mètres de ma position, et quand j'essayai de me relever, elle m'en empêcha. La violence du flot d'énergie qui jaillissait hors de moi marracha des cris, et embrasa la chose qui me couvrait. Elle hurla également et je reconnus avec horreur la voix de Milàn. À travers ce cocon de feu et dénergie qui nous enveloppait, je vis que les démons explosaient les uns après les autres. Quant à leur maître, il hurlait presque aussi fort que moi. Je ne voyais pas clairement ce quil lui arrivait, mais il navait pas du tout lair dapprécier. Il semblait rétrécir petit à petit, mais je réalisais quil était repoussé par mon pouvoir dans le trou duquel il essayait de sortir. Je finis par ne plus rien voir, ni sentir, ni ressentir quoi que ce soit. Jeus la sensation de mourir encore une fois, puis quelques secondes plus tard, tout s'arrêta et Milàn roula sur le dos, inconscient. Sa chair carbonisée et fumante le rendait méconnaissable. Je me redressai tant bien que mal, et à genoux sur le sol, appuyée sur les bras et pantelante, je l'appelai. Je criai son nom encore et encore, mais il ne répondit pas et resta aussi immobile qu'un mort. Je lançai un regard autour de moi, cherchant une aide qui ne viendrait probablement jamais, puisque le toit du tumulus commençait à seffondrer sur nous. Un bloc de pierre et un tas de terre me tombèrent dessus, et prise de vertige, je m'écroulai dans un dernier souffle, satisfaite de constater que j'étais la dernière à mourir, et souhaitant que Milàn s'en sorte.
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Chapitre 38

La vie est une chienne quil faut baiser avant quelle ne vous baise. Elle a été plus rapide que moi… mais a eu tout le loisir de goûter à ma revanche.

Les années qui viennent de sécouler ont été pour le moins difficiles. Jai perdu mes parents, on ma tuée, blessée, puis de nouveau assassinée. Jai botté le cul à pas mal de créatures, mais jai pris un certain nombre de coups en retour. Si lon mavait dit, il y a quelques années, que je finirais ma vie comme cela, jamais je ne laurais cru. 

 Quest-ce que tu fais ? me demanda Milàn, qui venait de se matérialiser près de moi.

Un bruissement de feuilles puis le rebond de la branche sur laquelle jétais assise me tirèrent de ma réflexion intérieure.

 Rien, je réfléchis, lui répondis-je.

 Dans un arbre ? Et au milieu dun cimetière ? sétonna-t-il.

 Oui, je trouve cet endroit… apaisant.

Pour le commun des mortels, un cimetière est un lieu triste, sombre et déprimant. Pas pour moi. Je m'y sentais calme, vierge de toute angoisse ou de colère. Je pouvais me ressourcer en toute quiétude, et jaimais tout particulièrement les moments où étaient mis en terre le père, la mère ou une personne proche de quelquun. Non que je me délectais de la mort, mais la force du malheur de ceux qui avaient perdu un être cher me redonnait confiance, et me montrait que mon sacrifice, et celui de ma famille, nétaient pas vains. Le chagrin et les larmes versées sont proportionnels à lamour porté. Ainsi, plus les funérailles étaient sordides et tristes, plus je me sentais bien, calme et sereine.

Je souris. Le monde, mon monde avait un nouveau visage, et mon devoir était de veiller sur lui. Depuis des millénaires, des règles étaient établies, les races étaient enclavées, séparées par des barrières. Aujourdhui, ce clivage était en partie terminé. Moi, Aliénor McKanaghan, Uansìth de sang pour protéger les hommes de ses prédateurs surnaturels, avais changé les règles. Humaine, puis, tour à tour vampire, métamorphe et démon, parfois même le tout en même temps, javais décidé que les choses ne seraient plus pareilles. Clé dune prophétie démoniaque, javais donné ma vie pour elle et avais une nouvelle chance de vivre.

 À quoi penses-tu ?

Je couvai du regard celui qui m'avait sauvé la vie de bien des façons, et lui répondis dun air guerrier.

 Je pense que ceux qui seraient tentés de briser léquilibre que nous avons instauré ont du souci à se faire.

 Tout à fait daccord, répondit-il simplement.

 Je voulais te remercier.

 Pourquoi ?

 Pour m'avoir sauvée une nouvelle fois, à Newgrange.

 J'ai fait ce que je devais faire. Finalement, mon existence n'aura pas été vaine.

Je lui souris, puis lui caressai la joue.

Je me réveillai en larmes, pour la troisième nuit consécutive. Harmony se trouvait à mon chevet, ainsi que Christopher. Tous deux me regardaient d'un air désespéré. Ils savaient que je souffrais, mais aucun d'eux n'avait d'idée pour me soulager. Mon amie portait sur elle les cicatrices du combat que nous avions mené. Son visage et ses bras, tuméfiés et cicatrisants, lui donnaient l'air d'avoir survécu à une catastrophe naturelle. Ce qui était presque le cas. Christopher, lui, n'arborait qu'une lourde tristesse. Nous étions revenus dIrlande quelques jours plus tôt, et lors de mes rares moments de conscience, mes amis me racontaient ce qui était arrivé. Chaque nuit, depuis que j'avais perdu connaissance sous terre, je voyais Milàn dans mes rêves. Il me parlait, me rassurait, me disait que tout irait bien. Même mort, il essayait encore de me protéger. Mort... Songer à sa disparition me replongea dans une crise de larmes intarissable. 

Je ne me souvenais pas en détail de ce qui s'était passé, mais je savais qu'il avait donné sa vie pour sauver la mienne. Lorsque je m'étais embrasée et avais explosé comme une bombe, il s'était jeté sur moi et avait aspiré une partie de l'énergie que j'avais déployée afin que celle-ci ne me carbonise pas de l'intérieur. À la place, ce fut lui qui brûla. Cet être, mi-vampire et mi-pyrode, démon capable de créer et contrôler le feu démoniaque, avait péri par son élément. L'ironie de la situation transforma mes pleurs en rire amer, puis en hurlements de désespoir. Harmony dut lutter durant un certain temps avant d'arriver à me faire boire une sorte de mixture immonde destinée à me calmer. Je devais dormir et me reposer afin de récupérer. La veille, Christopher tenta de me faire boire son sang, mais je n'y parvins pas. Courageusement, il entreprit de s'entailler le poignet et le plaça à ma bouche, me suppliant de boire, mais à la première gorgée, je rendis le contenu de mon estomac qui s'étala sur la moquette en une flaque rougeâtre. À l'aide d'une technique connue d'elle seule, la sorcière découvrit que le vampire en moi avait été détruit, à l'instar de mon ADN métamorphe. Le pouvoir démoniaque que j'avais utilisé et concentré au maximum avait eu comme effet de tuer ces parties de moi. Aujourd'hui, je n'étais plus qu'un démon. 

Les jours passaient, et petit à petit, je reprenais des forces. Physiquement tout du moins. Nous avions tous souffert dans cette histoire, mais la perte de Milàn me rendait folle de chagrin. Mon monde s'était écroulé avec lui. J'étais un Uansìth, lUansìth, et je me savais incapable de faire face, seule, à mon devoir. Lorsque j'eus suffisamment de force pour me lever et marcher, je me rendis chez lui. Je n'eus aucune difficulté à forcer les barrières de sa maison. Apparemment, elles s'étaient épuisées avec sa mort. Je traversai de façon apathique chaque pièce, caressai les meubles, mimprégnai de l'odeur de sa peau qui y flottait encore. Des centaines de souvenirs massaillaient et je tentai de les repousser avec force. J'entrai dans la chambre qui fût celle de Milàn, et je me vis, plusieurs années auparavant, à cet endroit, le projeter contre son lit. Jentendais ses paroles, son rire... Je m'effondrai sur son lit, pensant que j'avais fait une erreur de venir ici. Mon Destin m'avait frappée de plein fouet. J'étais engagée sur une route assassine, et j'avais tout perdu. Tout. Désespérée, je pris la décision qu'il était temps que cela s'arrête. C'était moi qui aurais dû mourir à Newgrange, pas Milàn ! Déterminée à réparer cette erreur d'écriture, je me précipitai au sous-sol, là où j'avais passé tant d'heures enfermée. Assise en tailleur sur le sol froid, je réfléchissais à un moyen efficace et expéditif de me supprimer, lorsquun bruit sourd retentit. Comme si quelque chose s'était écrasé sur le parquet. Intriguée, je montai les marches deux par deux et me ruai dans le salon. 

 Oh mon dieu ! hurlai-je.

Un corps nu et calciné gisait sur le sol. Les rares parties de peau qui n'avait pas été brûlée étaient à vif et suintaient de tout un tas de trucs gluants. Comme l'être ne bougeait plus, je m'approchai, mais restai sur mes gardes. Il était couché sur le côté, en position fœtale. Je le contournai et d'un coup de pied, je le fis basculer sur le dos. L'impact le fit convulser et ses yeux s'ouvrirent brusquement. Deux émeraudes y brillaient. Je les reconnus aussitôt.

 Milàn !

 Aide-moi, murmura-t-il entre deux tremblements. 

Alors sans réfléchir plus, je me penchai sur lui et appuyai mon cou contre sa bouche. Tandis qu'il buvait et se nourrissait du peu de force que j'avais moi-même récupérée, je me souvins que j'étais un démon. Je n'avais aucune idée des conséquences que mon sang aurait sur lui vu son état, mais comme je sombrais dans une douce inconscience, je me dis qu'au final tout ce qui comptait, c'était qu'il soit revenu, et je me promis de lui demander ce quil lui était arrivé et ce que signifiaient ses tatouages si un jour nous reprenions conscience.

FIN
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{1} Une révolution intérieure a commencé pour moi aujourdhui. La défense ultime est de faire semblant. Tout dépend de toi-même simplement comme un homme ordinaire. La seule option est doublier. Avons-nous le sentiment de navoir jamais été vivants. Semblerait-il que cela vient juste de commencer?

{2} Putain, en roumain
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